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donner une derniere forme 1003 · 

BE aux conyentions qui ve- 
=RSD noient d'tre arretees entre 

Angleterre & moi, & ſigni- 


den compoſer un traite , ou pour 


parler plus juſte, un projet de trai- 
te entre les deux Rois. On ne pou- 
voit en effet appeller dun autre nom, 


une piece qui ne deyoit obtenir ſon 


dernier & principal effet, que de 1ac- 
ceptation de Sa Majeſtè très - Chretien · 
ne, entre les mains de laquelle; il fal- 


loit qu'elle paſsat auparavant. C'eſt 


2 MEMOIRES DE.SULLY, ..... 


* 


ici que je ſentis quel tort faiſoit à ma 
: negotiation , la malheureuſe precau- 


tiion que la necefſite nous avoit obli- 


ges, Henri & moi, de prendre dans le 


GAngleterre, _ 3 


I 


Conſeil de France, de ne rien propo-- 
ſer que comme de moi-meEme, au | 


* 


Te prince beaucoup mieux perſua- 
de que je ne Paurois ſouhaite; que dans 
toutes les propoſitions que je lui avois 
faites, je n'avo1s agi que de mon ſeul 
mouvement , & pour aſſurer la reli- 
gion proteſtante , contre tous les eve- 
nemens de la politique, navoit garde 
de me regarder dans tout ce que je lui 

avois dit de ſecret, comme Porgane 
du Roi mon Maitre; & il croyoit fai- 
re beaucoup , en s engageant le pre- 

mier ſur des apparences tres-fortes a 
la verite, que le Roi de France en feroit 
autant, avec encore plus de plaiſir. 
Mais quelle difference entre un pareil 

engagement general & ſujet a mille in- 
terpretations; & celui d'un traite, dans 
lequel, en vertu d'un plein pouvoir 
du Roi, j'aurois inſere-avec toute Pat- 
tention & le detail poflibles, toutes les 
- clauſes & conditions, & oirje ſerois 
-entre dans toutes les explications, qui 
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traité politique ! Je ne ſerois pas ſi 
hardi A aſſtirer qu au lieu dune ſimple 


formule de traité, jetois en droit d at- 


tendre en cette occaſion de Sa Majeſte 


+ 
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* 


Britannique, la ſignature d'un traite 


complet de tout point , & contre le- 
quel il ne lui auroit pas ete poſſible 2 
Elle-meme de revenir, ſi les regrets 
dont les lettres du Comte de Beau- 
mont au Roi ſont e ſur ce 
manque d'un blanc-f1 

as un temoignage autentique, que 
Pants propre ne me fait rien dire 
le me ferois pourtant un reproche, 
ſi je paroiſſois ſoupconner la bonne 
foi du Roi Jacques; Pavoue au con- 
traire, qu aucun Prince de Europe 
ne ſe montre en <tre plus jaloux : 


mais il arrive, par je ne ſcais quelle 


gne , netoient 


fatalité, que la choſe du monde qui 
paroit devoir Ctre le moins expoſèe 


aux caprices du ſort, je veux dire, 


un accord politique, pur ouvrage de 


Teſprit „libre dans ſes operations 5 


Xx maitre de ſes ſentimens, eſt pour- 


tant ce qu on connoit de plus fragile. 


Leu qui le contratent ne voudroieng 
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cena 

blame d'avoir N N a leur parole; 
e 


en aucune autre occaſion, encourir le 


& cependant elle ſe trouve preſque 
toujours ſans execution , pour peu 


qu'on trouve ue couleur au pat- 
1 


jure; comme ſi eluder une promeſſe 
folemnellement engagee , wetoit pas 
la m&me choſe que la violer. Je ne 
pouvois douter que ſi- tõt que je ſerois 
parti, les Conſeillers de Sa Majeſtè Bri- 


tannique ne fiſſent tous leurs efforts, 
pour detruire un travail qu'ils n'a- 


voient pu empecher. Je m' attendois 
bien que Cecil ſeroit un des plus 
ardens. La victoire que je venois de 
remporter ſur lui, le chagrin qu'il 


 avoit eſſuyè de la part du Roi, a mon 


ſujet, la confuſion dont Pavoit cou- 
vert la converſation que j'avois eue 


avec hu, lorſquelle avoit ètè rEpan- 
due dans le monde, etoient autant de 
traits , qui avoient acheye d'ulcèrer 
„ ( / 


On conviendra ſans peine, malgre 
tout cela, que j avois ſujet d'Ctre ſa- 


tisfait duſucces de ma n&pociation, ( ) 


+ (1) I! eft fait men- ny en Angleterre , dang 


tion avec éloge de cette preſque toutes les Hiſ- 
Ambaſſade de M. de Ro- toires & Memoires du 
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LIVE SEIZIEME J__ 
Si je me conſiderois moi-meme dans 80 
cette affaire, la maniere dont elle 


ſe terminoit, Etoit tout ce qui pou- 
voit m' arriver de plus avantageux: 


puiſquꝰ en remportant la gloire d avoir 


reuſ dans une entrepriſe, regardee 
comme tres - difficile, je ne courois 
point le riſque d etre accuſe d avoir 

alle les bornes de ma commiſſion. 
Le Roi & ſon Conſeil etoient les 
maitres de _retrancher & de changer 


tout ce qu'ils jugeroient a propos 
dans un accord, dont je rayois ren- 
du ni eux ni moi-meme , garans; 


ainſi j; avois fait tout ce que je pou- 


# . 


vois faire. A Tégard du bien de la 


leurs C 


Iques - uns, comme 
Fame des Mc&moires 


tems; fans parler de 
plufieurs Ecrivains mo- 
dernes , qui y ont joint 
ages; dont 


d'Etat de Villeroy & de 


'PHiſtoire du Duc de 


Bouillon, mont aucun 
IntEret à (lever la gloi- 


re de ce Miniftre. Le rE- On 


cit qu en fait P. Mat- 
thieu , eſt conforme à ce- 
lui qu'on vient de lire, 
: zuſques dans les moindres 
circonſtances, Tom. 2. 


lr. 3+ Page 21. uv. 


Voyez auſſi les Mff. de 
la Bibl. du Roi ol. 9590. 


& le premier volume de 


Siri ( Mem. ſecond.) Ou- 
tre le détail de PAmbaC- 


ſade du Marquis de R 
ny à E qui ＋ 


tout point ſe rapporte 
avec celui qu'on vient de 


lire (pag. 226, & fuiv. 
trouve ATR) 


cet Hiſtorien , des par- | 


ticularités tres-curieuſes 
ſur le Conſeil & ſur la 


perſonne du Roi Jacques 
ainſi que ſur des affaires dg 
1 Cour d Angleterte. 
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*choſe , enviſagee ſelon les deſſeins & 


Tintention du Roi, auxquels Jaurois 
ſacrifiè ſans peine toute autre conſidè- 
ration, ſi je n'avois pas complettement 
rèuſſi, ceft que je ne pouvois aller 
plus avant, ſans nvecarter des ter- 
mes, je ne dis pas, de mon inſ- 


truction publique, mais de Pinſtruction 
ſecrette meme. Il en rèſultoit toujours 


un avantage reel & ſenſible; Ceſt 
que dans une conjoncture, où Pon 
avoit eu tant de juſtes ſujets de 


craindre une union intime de An- 


eren avec TEſpagne, ce deſſein 


ſe trouvoit abſolument ruinè; & Sa 
Majeſtè Britannique, engagee dans 
un autre, d'où elle ne pouvoit re- 


venir fi- tot ni ſi facilement, au 
premier. 5 5 
© Je me mis donc incontinent A re- 


diger la formule du traité. Je la re- 
mis enſuite; pour ètre yue & examinèe 
une derniere fois, au Roi d' Angle- 
terre & à ſes Conſeillers, qui la lurent 
f fen fois, y retoucherentPun après 


Tautre, & y firent quelques change- 
mens de nulle importance: enfin, elle 


Pe * 
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fut arretce de la maniere qu on va 
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Le Roi d'Angleterre, apres de 
grands remercimens a Sa Majeſtè très- 
Chretienne, de la maniere dont elle 
Pavoit prèvenu, & de la qualite de 
T Ambaſſadeur qu'elle lui avoit en- 
voye , renouvelloit & confirmoit les 
anciens Traites d' alliance, tant d'Eli- 
ſabeth avec Henri, que de TEcofſe 


1603. 


avec la France; & entendoit ſe les 


appliquer perſonnellement par ce- 


lui-ci, qui en quelque ſorte les reu- 
niſſoit tous, & avoit de plus, pour 


objet particulier, la defenſe com- 


IEſpagne , celles de leurs Etats, 


de leurs ſujets & de leurs allies re- 
ciproques, tels & en quelque tems 
2 plitt aux deux Rois de ſe les 
deſigner, Les Provinces-Unies ctoient 


mune de leurs perſonnes contre 


declartes jouir de cet avantage , 


& cetoit les ſeuls Allies qui fuſſent 


ici nommement exprimès. II etoit 


fit qua des conditions, qui leur 


ſtipule , par rapport à eux , qu'on 
prendroit des moyens convenables , 
ou pour aſſurer pleinement leur 
liberté, ou du moins pour faire en- 
ſorte que s'ils étoient reputes ſujets 
de FEſpagne ou de Empire, ce ne 


1603 
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procuraſſent une parfaite tranquillité, 
& qui 0taſſent aux deux Rois allies, 


la crainte d'une domination trop ab- 


ſolue de la Maiſon d' Autriche „ dans 
ces Provinces. . 


Pour tout cela, outre que les deux 


Princes s engageoient mutuellement 
a ſe declarer ouvertement, a la re- 
quiſition de un deux, afin de ne 
pas ſe laiſſer ſurprendre aux artifices 
de la Cour de Madrid, on convenoit 


des- à-prèſent, de fournir aux Etats 
Generaux un ſecours ſuffiſant pour | 


les tirer de Poppreflion. Le nombre 


des hommes qui devoient le compo- 


ſer, n'etoit pas réglé, il y Etoit ſeu- 


lement marque que ces ſoldats ſe- 
roient tires de PAngleterre ſeule; & 
que tous les frais de cet armement , 
ſeroient a la charge de Sa Majeſte tres- 
Chretienne ; une moitiè purement de 
Targent de France, Fautre moitié, 
en deéduction des ſommes dues par 
la France a TAngleterre. On nou- 
blioit pas de marquer, que cette ma- 


nœuvre des deux Couronnes en fa- 


veur des Pays-Bas, ſe feroit fans au- 
cun eclat, & le plus ſecrettement qu'il 
ſeroit poſſible ; pour ne pas enfrein- 
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LivRE SEIZI ENI 5 
dre directement le traité de paix, fait —_ 


avec IEſpagne. Si cette puiſſance 
traitant cette action d'infraction for- 


melle, sen prenoit aux Rois protec- 


teurs, voici ce qui toit rèſolu. Dans 
la ſuppoſition que le Roi d Angleterre 


füt attaque ſeul, le Roi de France 


lui fourniroit une armee de fix mille 
Francois, ſoudoyes & entretenus à 


ans, 


1603. 


ſes frais, pendant tout le tems de la 


guerre, & alors il payeroit a TAn- 


gleterre, en quatre ans, & par 


portions egales ce qui lui reſteroit de 


di. L'Angleterre agiroit preciſement | 


de la meme maniere avec la France, 


au cas que Porage tombat ſur cel- 


le-ci ; le choix de la mer ou dela 


terre, ſeroit A la partie attaquee , & 
alors auſſi, VAngleterre ne - 


Toit lui rien demander de fes dettes. 


Enfin fi VEſpagne declaroit la guerre 


aux deux princes allies a la fois, pour en 
tirer raiſon & utilement pour la Flan- 


dre, Sa Majeſte tres-Chretienne tien- 
droit une armee de vingt mille hom- 
mes ſur les Frontieres de Guyenne, 
Provence, Languedoc, Dauphine , 
Bourgogne & Brefle ; elle en jet- 


teroit pareil nombre du c#te de 


hy 
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10 'MEMOIRES DE Suri, 
Flandre , & divertiroit les forces de 


IEſpagne , en croiſant avec ſes ga- 
leres , dans le levant de la Medite- 


rannee. Sa Majeſte Britannique de fon 
cõtéè, outre une armee de terre de 
fix mille hommes au moins, qu'elle 


tiendroit ſur pied, enverroit une 
Flotte dans les Indes Occidentales & 7? 


croiſeroit avec une ſeconde , ſur les 
Cotes dEſpagne. Tout payement des 


dettes ſeroit ſurſis, & chacun demeu- 
reroit charge de ſes propres frais. De 
ſecrette qu auroit ètè alliance . a- 


lors, elle ſeroit rendue publique, 


un traité offenſif & dèfenſif entre = 
deux Rois intèreſſés; & Tun ne pour- 
roit, fans Tautre, ni déſarmer „ ni 
diminuer les forces convenues J ni en- 
tamer aucun accord. Gf. 
Tel etoit en ſubſtance le rojet 
du traité, qui nYayoit cauſe. tant 
dinquietude , & de peines. Le Roi 
Jacques le ſigna, je le ſignai après 
lui; & je ne ſongeai plus apres cela, 


ud ts inte au plutot en France , 
ou 1] 


traite ſolemnel. Je n'oubliai pas den 


donner avis'a Henri, auquel pour- + 


tant je cachai ou e une e partie 


evoit Etre convert en un 


”. vn 
2 2 
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de cette importante nouvelle, ainſi 133 
que le detail de ce qui venoit de * 

m arriver en dernier lieu, chez le koi 

d' Angleterre, en preſence de ſes 
Z Conſeillers. Mes depeches etoient 

deja ſi longues, ſi frequentes, ſi in- 
terrompues & ècrites avec tant de hJ- 
te, que ce n' toit peut- tre pas mal 
faire, que den epargnerle travail a Sa 

Majeſtè, qui devoit avoir beaucou 

de patience. en les liſant. Ce n'etoit 
pourtant pas la le veritable ſujet de 
mon filence. L'exactitude avec la- 
quelle Henri m' ècrivit lui mème, 
tant pour m'informer de ce qui ſe 

faiſoit d important dans le confeil de 

France, que pour me donner de 
nouveaux ordres & de nouvelles 
inſtructions „ conformes aux diffe- 
rens changemens qui arrivoient dans 
les affaires de ma negociation '; 
me pexſuadoit aflez' que rien ſur ce 
. fyjet ne le laſſoit, ni ne le reburtoit. 
3 Gütre que Ceſt un trait dune 
"'afez bonne politique que de referver 
en ces occaſions quelque choſe de 


nouveau à apprendre A ſon retour, 
12 nieux tegu de ſot matte, 
fene voulois Pas expofer le dernfer 


* „ 
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ſecret de ma negociation à @tre de- 


93* couvert, ni en aucune maniere di- 


NE ION mn — — 


vulgue. Ce qui venoit d'arriver Etoit ® 
un avis pour mot, de me conduire 


avec une extreme circonſpection. Cen Þ 


un fait dont je n'ai pas parle en ſon 
tems, ye ne point interrompre un 
JJ ! 
Parmi le grand nombre de lettres 
que je faiſois partir de Londres, les 
unes adreſſèes à Villeroy & au con- 
ſeil, les autres pour n' etre vues que 
du Roi ſeul; il s'en trouva une de 
ces dernieres, datte du 20 Juillet, 
qui ne fut point remiſe à Henri, 
ce qu'il comprit par la depeche de 
Tordinaire ſuivant, & il me le man- 
da auſſi-tot, Cette lettre Etoit de la 
derniere conſequence. Je connoiſſois 
parfaitement le courrier que Pen avois 
chargè: c'ctoit un de mes domeſtiques 
auſſi ſimple que fidele, & qui me ſer-· 
voit meme a ma chambre. Je le queſ. 
tionnai, & il me rẽpondit, que le Roi 
Etant A la chaſſe, au moment de ſon 
arrive, il ayoit ports le paquet chez | 
| Monfieur de Villeroy, & Favoit don ne | 
Aun de ſes commis , qu il ayoit gublic | 


16 1 
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de demander Is nom de cs commu, 


. or 
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"il ne connoiſſoit point, parce que 
4 "Tis le meme moment, Louvet par- 
Z loit auffi au commis , & lui remet- 
toit pluſieurs autres paquets , a Ta- 
drefle de ſon Maitre. Voila ce que je 
 mandat au Roi, en le priant de faire 


I 603. 


faire de ſon cote toutes les recherches 


néceſſaires. Après bien des mouve- 


mens & des informations, je ne recus 
3 @autres èclairciſſemens de Sa Majeſte 
ſinon qu'on lui avoit dit, & qu elle 
croyoit que la faute venoit du maitre 
de la poſte d Ecouan. ee 

Je me doutois deja de quelque 


choſe; & ce manege de commis, dont 


la friponnerie m toit deja particulie- 
rement connue, achevant de m' ouvrir 
les yeux, je demeurai frappe de Ti- 
deée, qu'il y avoit un traitre, employe 
dans les Bureaux du Roi, & meme 
que ce ne pouvoit ètre qu un de ceux 
qui trayaillotent ſous Villeroy, Je 


' recrivis à Henri, que quelque choſe 


qu'il put me dire, cette ſouſtraftion 
ne s' ktoit faite quien cet endroit ſeul; 
& quraſſurement elle ne pouvoit pas 
avoir été faite par inadvertance, & 
fans deſſein. Ce commis quel qu il füt, 


gagné par les ennemis de Etat 

_ $5826 par les ennenus de I Etat, pour, 
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th MEMOIRES DE SULLY, 


lorſquiil vit qu'il nen pouvoit faire 


4603. decouvrir le contenu des Lettres que Z 
j ecrivois de Londres a Sa Majeſte , ne 
put reèſiſter a Penvie de déècacheter 
Celle - ci, dont Padrefſe piqua a t 
curioſitè , y ayant ecrit ſur e 3 
loppe du paquet : paquet pour etre 
mis es mains propres du Rois, ſans * 
etre ouvert. Il Sen repentit fans doute, 


aucun uſage : ce qu'il y avoit d'efſen- # « 


tiel dans la Lettre, étant exprime 
avec un chiffre, dont rien ne lui 
pouvoit expliquer le ſens: & Ceſt ce 


qui me conſoloit dans ce malheur; 


mais la faute Etoit faite, & il aima 
mieux apparemment jetter la lettre 
au feu, que de la rendre decachetee. 
On verra par les memoires de Van- 
ne ſuivante, que p'avois deviné 
juſte. 75 | 11 e off n 
. Henri auroit ſouhaite que j euſſe 
2 la Reine d Angleterre; & le 
Prince ſon fils, comme j avois fait le 
Roi Jacques, pour bien cotnoitre 
leur caractere & leurs inclinations; a 
Tun & A Tautre: mais comme malgre 
tous les bruits qui avoient couru, 
- cette Princeſle Etoit encore du cate de 
; EEoſſe & ne pouvoit arriver ry 
I Maje 
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elle, & je! 
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XZ Majeſte ne jugea pas ce motif ſuffiſant, 


our me faire faire un plus long ſejour 
Londres, pendant que pluſieurs au- 
tres affaires, preſque auſſi importan- 


tes, demandoient ma preſencea Paris; 


& elle fut la premiere à me preſſer de 
revenir au plutòt. Cet ordre ètoit par- 


faitement de notre goũt. Lenvie triom- 
ßphe ſur- tout des abſens. Mes amis per- 
ddoient encore plus que moi, de ce que 
2 7etois eloigne. Je chargeai Vaucelas 


(2) mon beau-frere , de porter à la 
Reine Angleterre les lettres de Leurs 
Majeſtes , que Javois apportees pour 


a dire & à faire, pour parvenir à ce 


16034 


inſtruiſis de ce qu'il ayoit 


que le Roi defiroit ſgavoir touchant 


cette Princeſſe. 3.5 
Ma bleſſure à la bouche ſe rou- 


vrit, comme je diſpoſois tout pour 


mon depart: la fièvre qu'elle me cauſa, 
me retarda de quelques jours, & m' em- 


162 hated de Coche ſon de Cochefilet eſt 


filet , Baron de Vauce- marquee dans du Cheſ- 
las „ Comte de Vauvi- ne, pour Pune des plus 
neux , &c. Il fut depuis anciennes du Perche „ 
Conſeiller d'Etat, Am- originaire d'Ecoſſe, & 
baſſadeur en Eſpagne & allices des Rois d'E- 


en Savoye; il Etoit fre- coſſe, de la Maiſon 


re de la ſeconde femme. de Bailleul en Normags 


de M. de Sully. La mai- - die,” 2 
Tome V. OM 
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16 MEMOIRES DE SULLY, 

echa meme decrire au Rei, com- 
me a T ordinaire. Des que je ſentis mes 
forces revenues, je is demander mon 
audience de conge au Roi d'Angle- 
terre, qui eut la Ar de m'epargner 
la peine d aller cette fois juſqu à Gren- 
wich ; il me fit ſcavoir par Milord Ore- 
ladoux, qu'il ſe tranſporteroit expres 
a Londres; qu'il nvattendroit a Weſt- 
minſter , & que quelque matin que j y 


vinſſe, je le trouverois pret a me don- 


ner audience, parce qu'il comptoit 
partir ce jour- là de tres-bonne heure 


pour la chaſſe, „afin de diſſiper, ajoũtoit 
„„ obligeamment ce Prince, le chagrin 
y que mon depart lui cauſeroit. ,,. 


Je m'y rendis fi matin, que le Roi 


n'<toit pas encore habille. Je Tatten- 


dis pres. d'une heure ; & j; employai 
ce tems a viſiter les ſepultures ma- 


gnifiques & les autres morceaux ra- 


res, qui rendent celebre PEgli- 


ſe de Weſtminſter. Je fus recu de 
Sa Majeſte Britannique, avec toutes 
ſortes de careſſes. Jacques repondit 


au compliment que je lui fis, ſur le 


regret que Javois de m'eloigner le 
lui, que ce qu'il m'avoit mande du 


fien , ctoit tres-yeritable ; d autant 


* 
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plus qu'il ne s attendoit point a me 
voir repaſſer la mer, a cauſe des fonc- 
tions qui nYarretoienten France; mais 
il jura, & partout ce que la religion 
a de plus facrs que par quelque per- 
ſonne que Sa Majeſtè tres-Chretienne 
lui renvoyat le traite dont j'emportois 
la formule, il le ſigneroit fans autre 
diſcuſſion. Il parla de ſa nouvelle 
alliance avec Henri, d'une maniere 
très-touchante; & en diſant qu'il pre- 
noit ce Prince pour ſon unique mode- 
le, auſſi· bien que pour ſon ami , il 
Ss engagea à mettre au rang de ſes pro- 


pres ennemis, tous les ennemis de 
ce Prince, Il fit une eſpece de recapt- 


tulation de toutes ſes promeſſes, pour 


me donner la ſatisſaction de voir qu'il 


nen avoit oubliè aucune. Il s obligea 
de ne donner ni interceſſion, ni ac- 
ces aupres de lui, a aucun des ſujets 


— 
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du Roi de France, dont ce Prince au- 


roit le moindre ſujet de ſe plaindre; 


& il exigea la meme deference'du Roi 


de France, ſur-tout par rapport à 
tout Jeſuite , qui ſeroit trouve de- 

iſe , ſoit dans ſes Etats, ſoit fur 
es vaiſſeaux. Il loua extremement 
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Henri , avoir chaſle cet ordre de 
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18 MEMOIRES DE SULLY, 
ſon Royaume ; & dit qu'il lui conſeil- 


loit de tout ſon cœur de ne pas com- 
mettre la faute de les rappeller : ceft 


Particle fur lequel il inſiſta le plus. 


Auffi haiſſoit- il ces religieux de tou- 
te la haine qu'il portoit a I' Eſpagne, 
jointe a celle que Pon a contre 
ceux que 'on regarde comme ſes en- 
nemis perſonnels; & il ne fut bien 
ſatisfait que lorſque je me fus en- 
gage , autant qu'il ètoit en moi, A lui 
envoyer ecrites, ces aſſurances qu'il 


exigeoit de Sa Majeſte tres-Chretien- 


ne. Il me remit deux Lettres pour 


le Roi & la Reine, de pur compli- 


ment, en reponſe A celles qu'il en 


avoit recues, ou Particle de PAmbaſ- 
ſadeur Frangois ne fut pas traité 16- 


gerement (3). 


_ . Charge de ces Lettres, & du mo- 
dele du traité, je ne voulus pas at- 
tendre plus long- tems a partir, que 


juſqu'au lendemain. Je ſortis de Lon- 


dres, apfes avoir regu les adieux de 
tous les honnetes gens; & je repris 


la meme route, par laquelle j'ctois 


(3) Phiſtorien Mac- au Marquis de Roſay; 
thieu dit que le Rai Cane chaine de pierre- 


d Angleterre fit preſent ries , de grand prix. id 
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venu. Sidney & le Vice-Amiral An- 
lois, me ſervirent d' eſcorte juſqu'à 
Fa mer; & ils eurent ſoin de me four- 
nir tout ce qui m'etoit nèceſſaire, à 


moi & à toute ma ſuite, tant pour 
le voyage de terre, que pour le trajet 


Poubliois Particle des preſens que 


je fis au nom de Sa Majeſte tres-Chre- 
tienne , en ' Angleterre. Celui du 
Roi fut ſix chevaux , parfaitement 


beaux & bien dreſſèes, & richement 
caparagonnes ; Henri y joignit un 


autre don , qui devoit Etre eſti- 


me bien plus conſiderable encore, je 
veux dire, la perſonne de Saint- 
Antoine, le plus excellent homme de 
cheval , qu'on connut. Celui de la 
Reine d' Angleterre, une des plus 


grandes & des plus belles glaces de 
Veniſe, qu'on ait vùes, dont le qua- 


dre d'or etoit couvert de diamans; & 
celui du Prince de Galles, une lance 
& un beaume d'or, auſſi enrichis de 


diamans, un maitre d' armes & un ba- 
ladin. Le Duc de Lenox, le Comte de 


Nortfumberlan , en un mot, tous ceux 


que Jai eu occaſion de nommer, & 


quelques autres encore, eurent, les 
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colliers de perles. La valeur de tous ces 
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uns des boutons, aigrettes, bagues & 
chaines d'or & de diamans ; pluſieurs 
femmes eurent auſſi des bagues & des 


e 


preſens y compris, douze cens Ecus, ' 
que je laiſſai a Beaumont, pour etre re- 


pandus en quelques endroits , Etoit de 


dont mème une bonne partie fut con- 


ſoixante mille ecus. Lobjet du Roi , 
en faiſant tant de riches preſens , 


tinuee aux Seigneurs Anglois, en for- 
me de penſion, etoit de les retenir , & 


de les attacher de plus en plus a ſon 


Beaumont; & ma principale atten- 


ſai, fut de lui demander la permiſſion 


Je regus a Douvres une lettre de 


à Villers-Coterets, ot il mattendoit 


re quils ne fiſſent naitre aucune ja- 


parti. Je les fis ſur ma propre connoiſ.- 
ſance, & ſur les recommandations de 


tion fut de les diſtribuer, de manie- 


louſie entre ces Seigneurs Anglois, 
& que le Roi lui- mème ren prit au- 
cun ſoupcon. La precaution dont ſu- 


de reconnoitre par quelque legere 
gratification les ſervices que Javois 
recus dans ſa cour, 


Henri, par laquelle il me faiſoit"ſca- 
voir qu'il étoit arrive le 5 Juillet, 


we 


i 
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avec impatience. II y paſſa quelques 16 oz. 


jours, pendant leſquels la Reine fit 
un voyage a Lieſſe. Je ne voulus point 
me repoſer a Douvres , & j'ordonnat 


rembarquement pour le lendemain. If 
fit un ſi mauvais tems la nuit, que 


le Vice-Amiral Anglois me conſeilla 
tres-ſcrieuſement de changer de rẽſo- 
lution. Le plus petit delai ne paroiſſoit 
pas moins inſupportable a toute ma 
ſuite , qu'a moi-meme, ſur-tout a ces 
damoiſeaux de Ville qui ſe trouvent 


hors de leur clement , lorſquils ont 
perdu le pave de Paris. Ils me firent 
tous de ſi fortes inſtances de quitter 
Douvres ce jour-la , & la lettre de 


Sa Majeſte me flattoit moi-mème un 
accueil ſi favorable, que je voulus 
nos appareillat. Le repentir ſuivit 


e bien pres une ſi grande precipita- 
tion. Nous fuͤmes aſſaillis d'une tem- 
pète fi violente, qu'elle nous mit dans 
le dernier danger, Nous fiimes le jour 
tout entier à faire le trajet de la Man- 
che, & ſi maltraitès de la maladie de la 
mer, que ſi trois cent que nous Etions, 
nous avions ètè attaquès ſeulement par 
une vingtaine d' hommes, nous au- 
rions été obliges de nous rendre. 
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| 22 MEMOIRES DE SULLY, 
| 7 194g Un ſecond Billet que je regus de 
2003. Henri à Boulogne, m'obligea à· ne 
pas perdre un ſeul inſtant. Je conge- 
diai en cet endroit ceux qui m'avoient 
| . accompagns , apres les avoir remer- =} 
l cies de Phonneur qu'ils m'avoient fait, 
K je les laiſſai les maitres daller oi 
bon leur ſembloit. Pour moi je profitai 4 
de attention qu' avoit euè Sa Majeſ- 
te, de faire tenir prèts des chevaux 
de poſte dans tous les endroits de mon 
paſſage, en cas que ma ſantè me per- 
mit de m' en ſervir. Je pris la poſte à 
Abbeville, a trois heures après midi, 6 
& ; arrivai le lendemain , fur les huit * 
heures du matin, a Villers-Coterets. 3 
Jie ne voulus point me repoſer, ſans 
avoir eu Phonneur de ſaluer Sa Ma- 
zeſte. Je la trouvai dans Pallèe dn 
parc, qui aboutit A la foret , où elle 
_ avoit fait partie daller ſe promener 
ſur ſes _chevaux , qu'on der lui 
amener. Meſſieurs de Bellievre, de 
_ Villero1, de Maiſſes & de Sillery, ſe 
promenoient avec ce Prince, dans une 
2llè : prochaine , Monſieur le Comte 
de Soiſſons, avec Roquelaure & Fron- 
tenac. Du plus loin qu'il m'apperęgut, 
il dit, à ce que Maiſſes me rapporta; 
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J, Voici Thomme que j'ai tant ſou- 
5 haité, qui eſt enfin arrive : il faut 1603. 
5 faire appeller mon couſin le Comte 

„ de Soiſſons, afin qu'il ſoit preſent 
„ 4 lajrelation qu'il va nous faire en 
„ gros, de ce qu'il a vu, entendu, 
„ dit & fait, dont il ne m'a rien ècrit: 
„ qu'on me renvoie mes chevaux, 
„ je n'irai point dans la foret. ,, _ 
E Sa Majeſte me releva, avant que | 
> Peuſle eu le tems de m'agenouiller uy 
our lui baiſer la main, & elle m' em- 
1 brafſa deux fois etroitement. Ses pre- 
maieres paroles furent, qu Elle etoit 
aauſſi ſatisfaite qu'on le pouvoit Etre, 
2 dela maniere dont je Pavois ſervie; 
ie mes lettres ne Vavoient point en- 
nuyee; qu' Elle prendroit plaiſir a en- 
tendre tout ce que je n avois pas com- 
pris dans ces Lettres. Je rèpondis au 
Roi que cerecit etoit un peu long, 
Se ne pouvoit bien ſe faire, qu'à me- 
ſure que Foccaſion ſe preſenteroit de 
deen ces difterentes choſes. 
Je commenqai par la perſonne du Roi 
d Angleterre, que je lui depeignis tel 
a-peu-pres que je Pai fait dans ces 
Meémoires. Je n'omis, ni Vadmiration 
que ce Prince marquoit 27 Sa Ma; 
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jeſte, ni fa joie , lorſqu'on le com- 
paroit à Elle, ni ſa * de ſe ren- 
dre digne de cette comparaiſon. Je 
rapportai les preuves qu'il m' avoit 
donnces de ſon attachement à la Fran- 
ce, de ſon mepris pour les chimeres. 
dont VEſpagne avoit cherche A le 
remplir, de ſon eloignement d'epou- 
ſer jamais le parti des Calviniſtes fran- 
Coils revoltes. Ce Prince ſentoit par ſes 
propres beſoins, combien ce dernier 
Pprocede elit ete deraiſonnable , 
aàyant un fi grand nombre de ſeditieux 
dans ſes Etats, que jetois fort trom- 
PE, Sils ne lui donnoient un jour bien 
des affaires. Pajoutai, que fi moi-me- 
me Pavois ete d'humeur à leur preter 
Poreille, les principaux de cette fac- 
tion m'ayoit fait aflez beau jeu, pour 
entrer avec eux dans des entrepriſes 
toutes des plus ſerieuſes. Je me ſou- 
vins de la depeche perdue , & j'en 
dis hautement mon ſentiment. Je re- 
vins au Roi d'Angleterre , pour rap- 
porter à Sa Majelts , ce qu'elle igno- 
roit de ma derniere audience, & je 
lui preſentai avec la formule du Traité 
fignee de nous deux, les deux lettres 
de Sa Majeſte Britannique, & une au- 
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tre lettre, Ecrite a Sa Majeſte depuis 


| F de Beaumont, & que javois recue 


3 
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8 
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1 


dans la route. Henri ſe fit lire toutes 
ces lettres par Villeroy. _ 
Beaumont mandoit au Roi, que ce 


dres la Reine d' Angleterre, avec ſes 


.enfans ; qu'elle devoit deſcendre droit 


a Windſor, & y faire ſa demeure avec 


le Roi; qu'on n'etoit pas ſans appre- 
ue ſon arrivèe ne mit bien 
du trouble dans les affaires, & ne 


henſion, 


rendit le courage aux mutins; qu heu- 


reuſement, il n'y avoit aucun hom- 
me de tète parmi eux; que I Ambaſſa- 
deur d Eſpagne toit enfin ſur les ter- 
res d' Angleterre, & a ce qu'on diſoĩit, 
actuellement a Graveſend, avec ce- 


lui du Duc de Brunſwich, d'od ils. 
alloient prendre inceſſamment la rou- 
te de Londres: Sa Majeſte Britanni- 
que ayant enyoye des vaiſſeaux à 


FAmbaſſadeur Eſpagnol, pour aſſũrer 
fon trajet contre ceux des Etats; que 
le Comte d' Aremberg comptoit fs 


bien ſur le changement que cet Am- 
baſladeur apporteroit dans les affaires, 


—— - at 


jour- là meme , on attendoit a Lon- 


— 
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mon depart de Londres, par le Comte 
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d'avance Pattendre a Windſor. Beau- 


mont ne diſſimuloit pas lui- mème ſa 


crainte des effets qui en pouvoient 
arriver, auprès d'un Prince ſuſcep- 
tible de nouvelles impreſſions; moins 
encore par I interet qu'il trouveroit 
dans des offres capables de Peblour, 
que par ſa timidite naturelle, fa foi- 
bleſſe, & meme par ſon ſcrupule de 
ne ſoutenir qu'un parti de Rebelles, en 
appuyant celui des Provinces-Unies. 

Beaumont parloit ainſi, ſur la com- 
munication quil ayoit euè d'un plan 
d accord entre FEſpagne & les Etats, 
imagine & drefſe en Allemagne; 


il en donnoit meme la teneur, dans 


cette lettre; mais il paroiſſoit perſua- 
de que les Neputes des Pays Bas n'y 
conſentiroient jamais, quand meme 
FEmpereur ſe rendroit garant de cet 
accord: parce qu' ils ne le jugeoient 
ni aſſez fart pour obliger TEſpagne 
à Tobſerver, ni mème aſſez impartial, 
pour en eſpèrer une bonne paix avec 
cette couronne : & qwils ſe defie- 
roient en general de toute propoſi- 
tion, dans laquelle la France & PAn- 
gleterre n'interviendroient pas. Il 
marquoit , que ces deputes étoient 
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auſſi ſur le point de s'en retourner 


chez eux , bien reſolus d'y animer 
leur Republique a une vigoureuſe 


- defenſe ; dans Paſſurance que leur 


donnoient mes conventions avec Sa 
Majeſte Britannique , de n'etre pas 


— 
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abandonnès des deux Rois; & ſur la 


permiſſion que venoit de leur donner 
ce Prince de lever en Ecoſſe des ſol- 


dats , commandes par Milord Bu- 


cloud , qu'ils avoient accepte pour 


Colonel de cette recrue. Beaumont 
avertiſſoit en finiſſant ſa lettre, que 
pour Etre encore mieux informe de 
tout ce qui ſe paſſeroit, & pour faire 
ſouvenir le Roi d' Angleterre de ſa 


promeſſe , $il en étoit beſoin , il 


alloit lui-mEeme ſe rendre a Windſor. 


Je ne parle point des endroits de 
cette lettre, od Beaumont ſe repan- 
doit en eloges de ma conduite & de 
ma nègociation. TS: 


\ 


 ,, HE bien! mon couſin, dit Hens 


ri, en $adreflanta M. le Comte de 


Soiſſons, apres que Villeroi eut ache - 


„ que vous ſemble de tout cela? Di- 


veè la lecture du projet du traité, 


„ tes-m' en librement votre avis. ,, Je 


devinois ſans peine la rẽponſe, & Mon? 


J 


28 MEMOIRES DE SULLY; , 
ſieur le Comte ne me trompa point; 
„Puiſque vous le voulez, Sire, repon- 
„ dit-1] , je vous dirai qu'il me ſemble 
„que Monſieur le Marquis de Roſny 
„ a un fort grand credit auprès du Rox 
„ d'Angleterre, & qu'il eſt en une 
5 merveilleuſement bonne intelligen- 
„ ce avec les Anglois: au moins it. 
y ſa rélation, & tout ce qu'on vous. 
„ vous mande eſt veritable; qu'il vous 
„ devoit par cette raiſon, apporter 
„ des conditions beaucoup plus avan- 
„ tageuſes, & un traitè en meilleure 
„ forme, que celui qu'il vous a pr 
„ ſentè, qui reſt en effet qu'un ſiha:n 
„„ ple projet deſperances & de belles 
„ paroles ſans aucune aſſurance que 
„ Texecution s enſuive. Tout ce que 
„ vous dites-la, eſt bel & bon, reprit 
„Henri, il n'y a rien de ſi aiſè, que 
„ de trouver a redire aux actions d' au- 
„ trui. , Sa Majeſte continua à par- 
ler, comme ſi elle avoit entrepris de 
faire mon apologie, & tout enſemble 
mon <Eloge. Elle dit qu'il n'y avoit 
que moi en France qui avec un pou- 
voir auſſi limite „ eũt pù faire ce que 
Favois fait; que Pon ne m'avoit pas- 
meme — lettres de creans 


1603. 
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ee, à la Cour de Londres; choſe qui 1 
Etoit ſans exemple . qu'elle SEtoit 1603. 


bien attendue aux difficultes. que 


Javois. eu a eſſuyer, & qu'elle n'a- 


voit pas eſpere que je vinſſe fi facile- 
ment a bout de les lever; qu'elle etoit 
pleinement ſatisfaite, & qu elle ne ſe 
repentoit que d'une choſe, qui eſt de 


ne m' avoir pas donne carte- blanche. 


„ Je connois par cet exemple, dit ce 
„Prince, la verite d'un Proverbe la- 
»» tin, que j ai entendu dire mille fois, 
„ mais je ne ſcais ſi j en prononcerai 
„bien les mots: Mitre ſapientem, & 


Ki nihil dicas. En tous-cas fi je ſuis aſ- 


„ ſure que ſa preſence devient en- 


„ core neceſlaire par de-la , il ſera 


5 toujours pret oy renoncer, & de 
„me ſervir avec la meme dexterite ,. 


5 


„ qu'il a fait. „ Je ne dis pas & beau-- 


coup pres, tout ce que le bon cœur 
de Henri lui inſpira en ce moment, 


pour ſa defenſe. Ce que je trouvai de 
de plus flateur, & infiniment au- deſſus 


des louanges dont ce prince macca- 


bla, C eſt d ajouter, comme il fit, 


qu'il ne craignoit point de me louer 
ainſi en ma preſence, parce qu il ſca- 


volt. qu au lieu de me rendre par- la 
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plus vain , & moins attentif, cela ne 
faiſoit qu accroĩtre Penvie que javois 
de mieux faire encore. Ces paroles 
fermerent la bouche Aa Wonen le 
Comte. e 
je ſatisfis enſuite a pluſieurs queſ- 
tions, que le Roi, en changeant de 


ton, me fit ſur la nature & la puiſ- 
ſance des trois Royaumes de la grande 


Bretagne, ſur le carattere des An- 
glois, & ſur ce qu'il penſoit de leur 
nouveau Roi. La converſation ſe tour- 
na apres cela ſur Paffaire de Com- 


baut. Henry , apres me Pavoir fait 
conter en détail, donna toute ſon 
approbation a la maniere dont je m'y 

_ Etoit conduit; trouvant un egal incon- 
_ venient, ſoit a favoriſer, ou a fein- 

dre de ne pas voir Fevaſion du 
coupable, ſoit a Pexcuſer, ou à le 

ſoutenir hautement. Je rapportai a 
ſa majeſte des traits du jeune Ser- 
vin, (4) conformes au portrait que 
Jen ai fait plus haut. Le Roi ayoit 
deja demande deux fois ſi Ton avoit 


(4) LEtoile en fait „ la peſte efit trouvé A 


mention. ,, On s'éton- ,, mordre ſur une auſſi 


„ Noit , dit-il, comment „, grande peſte que celle« 
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ſervi ; il rentra pour ſe mettre A 1603. 


table en diſant a Villeroi de me don- 
ner 4 diner; & a moi, daller me 
repoſer juſqu' au lendemain, devant en 
avoir fort grand beſoin apres une 
courſe en poſte , ſuivie d'une auſſi 
longue promenade ; 2 continue- 
roit a meentretenir le lendemain ma- 
tin; & qu'il chargeroit Frontenac & 
Parfait, mes bons amis, de me faire 
ſervir de fa cuiſine juſqu'a ce que 
mes équipages fuſſent arrives _ 
L'après-midi, le Roi fit dans la 


foret la promenade , qu'il avoit eu 


deſſein d'y faire le matin. Le ſour, il 

envoya pour mon ſouper, deux ex- 
cellens melons & quatre perdreaux ; | 
& il me manda que j'allaſſe le trou- 
ver le lendemain de fort grand ma- 
tin, avant qu' aucun de ſes conſeillers 
elit pu ſe rendre au chateau; ce que 
Ie fis. Sa Majeſte etoit pings deja 
habillee & avoit pris ſon bouillon , 
lorſque Jentrai dans ſon apparte- 


ment. Elle regardoit jouer une partie 


de paùme, dans la petite cour du 


chateau qui ſervoit de jeu de paume. 


„ Allons nous promener me dit ce 


„ Prince, pendant qu'il fait encore 


> - 
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„ frais; Jai des queſtions a vous faire 
„ & des particularites a vous deman- 


„ der, fur leſquelles je rai fait que 


2 


„ rèvaſſer toute la nuit: Je me ſuis 


„ leve des quatre heures, parce que 
„ toutes les imaginations qui me ſont 
„ Venues dans Peſprit la-deflus , 
„ mempechoient de dormur. „ Il me 
pu par la main, & me conduiſit dans. 


2 


e parc , od nous fumes pres de deux 


heures, ſeuls. Belhevre , Villeroy & 
Sillery étant arrives , le Roi fe pro- 


mena encore une heure avec nous 


quatre. Notre occupation du matin 
fut la meme , pendant les trois jours 


ſuivans, que ſa majeſtè paſſa à Villers- 


coterets; C eſt dans ces entretiens , 


que je lui rendis compte de ce que 


Javois a lui dire de plus ſecret. 


Je recus pluſieurs lettres de Beau- 


mont, dont le contenu va ſervir de 
ſupplement a ce que j'ai deja dit des 


affaires d'Angleterre. L'arrivèe de la 
Reine à Londres, n'y apporta point 
tout le derangement, dont ons étoit 


prevenu ; les mecontens ne la trou- 


verent point telle qu'ils $etoient ima- 
gines. Il ſemble qu'en changeant 
d' tat & de pays, elle changea tout 
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; I | aun coup 5 d'inclination & de ma- 


nieres ; par un effet des delices de 
PAngleterre, ou de celles de la royau- 


te, ſon eſprit ſe tourna vers les amu- 


ſemens & la volupte , de maniere 
qu'elle parut ne S occuper que de ce- 


la uniquement. Elle oublia ſi bien la 


olitique Eſpagnole, qu'elle donna 
et de croire qu au fond elle n'y avoit 
ſemble attachèe, que par la neceſſi- 
te des conjectures. Kainlos, qui Pa- 


voit amenee continua dans la profeſ- 
ſion qu'il faiſoit ouvertement, d'at- 
tachement à la France. Quelques 


Dames, en qui cette Princeſſe avoit 
le plus de confiance , dirent confi- 


fidemment a Beaumont, qu'elle n' 
toit pas autant 7. d „qu'on le 


croyoit. Il ſe fit preſenter a elle, & 


lui fit des excuſes pour moi, de ce 
que je ravyois pu Pattendre ni aller 
moi-meme lui remettre les lettres de 


leurs majeſtès. 


Cependant FAmbaſladeur Eſpa- 
gnol, qu'on avoit aſſùrè poſitive- 
ment Etre ſur les terres d' Angleter- 
re, marrivoit point. Le Comte d A- 
remberg, trompè dans cette atten- 
te tout le premier, juſqu'a Ctre ve- 


PPP 
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qu'à ſon peu de gout pour les affaires, 
& a ſa paſſion pour la chaſſe, qui ſem- 
bloit lui faire tout oublier; puiſque 


F 
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nu ſejourner a Windſor , ſe vit en- 
fin oblige de demander , fans lui; fon 


audience au Roi, qui la lui accorda. 
Je ne ſcais comment elle ſe paſſa. Je 


ſcais ſeulement qu'il en demanda 
une ſeconde, pour laquelle le Roi 


lui fit eſſuyer mille remiſes : ce 


qu'on ne pouvoit pourtant attribuer 


dans ce tems, bien loin que ſa con- 


duite & ſes diſcours euſſent de quoi 
_ deſeſperer les partiſans Eſpagnols, il 
parut au contraire retomber dans ſes 


_ premieres irreſolutions, Beaumont ne 
_ ſcavoit à quoi attribuer ce change- 


ment, a ſon temperament , ou aux 
inſinuations de Cecil, qui cherchoit 
tous les moyens poſſibles de le por- 


ter à manquer à ſa parole. Heureu- 
ſement il arriva mille nouveaux in- 
cidens, qui ſoutinrent ce Prince con- 


tre cette tentation; & les wr 
furent aſſez indiſcrets, ou aflez mal- 
adroits, pour que les principaux vinſ- 


| ſent d' eux- mèmes. 


LAmbaſſadeur Eſpagnol ne fut 
pas plutot arrive a Londres, car il y 
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> vint enfin, qu'on vit les brigues, les 
XZ mechantes — Arge, ſoupcons & la 
=Z dehance, remp 


ir la cour & la ville, 
& toutes les affaires dans un etat vio- 


lent. Il multiplia le nombre de ſes 


creatures , parce qu'il fit des libèra- 
lites extraordinaires à tous ceux dont 


— 
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il crut avoir beſoin. Il chercha a trai- 


ter avec les troupes écoſſoiſſes & a 
les engager dans PArmee Eſpagnole, 
comme avoient fait les etats: coup de- 
ciſif, & que la Hollande ne pouvoit 


guere cluder , queen les retenant pour 
elle-meme avec Vaide de ſes protec- 


teurs. Toutes ces demarches de IEſ- 
pagnol faites avec un air de hauteur 


& dindependance, aigriſſoiĩent d au- 


tant plus le Roi, que la foibleſſe natu- 


relle le faiſoit gr ae a les arreter, 


en prenant le ton de maitre. Il auroit 


donne toute choſe au monde , pour 


ſe voir hors de cet embarras , par le 


depart de PAmbaſſadeur. Il y eut 


plus, on parla ſourdement d'une conſ- 


piration des Aüglois catholiques (5) 


(J) Elle fut cauſe de Edit eſt rapporté dans le 


Edit, par lequel leRoi troifieme tome des mé- 


Jacques chaſſa les JEſui- moires d'Etat de Ville: 
des de tous ſes Etats; cet toy, pag. 217. 
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contre ſa perſonne. Beaumont a tou- 
jours traite cette imputation, de ca» 
lomnie; & toute perſonne , qui aura 
connu Petat veritable de ce corps en 
Angleterre, au tems dont je parle , 

. trouvera dans ſa foibleſſe, & dans la 
baſſeſſe de ſes ſentimens, une preuve 

ſans replique pour le diſculper. 
Mais une conſpiration plus reelle , 
fut celle de quelques Seigneurs An- 

glois, qui formerent le complot de 
poignarder le Roi. Leurs Chefs, car 
elle fut averce & Pon fut perſuade de 
plus, qu' ils ſuivoient les impreſſions 
des Archiducs & de IEſpa 
Etotent Milords Cobham 
Grey, Markham, & pluſieurs autres 
des principaux ſerviteurs, & meme 
des intimes confidens de la feue Rei- 
ne; quoiqu'ils euſſent paru les plus 
cn a faire hommage a ſon ſuc- 
ceſſeur. On ne nommoit pas neanmoins 
Cecil, dans cette cabale. La choſe 


() De Thou & la 
Chronologie Septenaire 
ſont de ce ſentiment. Le 
Roi Jacques ſe contenta 
v'on fit mourir Milord 
eorge Brocke & deux 


Pretres nommés Watſon 


& Clarke; il envoya le 
ardon aux autres, ſur 

| PEchaffaut ; action de elé- 
mence qui lui merita les 
grandes louanges , ann. 
1603. Mem. Recond, vo 
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fit tout Peclat , qu'on peut $Simaginer. 
Une diſpute—de Religion, elevee 
dans les conferences des Proteſtans 


— 
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avec les Puritains, vint augmenter le 
deſordre. On n'entendoit parler a la 


Cour que de demeles 187169 gran Le 


Comte de Northumberland cracha 


au viſage dn Colonel Vere, en pre- 


ſence de toute la Cour; & fus mis 


aux Arrets a Lambec, par ordre du 
Roi, juſtement irrite de ce trait inſul- 


ſultant. Le comte de Southampton 


& Milord Grey ſe donnerent plu- 


ſieurs dementis aux yeux de la Rei- 
ne, & ſe dirent des injures atroces ; 
pour ceux-ct , ils en furent quittes 


aupres du Roi, pour demander par- 
don de leur impudence, à cette Prin- 
ceſſe; & auprès d eux- mèmes, pour 


faire intervenir Tautorite Royale con- 


tre les voyes de fait: après quoi, 


on les vit ſe parler de bonne amitie, 
ſans ètre autrement ſatisfaits. Ces meſ- 
ſieurs ſont dans opinion, que le nom 
du Roi ſauve Thonneur , a qui ne 


peut pas ſe le ſauver a ſoi-meme, 


ces demeles publics & particuliers , je 


Lorſque par le detail que faiſoit 
Beaumont dans ſes Lettres, de tous 


— 
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vis la choſe au point le plus favorable 
ol: je puſſe la ſouhaiter, je pris ce mo- 


ment, pour mettre la dernière main à 


Poeuvre que Javois commencee A 
Londres. Je me donnai Thonneur 


 _@Cecrire à ſa Majeſte Britannique. Je 


lui mandai que le Roi de France avoit 


ratifiè avec plaiſir le projet du traitè, 
paſſè entre ſa Majeſte & moi, & qu'il 
envoyoit au Comte de Beaumont, le 
pouvoir nèceſſaire pour le reduire en 


telle forme, que ſa Majeſtè le jugeroit 
_ expedient. Je lui reiterai les proteſta- 


tions d' obèiſſance & d' attachement 


que je lui avois faites; & je Paſſurai 


queen le faiſant, non-ſeulement je 


n'offenſois pas le Roi mon maitre , 


mais que je lui rendois ſervice, & 
lui obeiſſois. 


Fecrivis en mème tems aA Beau- 


mont. Je Pinſtruiſis ꝰ abord de ce 


qui m'ëtoit arrive a mon retour en 
France, de mes converſations avec 


le Roi, & de la diſpoſition ont paroiſ- 
ſoit Etre ce Prince de me renvoyer 
quelque jour en Angleterre. Comme je 


lui envoyois en meme tems le traité, 


ſigné de {a Majeſte, je lui donnois la- 
deſſus, les inſtructions néceſſaires 


pour 


* 
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pour maintenir la bonne intelligence, 

ue cette piece etablifſoit entre les 
Jean couronnes. Elle dependoit en 
quelque maniere, de celle quiregne- 


roit entre TAmbaſſadeur de France à 
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Londres, & celui d'Angleterre a Paris, 
Celui-ci S toit tenu fort offenſe de 


la ſuſcription dune lettre, ou on lui 
donnoit un titre qui ne lui plut pas. 


Je voulus bien prendre le tort ſur 


moi, & je le rèparai. 


Beaumont ayant regu le traité, 


en donna avis au Roi d' Angleterre, 
qui Padreſſa d'abord a Cecil. Il fut 
bien ſurpris de voir que ce ſècretai- 
re, devenu tout d'un coup traitable, 


y donna les mains de fort bonne gra- 


ce, & ſans faire la moindre difficulte. 
Il Wentendit'que des cloges de ſa Ma- 
jeſte tres-Chretienne , & de moi. 
Tout concourant dans les memes 
vues, le traité fut regu, ſigné, & 
revètu de la forme la plus autentique. 
Jen remerciai Sa Majeſte Britannique, 
par une ſeconde lettre, lorſque Dau- 
val fut venu, de la part de Beau- 
mont, apparter cette bonne nouve! 
le en France; & pour uſer de 
ſlortes de contre - batte? . outes 


Tome L, ies, _ les 


03 


| 40 MEMOIRES DE SULLY, 

* 6 . Eſpagnols qui faiſoient des preſens à 

toutes mains, on en fit auſſi, & mè- 

me des penſions, à tout ce qu'il y 

avoit d Anglois diſtingues à la cour du 

Roi Jacques. On continua à faire cher- | 

cher pour ce Prince, les plus beaux 

chevaux qu'on put trouver; & on les 

lui envoyoit, avec des harnois ſuper- 

bes, apres qu'on les avoit dreſſés en 
France. 15 


ronne d' Agleterre; & qui Etotent 
peut-ètre le motif des armemens im- 
5, e. Thov. menſes, qu'elle fit cette anne. Une 


2 eſcadre de douze Galeres Eſpagno- 


les, montees par trois mille hom- 
mes, & <equipees de tout point, 
venoit d'etre . le 27 Mai, par 
quatre ſeuls vaiſſeaux Hollandois: 
_ C'ctoit le ſecond Echec en ce genre. 
Frederic Spinola, Commandant de 
cette Eſcadre, y perdit la vie. LEſpa- 
ene, pour reparer ces pertes, fit de 
tous cotes des preparatifs de guerre, 
capables de repandre la terreur. Elle 
fe tendit maitre de la Méditerranée, 


8 


au moyen des Galeres, qu'y com- 

mandoit Charles Doria, & pendant 
ce tems-Ia , on la voyoit s'occuper 
a preparer dans le port de Lisbonne, 


mille ſoldats, avec un travail ſi in- 
fatigable, que les Dimanches & les 
Ftes y Etotent employes. | 

L Chacun raiſonnoit à ſa mamiere ſur 
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des vaiſſeaux pour embarquer vingt 


objet d'un appareil fi terrible. Les 
uns vouloient qu'il regardat la Flan- 


„ rr —_— 
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6 dre, & Oſtende particulièrement, 
* les autres le deſtinotent à conquerir la 
Þ Barbarie ; parce que le Roi de Guſco 
it avoit promis au Conſeil de Madrid , 
nde lui faciliter la priſe de l importante 


garda pour lui-meme , fans beaucoup 
s'embarraſſer de tenir ſa parole. Bien 


Eſpagne en vouloit a la France elle- 
meme. Le premier avis en fut donné 
a Sa Majeſte, avec celui de veiller au 
Marſeille, pendant que j'ëtois en An- 


ans pourtant y ajouter beaucoup de 


C2 


ville d Alger, moyennant un ſecours 
d'hommes & d' argent $8 ce Prince 


des perſonnes etotent perſuadèes, que 


chateau d'If, & aux Iſles de la cõte de 


ieee „ oi ce Prince me le manda, 


foi, quoiqu il ſciit que le Due de Sa; 


42 MEMOIRES DE SUI IX, 
| mam Ki 7 1; . 9 5 | 1 „ N 
"1603. voye ne negligeoit rien, pour lui ren- 
dre ce mauvais office; mais il ſca- 
voit auſſi que TEſpagne trouvoit ce 
conſeil du Duc, intereſle, & d'ailleurs 
le Pape lui donnoit coup ſur coup. , 
des aflurances du contraire , qu'on 
pouvoit vraiſemblablement regarder 
comme venant indirectement du con- 
ſeil meme d Eſpagne, qui avoit ſes 
raiſons pour ne pas pouſſer ce Prince 

à bout. „„ 
Dioans la véritè, le denouement de 
tout cela ctoit renferme dans celui 
que devoit avoir la double negocia- 
tion de la France & de TEſpagne , 
a upres du Roi Jacques, & Sa Majeſté 
5 prit là-deſſus, le parti le plus ſage, 
3 qui fut de donner de nouveaux ordres 
'S pour la diſcipline , dans leLanguedoc, 
f | Ja Provence & le Dauphine. Monſieur 
i le Grand, qui venoit dobtenir que 
Tartillerie de la ville de Beaune men 
füt point tirce , fut envoye dans 
ſon Gouvernement de Bourgogne , 
avec ordre d agir de concert avec Lel- 
diguières & de ſe jetter dans Geneve, 
ſi le Duc de Savoye paroiſſoit vouloir 
faire quelque nouvelle entrepriſe ſur 
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quelques Cantons Suiſſes, pour termi- 


eſpece de guerre lente & oiſive, 


faire paſſer aucunes armes de France 


piques de Biſcaye, qu'un marchand 


long ſ&jour qu'on voyoit faire a Do- 


| A Nice Poccafion de pa 
pagne. Leur Fere les y envoyoit, dit- 
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cette ville, quoiquen meme tems, le 
conſeil de France conſeillat fort a 
cette petite Republique , d'entendre à 
la mediation que lui avoient offert 


1603. 


ner enfin par un bon accord, cette 


qu'elle avoit depuis long- tems avec la 
Savoye. Il fut defendu cependant de 


en Eſpagne ou dans la Flandre Eſ- 

pagnole ; & Barault fit arrEter a Saint- Nene 

Pe fie „quatre mille cinq cens PH.“ 
ancors de Dieppe embarquoit pour 

les Pays-Bas, en fraude de cette 

JJ: 


C'etoit un ſecond myſtère, que le 


ria ſur la cote de Genes , avec les 
Galeres dont nous venons de faire 
mention. Il s' avanca du cote de Ville- 
Franche , comme pour prendre ſur 
ſon bord, les trois fils du Duc de 
Savoye, qui ne faifoient qu attendre 

For en Ef- 


on, pour y Etre nourris, & eleves 
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44 MEMOIRES DE SULLY, 


aux premiers grades (7), Il con- 


yoitoit avec ardeur ceux de Gouver- 
neur de Milan, & de Viceroi de Na- 
ples & de Sicile ; peut - Etre parce 
qu'il ſe flattoit d'en demembrer quel- 
ques pieces pour lui, à la faveur de 
ces titres. Tout le monde fut trompè. 
Doria paſſa outre, ſans deſcendre, 
ni s arrèter a Ville-Franche, quelques - 
uns perſiſterent neanmoins a croire 
que g avoit ètè ſon deſſein, mais qu'il 
ne Pavoit pas voulu executer , par 
reſſentiment de ce que la Savoye 
n'avoit pas fait tout le cas de ſa per- 


ſonne , ni ne lui avoit rendu tous 
les honneurs , qu'il croyoit meriter. 
D'autres ſoutenoient qu'il en uſoit 
ainſi, d intelligence avec le Duc de 


Savoye meme , afin que ce Prince eũt 
un pretexte de demeurer plus long- 
tems à Nice; ou, diſoient ces ſpecu- 
latifs , il ne faiſoit qu'attendre Vocca- 
ſion dexecuter une entrepriſe ſur. la 
Provence. Enfin d'autres croyoient 


avoir trouve la raiſon de ſon depart, 


dans un ordre qu'ils ſuppoſoient qu'il 


7) Le ſecond de ces troilieme , Arehev e que 


Princes frt fait Vice- de Tolede , & Cardji- 
roi de Portugal, & le nal. 55 : 
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avoit recu, d' aller joindre ſon eſcadre 
au reſte de la grande armee de mer 
des Eſpagnols. Qui ſcait fi le but du 
Conſeil de Madrid, n'etoit pas fim- 
plement d'accoutumer les yeux a des 
mouvemens, dont on ne pũt deviner 
la cauſe? Quoiqu'il en ſoit, le vo- 


yage des enfans de Savoye ne fut pas 


rompu pour cela, apres $'etre encore 
ennuyes quelque tems à Nice, ils paſ- 
ſerent le 20 Juin, a la viie de Mar- 
ſeille, ſans ſaluer le chateau df. 
Leurs équipages Etoit de neuf Gale- 


res, quatre de Malthe, trois du Pape, 


& deux de Savoye. N 
D'autres Troupes de terre Eſpagno- 


les „ etoient cependant en marche, 


pour ſe rendre d'Italie en Flandre. 
Sa Majeſtè etoit attentive a tous leurs 
mouvemens ; dautant plus qub elle 


etoit inſtruite que Hebert , ſorti de 


France & retire a Milan, eontinuoit 
ſes premieres brigues avec le Comte 


de Fuentes. Le ſecret en fut decouyert 


par unè Lettre, quil ecrivoit a ſon 
trere, Tréſorier de France en 17 
doc. Ces Troupes, ainſi que je ＋ 
pris a Londres de Sa Majeſtè elle · mè- 
me, ſortirent de la *. „& paſ⸗ 
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46 MEMOIRES DE SULLY;, 
ſerent le Pont de Grefin le 1 Juillet; 
au nombre de dix Compagnies Napo- 
litaines , commandees par Dom inigo 
de Borgia. Dom Sanche de Lune de- 
meura ſeulement dans ee Canton, 


avec un petit corps de Troupes; ſans 


doute pour accelerer le Traité entre 
la Savoye & Geneve , qui fut en effet 
conclu vers le quinze du mème mois. 
Le reſte des Troupes Eſpagnoles , 
qu'on tira d Italie, conſiſtoit en quatre 
mille Milanois , commands par le 


Comte de Saint- Nane 1 Prit la 


meme route. 


Malgre ces ſecours , qui devoient 


bien fortifier les Archiducs , Henri 


jugea que les Eſpagnols ne viendroient 


point encore cette année, A bout de 


leur entrepriſe GOftende. Ils paroiſ- 


ſoient eux-memes ne plus attendre cet 


evenement que du tems; leurs for- 
ces etant con abe ent diminuees. 


| Les mille chevaux que eonduiſort le 


Duc d' Aumale, Etoient reduits à moins 


de moitie par Ia deſertion, & le reſte 


Etoit ſi fort a charge A ſes propres 
Chefs, quils alloient Etre obliges de 
les licencier au plutot. Telle fut la ſi- 
tuation des Provinces-Unies, pendant 
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cette annee; où elles remporterent 603. 
encore un autre avantage contre leurs * 
ennemis. Quelques vaiſſeaux Hollan- 
dois, en petit nombre, qui alloient 
charger des epiceries, rencontrerent 
quatorze Galeres wes" 592 de Goa, 
leur donnerent la chaſſe, en prirent 
cinq, ou ils trouverent de grandes 
richeſſes, & diſperſerent le reſte. 
L Europe ne fat pas plus tranquille 
pendant le cours de cette annee dans 
TOrient, qu'elle Fetoit en Occident. 
Mahomet III. avoit cru bien s aſſürer ,,,, 
le Trone, en faiſant egorger vingt de Set. ann. 


ſes freres. Renferm6 dans le fond de 
ſon ſerrail , il ne S appercevoit pas 
que ſa mere, a cui il avoit entiere- 
ment abandonne le ſoin du Gouver- 
nement , abuſoit de ſon autorité. II 
en fut inſtruit par les Janiſſaires, qui 
vinrent un jour en corps, & dun air 
* ne ſouffroit ni refus , ni meme 
de delai, lui demander latete de deux 
- Capi-Aga, qui ſervoient de conſeil 
-a la Sultane mere, & le banniſſement 
de cette Sultane elle-mème, ce qu'il 
fut oblige de faire executer en leur 
preſence. Il fit enſuite mourir ſon pro- 
pre fils, & la Sultane ſa _ Enfin 


. pg — 


| 


— 


1003. 


48 MEMOIRES DE SULLY, 


il mourut lui-meme , frappe de peſte. 
 Reprenons la ſuite des affaires du 
Royaume. De Villers-Coterets , Sa 
Majeſte étant revenue à Fontaine- 
bleau, je? la laiſſai en cet endroit, & 


je vins a Paris, vaquer à mes occupa- 


tions ordinaires, Ceſt-a-dire , faire 
rendre des comptes exaQs aux Rece- 


veurs-Generaux des generalites, & au- 


tres perſonnes en place; en deſtituer 
ſur de bonnes preuves de malverſation, 
comme il arriva à Palot, Receveur 
dans le Languedoc & la Guyenne; 


pourvoir aux ſommes neceſlaires, A 


conſerver les anciens Allies de la Cou- 
ronne, & à en acquerir de nouveaux, 


Kea fentretien de ceux qui refidoient 


dans les Cours etrangeres pour ce ſu- 


jet; enfin trouver a force d'ceconomie, 
les moyens ꝙ enrichir Pepargne , en 
acquittant les dettes que le Roi avoit 


faites pendant la Ligue, & les autres 
engagemens de! Etat. Sa Majeſte met- 


toit ordinairement en tète, les pen- 
ſions qu'on faiſoit aux Cantons Suiſ- 


ſes, & elle avoit grand ſoin de s'infor- 


mer s'ils etoient ſatisfaits. Moins nous 


avions d' Allies du cote d' Italie, plus 
ce Prince croyoit qu il toit important 
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de les menager. Il fit preſent aux Re- 


ſidens de Veniſe a Paris, d'une paire 


de ſes armes, qu'il avoit portè un jour 
de combat. Cette Republique Fen 


avoit inſtamment priè, & elle fit fi 
grand cas de ce preſent , quelle at- 


tacha avec une eſpece de pompe, ces 
armes dans un endroit, od elles fuſ- 
ſent expoſees a la vue , & ſerviſſent 
de monument à la poſterite , de fa 
_ veneration pour un Prince fi recom- 
mandable par ſes vertus guerrieres, 


1603, 


Comme cette nouvelle œcοõοmie, 


_ repandue dans toutes les parties des 


Finances, retranchoit la plus grande 


portion des profits, que les Courtiſans 


& les autres perſonnes qui appro- 
choient du Roi, tirotent de difterens 


endroits, & qu'elle diminuoit les libe- 


ralites que Sa Majeſtè leur faiſoit de fa 
propre bourſe, ils en des 


moyens de remplir ce yuide , auxquels 


lui en colitoit rien: c toit de faire ren- 


ce Prince, charmè de les ſatis faire, con- 
py ſemit d' autant plus volontiers, qu il ne 


dre a Sa Majeſté une infinite d'Or- 

donnances, portant creation de mille 
petit droits & exactions, ſur differen- | 
tes parties du commerce 8 * elle 


# 
Jo MEMOIRES DE $ULLY, 
N leur abandonnoit la jouiſſance. Cet 
9 uſage n'eut pas ete une fois introduit, 
qu'il n'y eut plus de ſortes didees , 
qui ne vinſſent à ceux qui ſe croyoient | 
en droit d'attendre quelque gratifica- 
tion de Sa Majeſté. Linteret rendit 
tout le monde ingenieux, & bien-tot 
tout ſe trouva plein de ces monopo- 
les, qui pour n'etre pas conſidera- 
bles en ſoi, wen portoient pas cer- 
tainement, pris enſemble, un moin 
dre prejudice a PEtat, & plus direc- 
tement au commerce, auquel on n'ap- 
| angry point 1impunement les obftacles 
les plus legers. Je crus devoir faire a 
i | Sa Majeſte de frequentes & de fortes 
remontrances, & je ne craignis point 
de m'expoſer à ce ſujet a tout le reſ- 
ſentiment de M. le Comte de Soiſ- 
ſons, avec lequel Jai remarque que 
1 je wat jamais pu vivre trois mois de 
| ſuite, fans quelque querelle. © 
1 MN. le Comte de Soiſſons preſenta 
1 A Fontainebleau une requete au Roi, 
| par ay mes 1 lui Ne Cetablir 
een fa faveur un droit de pe AY , 
| Fur chaque ballot de marchandiſes qui 
| ſort du Royaume. Cette idée n'etoit 
S *'emie aflurement à M. le Comte de 


"0. . e 13 9. 883 ht 
is n . 8 g Fe. N 
r 
5 8 1 7 = 


" LivRE SEIZIEME. Ft 
Soiſſons, que par ſuggeſtion ; & il 


wen connoiſſoit pas toutes les ſuites, 


du moins il aſſura au Roi, que cette 


impoſition ne lui rapporteroit pas plus 
de trente mille livres par an, & il le 


lui perſuada fi bien, que Sa Majeſte 


qui croyoit lui devoir une gratifica- 
tion de pareille valeur, vaincue d ail- 
leurs par de continuell 

tes, lui accorda ſa demande, ſans m'en 


dire rien (j'etois alors a Paris), & 


tout de ſuite, pour ne plus en en- 
tendre parler, Henri lui en fit expé- 


dier Tedit qu'il ſigna & fit ſęeller. Un 


lement une condition, en accordant 


cette grace, Ceſt qu'elle n'excedar 
pas cinquante mille livres, & qu'elle 
ne ſe trouvat pas trop fatiguante pour 
le peuple, & trop a charge au trafic. 
Tee que ce Prince venoit de faire, 
lui revint a Peſprit des le foir meme, 
& il commenca à avoir quelque ſoup- 
gon, qu'on lui en avoit impoſe. Il m'en 
Ecrivit a Pheure meme , & 

poſa ha choſe, comme on propoſe 
une queſtion indifferente , ſans me di- 
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es importuni- 


reſte de ſcrupule par rapport au com- 
merce dont il ſentoit interieurement 
'Fimportance , lui fit rèſerver verba- 


il me pro- 
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52 MEMOIRES DE SULLY, 

re ce qui S toit paſſe, ni nommer per 
ſonne, Je ne ſęavois qu'imaginer ſur 
une pareille demande. Je me mis a 
ſupputer , & m'aidant dans ce calcul, 
des comptes des Traites-Foraines & 
Domaniales, & entrees des grofles 


denrees , je trouvai que le produit an- 


nuel de cet impòt, ne pouvoit etre 


moindre que de trois cens mille ecus, 


& regardant cette affaire comme infi- 
niment plus ſerieuſe encore, pour le 


commerce des lins & chanvres, qu'el- 


le me parut capable de ruiner dans 


la Bretagne, la Normandie, & une 
grande partie de la Picardie, je n'he- 


itai 7 prendre le chemin de Fon- 
tainebleau, pour en faire mon rap- 


port a Sa Majeſte. 


Ce Prince m' avoua tout ce qui $'e- 
toit paſſè, avec de grandes marques 
d'etonnement , de ce qu'on avoit ainſi 


| abuſe de ſon peu de defiance. Le vé- 


comme obtenu ſur un faux enonce ; 
mais pour ne pas me commettre avec 
M. le Comte de Soiſſons, qui n auroit 
pu ignorer que c toit moi qui avois 
ouvert les yeux a Sa Majeſté, nous 


ritable remede eùt cte de ſe faire rap- 
porter edit, & de le ſupprimer, 


3 


dit ne füt verifie au Parlement. II 


ſuffiſoit pour cela, de ne pas y join- 
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preferames celui d'empecher que E- 
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dre, en Penvoyant à cette Cour, une 


lettre de la main du Roi ou de la mien- 
ne, C'etoit une convention faite de 
long-tems, entre le Roi & les Cours 
ſouveraines, & ſans cette formalite, 


* ordre qu'on pùt produire 


ailleurs, le Parlement ſcavoit A quoi 
gen tenir, & n'enrègiſtroit rien. Je 


vis pourtant bien, & je le dis a Sa 


Majeſte , que cet expedient ne me 


ſauveroit pas du reſſentiment de M. 
le Comte, ni de celui de la Marquiſe 
de Verneuil , que je decouvns Etre 
 interefle pour un Quint dans cette 
affaire; mais je lui parus reſolu à te- 


nir bon contre M. le Comte, pourvi 


qu'il en fit autant, contre les ſollici- 
tations de ſa maitrefle , ce qu'il me 

promit; & de plus qu il me ſoutien- 
droit hautement. „ 


De retour à Paris, je vis arriver 


chez moi, deux ou trois jours apres, 


M. le Comte de Soiſſons, qui me ca- 
jola fort, „ pour avoir, diſoit-il, un 


„ Maximilien de Bethune tout au long, 
v dont il avoit beſoin, ,, Il crut qu en 
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„ MEMOIRES DE SULLY, 


me careſſant, & en me permettant 

Pair de familiarite avec lui; il obtien- 
droit aiſement cette ſignature , fans 
meme Eètre oblige de me dire à quelle 
fin il me la demandoit. Je repondis 
froidement , & en feignant le tout 
2 que je n'avois jamais rien 
figne ſans connoiſſance. Il fallut avoir 
recours à un autre moyen. M. le 
Comte m'apprit ce que Sa Majeſte 
venoit de faire pour lui, & il me dit, 


que comme il n'ignoroit pas le mot 


du guet entre le Roi, les Cours ſou- 
veraines & moi, la ſignature qu'il me 
demandoit, Etoit une lettre au Par- 
lement de Bretagne , & a la Cour 
des Aides de Rove, © 
Je pris un air encore plus ſerieux, 


a cette declaration, & affectant d'Ctre 


fort Etonne de ce que le Roi ne 
m'avoit en aucune maniere fait part 
de cette affaire, & de ce qu'il n'en 
avoit ete fait aucune mention dans 
le conſeil, où les reſolutions de cette 
importance devoient Etre portées, 


j en pris occaſion de repondre a Mon- 


ſieur le Comte, qu'un Edit de cette 
nature, qui portoit ſi fortement ſur 


Fintérèt public, devant Etre except 
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de la reégle commune, je ne pou- 
vois en prendre les riſques ſur moi; 


— 
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wil devoit s'adreſſer directement a 
Ga Majeſte, ou du moins, 'm'appor- 


ter un ordre de ſa main, qui put ſer- 


vir à me juſtifier contre les repro- 


ches, qu'une pareille condeſcen- 


dance ine manqueroit pas de m'atti - 


rer 3 jour. Monſieur le Com- 


te n inſiſta plus, que pour dire, 
d'un ton pique & amer, qu'il 


voyoit bien que je me couvrois de 


cet air de circonſpection, pour faire 


Echouer ſon deſſein, & pour rom- 


pre avec lui. Ces paroles ne m'ayant 


rien fait rabatre de ma reſolution, il 


ſortit en grondant. Je Pentendis rap- 
peller entre ſes dents, quelque cho- 
ſe de nos vieux demeles ,, & il alla 


decharger toute ſa bile chez la Mzr- 
quiſe de Vernewl. 25 

Cette Dame, quoiqu'auſſi irritéèe 
2 Monſieur le Comte, ne laiſſa pas 


e m' aborder, comme je ſortois de 


mon cabinet pour aller trouver le Roi, 


qui Etoit revenu au Louvre. Elle ne 


F plus mal ſon tems. 
e Roi trop facile venoit encore de 


fe laiſſer arracher une vingtaine d E- 
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dits dans le goũt du premier, tous à 


., 


la verite de fort peu de conſequen- 


ce; Jen tenois le Memoire , roule au 


du peuple, que toutes ces tracaſſe- 


tour de mes doigts , & je partois 


dans le deſſein de faire une nouvelle 
tentative auprès du Roi, en faveur 


ries empechoient de payer la taille. 


„ faires, Madame, lui repondis-je en 
„ Colere , & feignant de Fetre encore 
„ bien davantage, ol vous n'Ctes. 
99» pas des dernieres. „ Son nom fai- 


Elle me demanda quel etoit le papier 
que je tenois. ,, Ce ſont de belles at- 


ſoit en effet le ſixieme article. Je de- 


” partis-Je, A faire des remontrances 


„ au Roi. Vraiment! reprit-elle (car 
„ elle ne 2 plus ſe contrain- 
ſeroit bien de loiſir de vous 


„ dre) il 
„ croire & de mecontenter tant de 
„ gens de qualité, pour ſatisfaire vos 


„ caprices; & pour qui voudriez- 
„ Vous donc que le Roi fit quelque 


„ Choſe, fi ce reſt pour ceux qui 


u ſont dans ce billet, qui ſont tous 
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roulai le Memoire , & lui lus tous | 
ces noms, avec Tintitule des Edits. 
„ Et que penſez-vous faire de tout 
„ cela, me dit-elle? Je penſe, lui re- 
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5 ſes couſins, parens & maitreſſes. 
„ Tout ce que vous dites, Madame, 
„ lui repliquai-je, ſeroit hon, fi Sa 
,, Majeſte prenoit argent dans fa 


5 bourſe, mais lever cela de nouveau 


„ ſur les marchands, artiſans , labou- 
„ reurs & paſteurs, il n'y a aucu- 
„ ne apparence; c'eſt eux qui nour- 
„ riſſent le Roi & nous tous, ils ont 


„ bien aſſez d'un maitre, fans avoir 


,, tant de couſins, de parens & de 
„ mäitreſſes a entretenir. „ =; Tal 
Madame de Verneuil ne laifla pas 
tomber mes paroles, & ſur · tout ces 
dernieres, elles lui ſervirent à faire 
mille mechans rapports. Dans la ra- 


ge qui la tranſportoit , elle courut 
redire au Comte de Soiſſons, queJa- 


vois dit | le Roi r'avoit que trop de 
parens gf 


lendemain matin , il alla demander a 
2 au Roi, & lui dit, apres une 


ongue Enumeration de ſes ſervices, 
* je Pavois ſi cruellement offenſé 


ans ſon honneur, qu'il falloit qu'il 
elit ma vie, ſi Sa Majeſte ne lui faiſoit 


pas juſtice elle meme. Henri ſe mon- 


5 , & qu'il ſeroit heureux, lui & 
on peuple , fi Fon en &toit défait. M. 
le Comte ne ſe pofleda plus. Des le 
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fi nous avions ete tous 
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le voyoit hors de lui, lui demanda 
ce que Javois donc dit & fait, & sil 
le tenoit de moi, ou d'un autre, a 


quoi Monſieur le Comte, ſans vouloir | 


entrer en explication , is ne , que, 

eux en pre- 
ſence de Sa Majeſte , quelques egards 
qu'il et pour une perſonne qu'elle 


aimoit, il n'auroit pu s' empècher de 
Sen faire raiſon lui-mème; que ce 
qu'il diſoit ètoit vrai: qu'il devoit 


en etre cru ſur fa parole, n'etant pas 


ſujet à mentir. „ Si cela etoit , mon 


„ Couſin, lui dit Henri d'un ton tout 


„ propre à le deconcerter , vous ne 


„ tiendriez pas de ceux de votre mai- 
„ ſon: car nous en donnons tous des 


„ plus belles, votre frere ainè ſur- tout 
„ Y excelloit, Mais puiſque c'eſt un 
„ rapport qu'on vovs a fait, dites- 


„ moi quel eſt celui qui vous Pa fait, 
„& ce qu'il vous a dit, & puis je 
„ verrai ce que je devrai faire, & je 


„ vous contenterai, ſi vous voulez 


vous payer de raiſon. ,, Monſieur 


29 
le Comte repartit , qu'il avoit fait 


ſerment de ne point nommer la per- 


ſonne; mais qu'il la croyoit comme 


trant dautant plus tranquille , qu'il 
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lui-mème. „ Quoi donc! mon cou- 


,» lez pas me dire ce que je vous de- 
,» mande, ſous ombre de ſerment, 
„ & moi „je fais auſſi ſerment de ne 
„rien croire, de tout ce dont vous 


,» fin, repliqua le Roi, vous ne vou- 
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„ vous plaignez, que ce que Mon- 


„ fieur de Roſny m'en dira lui-mè- 
,, me; car je le tiens pour auſſi vrai, 


„ que vous pouvez faire, celui qui 


„vous a fait ces beaux contes. „ 


Monſieur le Comte de Soiſſons 
laiſſa voir, en ſe retirant, des mar- 


ques d'un tranſport ſi violent, que 


le Roi crut devoir m' en donner avis 


par Zamet & la-Varenne, qu'il char- 


fen en mème: tems de ſcavoir de moi, 


1 je navois point tenu en effet quel- 
2 diſcours offenſant contre Mon- 


eur le Comte. Je rèpondis, que de 
puis la viſite que Jen avois recue à 
T Arſenal, je ne lui avois point parle , 


ni à aucun de ſes gens, depuis plus de 


quinte jours; qu'il Etoit bien vrai que 
Madame de Verneuil etoit venue chez 
moi, mais que Monſieur le Comte na- 
voit ete nommè ni d' elle, ni de moi. 
„ Ohl dit le Roi A rap- 
n Porta ces paroles, 1 


Ine faut plus 


1 503. 
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„ demander d' où vient la brouillerie ; 
iſqu' Madame de V 
„5 puiſqu'on nomme Madame de Ver- 
„ neuil, c'eſt un bon bec. Elle eſt ſi 
„ remplie de malice & dinvention, 


„ que fur le moindre mot que Roſny 
„ lui aura dit, elle en aura ajoute 
„ cent, & meme mille; mais pour 


„ cela, il ne faut pas négliger cette 


„ affaire. „Dans Fetat où Sa Majeſté 

venoit de voir Monſieur le Comte, elle 
avoit quelque ſujet de craindre qu il 
n eembraſſadt le parti le plus violent con- 


tre moi. Elle renvoya la Varenne me 
dire, de ne point ſortir que bien ac- 


compagne , & de ne rien épargner 
pour ma sùretè, ajoutant avecbonte, 


que tout ce qu'il employeroit pour 


me gartler, ſeroit toujours fort - au- 
deſſous de ce qu'il lui en coùteroit, 


s'il me perdoit. (8) 


(8) Le Journal de 


Etoile traite au long de 
coe différend, que le Roi 


termina , en obligeant 
M. le Comte de Soiſſons 


de ſe contenter d'une 


lettre de fatisfaQion , 


que lui Ecrivit M. de 
— 2 Roſny „ & ſelon Mat- 
thieu, Henxi IV. fit ve- 
nir dans ſa chambre M. 


le Comte de Soiſſons & 
le Marquis de Roſny, & 
les accorda. bid. 592. 
de Thou en parle auſh , 
livre 129, Cette fermete 
de M. de Roſny , lui 4 
merits de grands Eloges 


dans nos Hiftoires. ,, II 


„ ne confid łra jamais, 
„ dit le Pere Chälons, 


„ que Fintérét de Sa 


% 
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Je ne ſortirai point de Particle de 
ces Edits de nouvelle création, ſans 
parler de PArret du Conſeil, beau- 
_ plus ancien, & qui ordonne la 


levee du droit d'ancrage , ſur tous 
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le vaiſſeaux etrangers , qui mouil- 


lent dans nos ports. Ce reſt au 
fond, que le meme que nos vaiſ- 
ſeaux payent chez les <etrangers , 


cependant ce ne fut qua regret , & 


par un ordre expres de Sa Majeſte , 
que Jen pourſuivis l execution, com- 


me une des exactions les plus capa- 
bles d'oter la vigueur a notre com- 


merce. Les Parlemens de Rouen & 


de Rennes firent tous leurs efforts, 


pour ne point Fenregiſtrer , & le 


Maréchal d'Ornano sy donna bien 
des mouvemens, auſſi y ᷑toit-il in- 


tèreſſè pour les ſommes que I Etat 
lui devoit , qui lui avoient cte aſſi- 
gnees ſur cette partie. L ẽtabliſſement 


Ty Majefs. „& la 1 


„ deèration d' aucune per- 


„ ſonne de 


qualité, ni 
des Princes, ni meme 


„„ de la Reine, ne le 


55 purent porter [a la 


, moindre /complaiſan- 
nee, lorſqu'il crut qu il 
„ 7 Aloit de fintéret, 


: 
— 


„ on de le glokre du 
* Roi „ ce qui lui fit 


. »» eauſe qu apr es la mort 


„ du Roi , la Reine 
„ lui Ota le maniement 


4; les affaires. , Hiſ⸗ 
toire de France Tome 3. 
pak. 253. 8 


62 MEMOIRES DE SuLLy, | 
des Commiſſaires examinateurs , des 
Lieutenans particuliers, des Aﬀefſeurs- 
criminels & autres Officiers de Juſti- 
ce, ne rencontra pas moins de diffi- 
cultè a la meme Cour de Rouen, qui 
montra le plus d' oppoſition A tous ces 
nouveaux Edits. Ces derniers furent 
faits, pour ſatisfaire & renvoyer les 
Colonels & Capitaines des Compa- 
gnies qui attendirent long- tems à pa- 
ris pour Etre Peg en execution de 
ces reglemens. C'eſt peut- Etre à cauſe 
de tous ces obſtacles a ſa volonte, que 
Henri s occupa long-tems & ſerieuſe- 
ment , du projet de ſupprimer la | 
chambrè des requetes dans tous ſes | 
Parlemens, & il commenca effective- 
ment cette annee , par celle du Par- 
lement de Toulouſe, qui demeura 
cteinte , malgre toutes les difficultes 
que ce Prince trouva dans fon propre 
Conſeil , dont toutes les deliberations 
lui furent contraires. . 
La diſpute que j'avois eue avec 
Monſieur le Comte de Soiſſans, avoit 
fait grand bruit. Le Roi pour don- 
ner à connoi e qu'elle avoit alter 
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e ,, 


q en rien ſon amitiè pour m oi, me 1 1 
dire quelques jours aptes que, Berin- 
Shen; 
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toit ſur le point d' entreprendre en 
Normandie, & qu'il vouloit que je 
Ty traitaſſe avec ſa Cour. La partie 
devoit ſe faire dans quatre jours, & 
il n'y eut d'admis, que les Princes & 
Princeſſes, & M. le Connetable. Je 
fis une depenſe digne de celui qui me 


faiſoit Phonneur de venir loger chez 
moi, mais la fete fut troublee par un 
accident. Un orage ſubit enfla fi pro- 


digieuſement les eaux, qu'elles en- 


trerent dans les Offices de Roſny, (9) 
& y gaterent le fruit & tout le tra- 

vail des Officiers. La fray eur paſſa dans 
le cœur des Dames, qui t crurent 


dans un danger bien plus grand. Je la 
diſſipai, en faiſant ouvrir un conduit, 
par lequel l'eau avoit coutume de $e- 


couler, & que j avois fait combler , 
pag rendre le paſſage plus commode 
Sa Majeſtè, & plus facile pour les 
voitures. Favois deja commence la 


(9) Je crois que I'E- „en riant a M. de Roſ- 
toile exagere un peu cet ,, ny, que le ciel & la 
accident, lorſqu'il dit ,, terre s'étoient bandés 


qu'on eut peine à en ſau- „„ contre lui, & qu'il 
ver Leurs Majeſtes.,, Ee ,, prit garde hardiment 


am Roi 7 ajoiite-t'il ' dit 77 a ſoi. 57 | 


go . h a — 
ghen , qu'il avoit projette de paſſer P 
par Roſny , en faiſant le voyage qu'il * 
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Wo 603. route & le pont, qu'on voit a Taboxd | 

de Roſny; mais ni l'un ni Fautre ne- 

to:ent- encore acheves. Leau fit de 

fort grands ravages, a dix heues aux 

environs, Jen fus quitte en mon par- 

ticulier, pour deux ou trois cens ècus. 

Sa Maj eſtè alla juſqu' en Baſſe- Nor- 

mandie, mais elle ne paſſa pas a Caan. 

Elle en öõta le Gouvernement a Cre- 
vecœur- Montmorency, accuſe d'a- 

voir des intelligences avec MM. de 
Bouillon & d' Auvergne, & ſur- tout 
Bernard AVEC la Tremouille , dont il ètoit pa- 
Girault de rent, & elle en revetit Bellefonds. 

elle fonds 

De Caen, le Roi paſſa par Rouen 

(10) où il acheva de mettre ordre aux 
affaires de la Province. Il ſe declara 
en cette Ville, ſur le mariage de ma 
fille, qu'on a vu ci-devant , que Ma- 
dame avoit propoſe de marier au 
Duc de Rohan, & qui depuis ce 
tems-la , avoit ete recherchee par 
Monſieur & Madame de Fervaques , 
pour Monſieur de Laval, fils de cette 
Dame. Sa Majeſte m'ordonna a Rouen 


tio) „ Le Roi fut ma- „, provenir de trop d'hui- 

p lade a Rouen d'un ,, tres a Pecaile qu'il 

„ grand dévoiemenz juſ- „ avoit mange. ,, Jour- 
„ mqu'au ſang , que les nal de U"Etoile ann. 
„ Medecins diſoient 1603. 223 5 
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de preferer Laval; mais elle changea 


encore une fois de ſentiment. * 
Les affaires de la Religion eurent la 

principale part au voyage que Sa Ma- 

jeſté venoit de faire, & le Duc de 

Bouillon va encore trouver place ici. p 


(11) Il ne YFctoit pas rebute de ſes 
tentatives aupres du Roi d' Angle- 
terre. Il etoit toujours retire à la 
Cour de PElecteur Palatin, auquel 
il conſeilla de faire batir ſur le ter- 
rein qui le ſepare de la France, une 
citadelle, pour defenſe , diſoit-il, de 
la vraie religion. Il ofa, ſans l'aveu- 
de Sa Majeſte , ſolliciter Erard, pre- 
mier Ingenieur du Roi, de venir lui 
faire un plan de cette Fortereſſe; & 
afin de n'avoir rien A ſe reprocher 
du còtè du facre, ainſi que du pro- 
fane, il fit courir cette annèe un ecrit, 
dans lequel on ſe dechainoit d'une 
furieuſe maniere contre tout le corps 
des Proteſtans. II $etoit deja ſervi p, N; 
utilement de cet artifice , qu'il ſe- {7 129- 


ES p 4 Math. t. 2. 
condoit de ſon cote , en contrefai- {3 8: 59% 


(rr) u ne fave plus rien lui- meme abandonne - 
"OE . chercher ſa nx depuis la dé- 
le quoi juſtifier le Duc poſition du Comte d' Au-; 
de Boulllon, -Son hiſto- vergne. Liv. 5, 


D 2 


2 
1603. des malheurs qui alloient tomber ſur 


les Reformes , par Peffet des nou- 
velles reſolutions du Conſeil de Fran- 
ce, Cou il faiſoit partir ces libelles, 


depens du Roi, qu 


66 MEMOIRESs DE SULLY, 
ſant parfaitement Phomme allarme 


Il retoit pourtant pas bien difficile 


de prouver que c*etoient ſes amis qui 


les avoient fabriques & repandus 
juſqu'en Angleterre, dans le deſſein 
de rendre inutiles les demarches que 


Sa Majeſte y faiſoit aupres du Roi 
Jacques; mais, Bouillon en impoſoit 


toujours aux plus ſimples & aux plus 
paſſionnes , & ne perdoit pas toute 


| fa peine. Il ſe tint, à Poccaſion de 
la derniere maladie du Roi, des aſ- 
ſemblèes de Proteſtans a Saumur & 


en Poitou, ou Du-Pleſſis preconiſa 
ce Duc d'une maniere non- ſeulement 
affectèẽe, mais encore pleine de te- 


merite & d'inſolence, puiſqu'il ſem- 


bloit ne louer ſon heros , qu' aux 


7 


aucun reſpeQ, 


De toutes ces aſſembléèes, aucune 


ne fit tant de bruit, que celle qui ſe 


tint à Gap, ſur la fin de cette annèe. 
LEleReur Palatin & le Duc de Bouil- 
lon, par leurs lettres & par leurs 


1 calomnia ſans. 
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crèatures, y firent agiter des queſ- 
tions qui etojent très- capables de ral- 
Jlumer la guerre. Le Miniſtre Ferrier 
'* $&y donna mille mouvemens par leur 
> ordre, pour faire inſèrer aux Pro- 
teſtans, parmi les articles de leur 
c—.onfeſſion, que le Pape eſt PAnte- 
\ >} chriſt, Eſt-ce Teſprit de religion? 
7 N'eſt-ce pas plutot viſiblement celui 
de cabale & de diviſion, qui preſi- 
-* doit a la deciſion de ce dogme ridi- 
cule, qu'on pretendoit encore en- 
voyer imprimè à toutes les Univer- 
ſitès de Europe? Ce ſcandale ne fut 
pas ſitòt portè juſqu' aux oreilles du 
Roi, qu'il me manda de Fontaine- 
bleau, où il Setoit rendu a ſon re- 
tour de Normandie, d'arrèter cette 
licence des Reformes, & d' empècher 
ſur toutes choſes, qu'on ne decidat 
le nouveau point de foi. (12) Ville- 
roi m'en fit encore des inſtances par 
| ſon ordre. Pen ecrivis à Saint Ger- 
main (13) & a Desbordes ; & je ne 
> Afgais fi ce fut ſur les raiſons que j em- 


1603. 


5 

e .̃!i2) Voyer la vie de cevoir ce dogme abſurde. 
f Dupleſſis Mornay , liv. 2. (13) Deputes du parti 

p. 296. ou Von voit les dé- calviniſte, pour rẽſider à 

marches de Mornay dans la Cour, ſelon Vuſage de 

5 de Synode, pour faire re- ce tems-la. 
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ils ſupprimerent Particle en queſtion. 
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ployois , pour leur faire honte de 
cette imagination , ou pour ne one 
writer Henri, qu'ils voyoient réſolu 
de ne les pas epargner , mais enfin 


Je crois que le Pape en eut toute la 
peur; car il Sen courrouca ſi fort 
que Sa Majeſte n'eut pas peu de 
peine a Tappaiſer, & c'eſt peut-etre 


à cet incident que les Jeſuites ont 


eu la principale obligation de leur 
retablifſſement en France. Le Saint 


Pere eut la conſolation de voir fon 


domaine ſe remplir de nouveaux 


Moines de toute efpece ; Auguſtins 
reformes, Recolets , Carmes dechauſ- 


ſeés, Freres ignorans ; & dans Pau- 


tre ſexe, Feuillantines, Carmelites, 
Capucines : jamais on n'a tant vil 
Cordres Religieux inſtituès a la fois, 


qu'il y en eut cette annce. 


On ſera. moins ſurpris de la har- 


dieſſe des Proteſtans en cette occa- 


ſion, lorſqu' on ſcaura qu'ils eurent 
celle de propoſer au Roi leur media- 


tion en faveur de certains Princes 


Etrangers , dont Sa Majeſte n'avoit 
pas lieu d'©etre ſatisfaite. Je ne ceſſois 


de leur repeter que cette mutinerie 
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retomberoit quelque jour ſur eux , 16 


& qwils sen ſentiroient long- tems; 


mals ils avoient leurs Prophetes dont 
la voix leur etoit plus agreable. Bowl- 


lon, la Trimowlle , Leſdiguieres & 
Du-Pleſſis, pour leur faire fermer 


Toreille a mes repreſentations , & 
pour me rendre Pobjet de leur aver- 


ſion, alloient ſemant par- tout, que 


je ſacrifiois en. toute occaſion cette 


meme religion, pour laquelle je fei- 
gnois d'etre ſi zele, & que je nren- 


richiſſois par-la de tous les. biens & 
dignitès, que les autres avoient mieux 
-merites. Ce n'ëtoit pas non plus les 
Catholiques, fi Von en excepte peut- 
etre un afltez petit nombre, qui me 
tenoient compte de ce que je faiſois par 
un een Tequite. Ainſi par le 


malheur de mon étoile, ou par celui 
de ma place, je lavoue franchement, 
de tous cotes je perdois ma peine. 

Pendant le fort de ces plaintes des 
Proteſtans a mon ſujet, j allai un jour 
trouver Sa Majeſte , dans Pintention 


de la prevenir fur les effets de leur 
mauvaiſe volontè. Le Roietoit dans la 
5 3 galerie qui touche à ſa cham- 


dre, ſe promenant du cote du balcon, 
. _ 
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70 MEMOIRES DE SULLY; 
avec M. le Duc de Montpenſier, le 


Cardinal de Joyeuſe & le Duc d' E- 


pernon. Il me fit ſigne d' approcher 
& me demanda fi je pourrois bien de- 
viner de quoi il Sentretenoit avec 


ces trois Meſſieurs. Je ne repondis 


qu par un compliment. ,, Nous par- 
„lions, me dit le Rois, du Gou- 
„ vernement de Poitou, & ils me con- 
„ ſeilloient de vous le donner; Pau- 
„ T1ez-vous bien cru, eux étant fi 
„ bons Catholiques, & vous ſi opi- 


„ Miatre Huguenot ? Je ne ſcavois 


pas ſeulement que ce Gouverne- 
ment füt a remplir. Sa Majeſte ve- 
noit d'en recevoir la nouvelle. La- 


vardin, qui etoit Gouverneur du Per- 
che & du Maine, en avoit la ſurvi- 


vance, apres la mort de Malicorne, 


quo etoit fort vieux & tres-1nfirme. 
Il comptoit alors ſe defaire du ſien; 


mais faiſant reflexion que tous ſes 


biens y etoient fitues , il rendit la 
parole a Malicorne , & tous deux 


Etoient venus remettre ce Gouver- 


nement au Roi , pour en diſpoſer 
en faveur de Tun de ſes enfans na- 


turels. . „ 
Henri voulut encore que je devi- 
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naſſe par _ motifs il me preferoit 1603 
pour remplir cette place, a toute ua- | 
tre perſonne, & encore à des per- 
ſeonnes qui le touchoient de fi pres. 
Je n'eus rien a alleguer, que la con- 
noiſſance qu'avoit Sa Majeſte de ma 
> fidelite & de mon ardeur a la ſervir. 
Le Roi reprit que c'etoit preciſement 
parce que Jetois Huguenot , mais 
Hugnenot raiſonnable & zele pour 
le bien de ma patrie , qu'en cette 
qualite , les Proteſtans ne pouvoient 
.qu*etre fort contens de ſon choix; 
mais qu'il] comptoit que tout le 
Royaume ne le ſeroit pas moins 
parce que de mon cote, je ſcaurois 
leur inſpirer de meilleurs ſentimens ; 
que je leur ferois connoitre leur Roi, 
leur apprendrois à le reſpecter, a ſe 
fiera lui & A l'aimer; & quen fai- 
fant paſſer par mes mains les grati- 
fications qu'il accordoit aux princi- 
paux membres de ce corps, on de- 
truiroit Pautoriteque le Duc de Bouil- 
lon Yetoit conſervèe parmi eux. Sa 
Majeſtè ajouta, ſans doute A cauſe 
des trois Meſſieurs preſens , auxquels 
venoit de ſe joindre Briflac , Ornano 
& Roquelaure, que LG NM ſa 
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75 MEMOTRES DE SULLY, 


ſentit affectionnèe à ſa religion , jul. 


qua defirer avec la plus forte paſ- 
ſion, de la voir embraſſer par tous 


les Huguenots, & principalement 


= moi, cela ne lui feroit jamais ou- 
her que Dieu $etoit ſervi de ce 


corps, & ſur-tout des villes de la 
Rochelle, 5 & Montauban, 


pour le tirer de Poppreſſion de I' Eſ- 


pagne, pour Paider à faire valoir ſes 
droits, & pour ſauver fa vie meme 
des fureurs de la Ligue; que cette 


raiſon faiſoit que quoique mecontent 
au dernier point de voir que ces 


villes n'avoient plus rien conſerve 


de leurs premiers ſentimens d' hon- 


neur, il croyoit pourtant leur devoir 
les memes gratifications qu'il leur 
avoit toujours faites pour leurs for- 
tifications & leurs colleges. Ce Prince 
rapporta pluſieurs traits dun invio- 


lable attachement de la Province de 


Poitou à fon Prince lepitime ,- au 
tems dont il parloit : „ lorſqu'on y 
„ Ecoutoit , dit-il, ni les Bouillons 


„ ni les brouillons. ,, Et il ne put 


$'empecher de dire qu' encore aujour- 
Thur, il .etoit; perſuade que le bien 
du Royaume dépendoit d'entretemus 


FP 
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une bonne paix avec les Proteſtans. 
Sa Majeſte me dit enſuite que je 
pouvois traiter avec Meſſieurs de La- 
vardin & de Malicorne, en repetant 
* aimoit mieux, pour le bien 


e ſon ſervice, me donner ce Gou- 


vernement, qua ſes propres enfans. 
Chacun des aſſiſtans dit un mot, en 
ſigne d approbation & de louange. 
Je remerciai tout le monde, de la pa- 
role ou du geſte, & je vins travail- 
ler a la concluſion. Je depechai Mont- 
martin vers MM. de Lavardin & de 


Malicorne, & ul s'y prit fi adroite- 


A 
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ment, que moyennant un millier 


d'ecus, donnes a propos a ceux qui 
leur ſervoient de conſeil, je tirai d'eur 
cee Gouvernement, pour vingt mille 
ecus. Sur leur démiſſion, Defreſne 


m' envoya le 16 Decembre, les pro- 


viſions de Gouverneur de Poitou, 
Chatelleraudois, Loudunois, & c. ce 
qui me fit un revenu de trente mille 
kvres en Gouvernemens ; ſ{cavorr , 


douze mille livres, ceux de Mante 
& de Gergeau , dont jetois deja 


pourvu, tous deux affez lucratifs pour 


des Gouvernemens particuliers, prih- 


cipalement Gergeau , a..caute das 


D6 


1603 


74 MEMOIRES DE SULLY, 
garniſons, & dix huit mille livres 
celui de Poitou; j'ai pourtant tou- 


jours compris dans cette ſomme, le 


revenu de mes deux charges de ſur- 


Intendant des fortifications & des 


batimens. 

Je n'omettrai point ce qui fe fit 
cette annèe en France, pour Peta- 
bliſſement des manufaQures d'etoffes, 
ſur tout des etoffes de ſoie. Henri, 
qui embraſſoit avec paſſion tout ce 
qui lui ſembloit pouvoir contribuer 


à la gloire & A Putilite du Royau- 
me, ſe laiſſa perſuader par les Bourgs 
& les Cumans, qu'il n'y avoit rien 


de ſi facile, non ſeulement que de 
ſe paſſer des pays etrangers , pour 
nous fournir ce qui ſe conſomme 
en France d'etoffes de ſoie, qu'on 


_ Etoit dans Puſage d'aller chercher 


au loin, maſs encore de faire chez les 


Etrangers un commerce conſiderable 


de cette marchandiſe. Il ne falloit pour 
cela diſoit-on,que faire venir chez nous 


des ouvriers. en ſoie, y multiplier 


la ſemence des vers , planter des 
muriers, & conſtruire de grands ba- 


timens propres 2 ces ſortes de ma- 
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contre ce pro et, que je nai ſa- 
mais golite ;- mais le Roi etoit pre- 

venu, tout ce que je pus dire fut 
inutile, Ds T7 
Je me ſouviens qu'un jour que ſa 
Majeſte me fit Phonneur de venir me 
voir a TArſenal , pour convenir avec 
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moi des moyens de faire cet établiſ- 
ſement, qui entrainoit- de grandes 


depenſes, nous conteſtames enſem- 
ble afſez vivement. „ Je ne ſcais pas 
me dit- ill, voyant que je recevois 
toutes le propoſitions qu'il me faiſoit 


ſerve, qui m'etoit ordinaire, lorſ- 
que je n'etois pas de fon avis. „ je 


„ ſein propre a embellir & A enri- 
„„ Chir le Royaume, a deètruire Vot- 
„ fivete parmi le peuple , & dans 
„ lequel je trouve de plus ma ſatis- 


le dernier motif qu'il m'alleguoit me 
touchoit ſi ſenſiblement, que ſi Pa- 
voôis vu d' ailleurs de la poſſibilitè dans 
le projet de la ſoie, je me ſerois con- 
tentè de lui repreſenter qu'il ache- 
toit cette fatietagion un peu cher , 


A ce ſujet, avec cet air froid & re- 


„ ne ſcais pas quelle fantaiſie vous 
„a pris de vous oppoſer à un deſ— 


„ faction. ,, Je repondis au Roi que 
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3 & qu' elle faiſoit tort à celle qu'il s. 
903. toit promiſe de Pexecution des grands 
deſſeins que j'avois Ebauches par ſon 
ordre avec le Roi d Angleterre , mais 
que je le priois de ne pas me ſcavoir 
mauvais gre, ſi ; oſois Etre d'un ſen- 
timent contraire ſur cette gloire & 
cette utilitè, qu'il venoit de dire qui 
r6ſulteroient de cet ctabliſſement ; & 

je lui demandai s'il auroit agréable 
que je lui en expoſaſſe les raiſons. 

„ Oui-da, je le veux bien; me dit- 

„ il; mais à condition que vous en- 
"2 tendrez auſſi les miennes apres 

„ car je maſlure qu'elles vaudront 
mieux que les votres. „ Je fis donc 

faire à Sa Majeſte a peu pres les ob- 

ſervations ſuivantes. 

C'eſt par une ſage een de la 
Providence, qui a voulu que tous les 
peuples de la terre ou dun conti- 
nent, fuſſent attaches les uns aux au- 
tres par leurs communs beſoins; qu'u- 
ne contréèe ſe trouve propre \ rap- 
porter telle choſe , & celle- ci une 
autre, privativement \toutes les autres. 
La France a le bonheur de ſe voir ſi 
heureuſcment diſtinguée dans ce par- 


tage, qu excepts peut-Ctre LEgypte ” 
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Ceſt le pays le plus vniverſellement 
abondant en ce qui eſt de nëceſſitè ou 
de ſimple commodite pour la vie, qui 
ſoit au reſte de la terre. Ses bleds , 
grains & legumes , ſes vins, cidres, 


lins, chanvres, ſels, laines , kuiles , , 


paſtels, cette quantite innombrable 


de gros & menu betail, dont Fhom- 
me fait ſa nourriture la plus ordinai- 
re, la mettent en etat . non-ſeule- 


ment de wavoir rien 4 envier à 


ſes voiſins ſur chacune de ces den- 
rees, mais meme de le diſputer à 
ceux qui font de quelques - unes- 
d'elles leur commerce unique, tel- 
les que ſont Italie „ TEſpagne, Ia 


Sicile. 


Il eſt vrai que ſon climat lui refuſe 
la ſoie. Le printems y commence trop 
tard, & y eſt preſque toujours d'une 
humidité extreme; & cet inconvè- 
nient abſolument irremediable, ne re- 


garde pas moins les vers-a-ſolg , qui 
par cette raiſon n'y Ecloſent que dif- 
ficilement, que les müriers dont ces 


inſeQes ſe nourriſſent, qui i demandent 
une temperature air mo douge dans: 
la ſaiſon oùᷣ ils pouſſent leurs fouilles. 

Ia ** lesamultiphies cer 
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78 MEMOIRES DE SULLY, 
tree où il ren croit aucun, ne peut 


qu'etre fort grande, pendant cinq ans 


au moins qu'il leur faut pour leur aſſu- 
rer la vie; on riſque de perdre ſon 


tems, ſon travail, & le produit de la 
terre qu'on y deſtine. Mais ces diffi- 
cultès qui doivent nous rebuter par 


Pimpoſſibilitè pre ſqu'abſolue qu'elles 
apportent a cette entrepriſe, doivent- 
elles autant nous fächer? Voila de 
quoi 11 s'agit. 


I! eſt certain que tous les tra vaux 
& les occupations de la vie cham- 
peètre ne laiſſent en France d'oiſifs, 


que ceux qui veulent PFetre abſolu- 


ment. Ainſi il faut commencer par re- 
trancher ce motif de Poifivete du peu- 


ple, ſeul digne dattention en cette 
matiere, $11 etoit fonde. Que fait- 
on encore, en preſentant a ce peu- 


ple la culture de la foie pour 'exer- 


cer? Premierement , on lui fait quit- 


ter une profeſſion d'un revenu aſſurł 


& abondant, pour une autre d'un 


produit caſuel & douteux, & qu'on 
n'aura pourtant point de peine A lui 


faite prefefer à la premiere, parce 


4u'on ireft' que trop: natarellenient 
Porte à quitter un genre det vis dur 


ee ee ee ES 


N 8 2 as te 1) f 4 25 5 Dee * dc 8 
4 3 R * . Mr FR WEI A STO: 
Tre © r . - 


F.. FIC, EN a Sb Se A e Ee IL 6 


Ne RE eG 5 1 andere i) 


LIVRE SEIZIEME. mn 


E 
& laborieux, tel queſt celui de Ta- 
griculture conſiderè dans toutes ics 
parties, pour un autre qui ne fati- 
gue par aucun mouvement violent, 
comme celui de travailler la ſoie. 
Mais cela meme eſt une ſeconde rai- 
ſon qui montre combien il eſt dan- 
gereux de laiſſer les peuples de la 


campagne $'y occuper. On a remar- 


que de tout tems que les meilleurs 
ſoldats ſe tirent de ces familles de ro- 
buſtes laboureurs & d' artiſans ner- 
veux. Subſtituez-y des hommes qui 
ne connoiſſent qu'un travail que 4 

enfans peuvent faire, vous ne les 
trouverez plus propres pour Part mili- 


talre, qui demande, ſuivant la remar- 


que que j en avois ſouvent entendu fai- 


re a Sa Majeſte elle-meme , bon juge 
en cette matiere, une conſtitution for- 


te, entretenue par un travail propre à 
nourrir toutes les forces du corps; & 


cet art militaire, la ſituation de la 
France & ſon etat politique lui font 
une neceflite indiſpenſable d'em- 
pecher avec le dernier ſoin, qu'il 
ne vienne a deperir , ni a dege- 
nerer. 8 VVV 
En meme tems que vous cnerverez 


es 
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1603. les peuples de la campagne, qui en 4 be 
toutes menieres ſont les vrais ſou- de 
tiens de [<ctat, vous introduirez par- de 
mi csux dela ville le luxe avec toute ſu 

la iuite, la volupté, la molleſſe, For 3 d 
ſivetè, & cette ruinc domeſtique qui X 
welt point a apprehender pour ceux | 
qui ont peu, & qui ſcavent ſe paſſer 
a peu. Eh ! n'avons- nous pas deja en 
France un aſſcz grand nombre de ces 
inutiles citoyens, qui ſous un habit 
d'or & d'ëcarlate, nous cachent tou- 
tes les mœurs des differentes fem- ' 

Tee qu'on objecte ſur les ſommes 
immenſes d'argent qui paſſent e 
France dans les pays etrangers pout 
Fentretien de ce luxe, eſt une preuve 
de ce que je viens (obſerver, & ne 
rend point juſte la conſèquence qu'on 

r6tend en tirer. Veut-on raiſonner | 
juſte ſur Iinconvenient qui nait de cet | 
achat & de ce tran{port de marchan- | © 
diſes precieuſes ? On verra que tout | 
ce qu'il y a de mieux a faire eſt de 
Sen paſſer tout-a-fait, & de defendre 
vigoureuſement toute entree en Fran- 
ce, de fixer en meme tems par de 
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bons & ſeveres réglemens, la qualite 160 
des habits & des ameublemens, & 


de remettre toutes choſes a cet ègard, 
ſur le pied on elles ètoient du tems 


de Louis XI, Charles VIII & Louis 


XII (14 ). La nèceſſitè qu'on s' impo- 
ſe de shabiller de telles ctoffes, plu- 


(14) Il fut porté à dif- 
ferentes fois ſous le regne 
de Henri IV , pluſieurs 
de ces Edits, ſur leſ- 
quels les Marchands de 
ſoie de Paris firent inu- 


tilement pluſieurs Repre- 
ſentations au Roi & a 


M. de Roſny. Les Me- 
moires hiſt, de France 
rapportent la maniere 
dont ce Miniſtre regut 
» le fire Henriot , qui 
„ portoit la parole, bon 
„ & ancien Marchand, 
„ dont la fagon & Pha- 


„ tourne de tous còëtés, 
„ pour mieux contem- 
„ Pler fon habit a Pane 
„ tique , vetu de ſa pe- 
„ tite robe de Marchand 
„ des bonnes fetes , dou- 
>, blce de taffetas, fon. 


”, ſ.ye & le reſte bigare 7 


„ 6 de diverſes ſortes 
„de ſoies , comme on 


7 


„ Pa vu autrefois aux 


„ Marchands , lui dit; 
„ Eh ! comment mon 
„ bon homme, venez- 


„vous ici avec votre 


„compagnie, pour vous 


„ bit ſentoit la ſimpliei- ., plaindre , wi que vous 


„ té & prud'hommie de 
„ ces bons Marchands 
„ du tems paſſ s. 
„ Le lendemain, dit cet 


„ Ecrivain, ils allerent 


„trouver M. de Sully, 


„ qui ne leur fit rEpon- 


»» {e que de dé dain & de 
„ mocquerie; car ce bon 
„ homme Henriot, ayant 
„ mis un genouxa terre, 


„ ledit Seigneur le rele- 
va auſſi- tot, & Vayant 


»y Etes plus brave que 


„ mas; voici du taffe- 
„ tas, &c. Et tournant 


55 tout en riſée 5 ils ne pu- 
„ rent avoir aucune rai- 


„ ſon ; tellement que 


„ S'en retournant , ils 


„ diſoient: Le valet eſt 
„plus rude & plus glo- 


„ rieux que le maitre . 


Tom, 2. pag. 278. 
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$2 MEMOIRES DE SULLY, |! 
tot que d'autres, neſt qu un vice de : 


fantaiſie , & le prix qu on y met eſt 
un mal qu'on ſe fait a ſo-meme avec 14 
pleine connoiſſance; & quelqu' un 


qui voudroit un peu ctudier dou part 
en premiere ſource ce qu'on appelle 


les modes, verroit, a notre honte; 
qu un petit nombre de gens dela plus 
mepriſable eſpece qui ſoit dans une 
ville, laquelle renferme tout indiffe. 2 
remment dans fon ſein, pour qui, ſi 
nous les connoiſſions, nous naurions | I 


que le mepris qu'on a pour les gens | J 
ans mceurs, ou la pitie qu'on a pour 


les fous, diſpoſent pourtant de nos 
bourſes, & nous tiennent aſſujettis a 
tous leurs caprices. 


Mais ce n'eſt pas ſur les ſeuls habil. 


lemens de ſoie, qu'il ſeroit beſoin 
que la main du Prince 8 ; Hy au- 

roit bien une autre reforme a faire 
ſur les diamans, pierreries, ſtatues» ;, 


tableaux, &c. Si Fon ſe plaint que 
Tétranger nous épuiſe d'or & g ar- 
gent; ſur les equipages , les vailſel- 
les, les meubles & autres pieces ol 


ces matieres s' employent, ſi Pon en- 
Viſage la EA conſommation 
qui s'en 


ait en France, 1 Pon exa- 
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mine ce qui gen depenſe follement 
en jardins, batimens, ouvrages ſomp- 
tueux, feſtins, liqueurs, parfums; 
que ſcai-je? offices exhorbitamment 
achetès, mariages mis comme a Pen- 
chere, car ſur quoi ne trouveroit- on 
pas à travailler, les manufactures 
FEtrangeres n' emportent pas la dixie- 


me partie de Por qui ſe diſſipe en 


France, ou qui s'y prodigue ſans la 


moindre neceſflite. Les ſeules opèra- 


tions | wh y auroit a faire ſur la robe 


& la finance, nous jetteroient dans 
une digreſſion infinie. Ces deux corps, 


1003. 


dont 1] ſemble que Pun doive tre le 
depoſitaire du bon ordre, & Tautre 


de Lepargne, paroitroient aujourd hui 
n'avoir ete formes _ pour anean- 
tir Pun & Pautre. La richeſſe n'eſt 


connue que deux, & ſeulement par 


uſage qu'ils en font, on connoit 


comment elle leur eſt venue. Les an- 
ciens Chanceliers, premiers Preſi- 


dens, Conſeillers d'Etat, & autres 
chefs de la juſtice & de la finance, 
s'ils revenoient ſur la terre, cherche- 
roient inutilement ceux qui occupent 
leur place aujourd hui: leur nom ef} 
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tout ce quils ont de commun avec 
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(15) Quoique la ſoie 

c les autres inſtrumens 
du luxe , ne ſoient dans 
la rigueur ni bons , ni 
mauvais , que par le bon 
ou mauvais uſage qu'on 
en fait, cependant , com- 
me il eſt reellement plus 
ordinaire d'en faire un 
mauvais qu'un bon uſage, 
on ne ſcauro# donner 
trop de louanges a la 
bonté d'intention & a la 
pureté de la motale de 
1 Auteur. Les rigides de- 
fenſeurs de la morale 
chretienne ſont & ſeront 


toujours de ſon ſenti- 
ment; mais il faut avouer 


que les politiques mème 
les plus ſeveres de notre 


tems, penſent différem- 


ment. Ils ne trouvent 
rien de convainquant dans 
les exemples de Panti- 


quite , qu'on allegue con- 


tre le luxe , pour le tems 


ou on les cite , encore 


moins pour celui- ei. D'au- 


tres cauſes ont produit, 


ſelon eux, des tèvolu- 


tions qu'on lui attribue, 


& ces cauſes n'ayant plus 
lieu aujourd'hui, ces ré- 


volutions ne doivent con- 


ſequemment plus arriver, 


Comme en effet elles n ar- 


rivent plus. La multipli- 
cation des matieres d'or 
& d'argent en Europe, 
oecaſionne par les mines 


de ces mEtaux dècou- 


vertes dans le nouveau 
monde, & dont elle $eſt 
enrichie depuis deux ſié- 
cles , a introduit, par un 
effet tout naturel , le lu- 


xe ou ſuperflu , lequel 


n'eſt qu'un contr'echange 
néceſſaire de Vargent , 


qui ſans cela demeure- 


roit inutile aux hommes. 
La face de l'Europe s'en 
eſt trouve chargee , elle 
a eu une influance indiſ- 
penſable ſur le Gouver- 
nement , & meme elle 


n'a laiſſè a un Etat pour 


ſe rendre. floriſſant, que 
le moyen du commerce , 
qui ouvre toutes les por- 
tes du luxe, Celui- ci ne 
devient abus que lotſ- 
qu'il ne ſe trouve plus 
en proportion avec les 


facultés & le produit du 
commerce, L'expérience 
d'ailleurs a montre mieux 


que tous les raiſonne- 
mens, qu'il n'eſt incom- 
patible ni avec l'ordre, 


ni avec la ſubordina- 
tion , ni avec Thumeur 


guerriere. 
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me dit-il, les bonnes raifons que 
vous avez a m'apporter ? j aime- 
rois mieux combattre le Roi d Eſ- 

pagne en trois batailles rangees , 
que tous ces gens de juſtice , de- 


critoire & de ville, & ſur-tout 
leurs femmes & filles, que vous 


jetteriez ſur les bras, avec tous 


vos biſarres reglemens. Vous le 
voulez abſolument, Sire, lui re- 


pliquai- je, je ne vous en parlerai 


plus; le tems & la pratique vous 
apprendront que la France neſt 


85 
je traitai cette matiere avec toute 
Petendue poſſible, pour faire entrer 
le Roi dans mes ſentimens ; mais je 
ne le perſuadai pas. » Sont-ce-Ja , 


Pour la ſoie ., quand 
meme on penſeroit avec 
M. de Sully , que la 
France n'eſt 
a la former , ſon raiſon- 
nement eſt toujours de- 
fectueux , en ce qu'il 
ſemble ignorer ce que la 


main d'œuvre ajolite a 
la matiere premiere, & 


de quel profit elle eſt 
pour ce Royaume. Si 
cette verite trouvoit en- 
core quelque incredule, 
il ne faudroit que le ren- 


voyer a nos Manufac- 


-» - 


as propre 


turiers &'6toffes de foie a 
Lyon, a Tours , &c. Et 
malgre ce que dit ici 


 FAuteur , ce ſera tou- 


jours un fort grand ſujet 
de louange pour Henri 
IV , que cet &tabliſſe. 
ment des Manufactures 
d'Etoffes de toute eſpe 


ce , qui a commence *' 


ſons ſon Regne. Voyez 


ſur cet article, IE 


politique ſur le Commer- 
ce, ch. 9. pag. 105. ſee 


— 
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86 MEMOIRES DE SULLY, 


» point faite pour ces colifichets «, Je 
me reduiſis a faire du moins changer a 
ce Frince le deſſein qu il avoit for- 
mè de prendre les Tournelles & toute 
cette enceinte, pour la faire ſervir à 
la conſtruction des nouveaux bati- 


mens qu'il projettoit, pour ſes ou- 


vriers en ſoie. Je lui repreſentai qu'il 


feroit detruire un jour, ce qui lui au- 


roit tant colite a conſtruire; je le fis 


meme ſouvenir que jettant enſemble 


les fondemens d'un deſſein plus juſte 


& bien plus noble, que nous avions 


deſtinè les Tournelles pour un autre 
batiment d'un genre bien different(16), 
„ Alors comme alors, » me repon- 

dit Henri; & c'eſt tout ce que en 
pus tirer. Il ſuivit Zamet qui etoit 


venu Pavertir que tout etoit pret 
our le diner qu il devoit faire chez 

Fu, 3 

Je l'avoue; je voyois avec un re- 


ET e DE Ie IRR 4, .! 


(16) Ce batiment toit 
la conſtruction d'une ma- 
gnifique place de ſoixan- 
te-douze toiſes en quar- 


re, qu'on devoit appel- 


ler Place de France. 
L'on y ſeroit entre par 


huit rues larges de fix 


weiſes, portant le nom 


d' autant de Provinces, 
On en forma le deſſein 
en 1608. La mort de 


Henri le Grand empecha 


| ag ne fit execute, ou 
u moins il ne Va été 


qu'en partie par la Pla- 


ce Royale, ſous leregne 
ſuiyant, + 


bret 
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gret profond diſſiper un argent qui 


A 


pu Etre ſi utilement emplaye: Tai 


calculè ce que Henri depenſoit or- 


dinairement chaque annee en bati- 
mens, pour ſon jeu, pour ſes mai- 
treſſes, pour ſes chiens de chaſſe, & 
Jai trouve qu'il ne gen alloit pas en 


tout cela moins de douze cens mille 


écus, ſomme ſuffiſante pour entre- 
tenir quinze mille hommes d'Infan- 
terie. Je ne pouvois m'en taire a lui- 


meme, au haſard de le refroidir a 
mon egard. Il me commanda de don- 
ner ſix mille livres a Madame de Ver- 
neuil; trop heureux encore d' acheter 


a ce prix, la paix dans le menage en- 
tre ſon epouſe & ſa maitrefſe, qui heu- 
reuſement ne fut point troublèe cette 


anne! On crut long-tems , & c'ctoit 


le grand bruit a Fontainebleau, que 
la Reine etort redevenue groſſe, ce qui 
ne ſe trouva point: le Roi me fit Thon- 

neur de me le mander. . 
je mets au nombre des choſes fai- 
tes contre mon opinion, la colonie 
qui fat envoyee cette annèe en Ca- 


nada. Il n'y a aucune ſorte de richeſſes 


a eſperer de tous les pays du nou- 
vead monde, qui ſont au-dela du 


Tome V. WE 
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88 MEMOIRES DE SULLY; 
1003. quarantieme degré de latitude, -Ce 


fut le ſieur du Mont (17), que Sa 


(17) Voyez dans le 
Septenaire , la deſcrip- 
tion du voyage que fit 
en Canada le fieur du 
Mont. Il $'y trouve auſſi 
une relation des mceurs 
des habitans de cette par- 
tie du nouveau monde ; 
mais peu fidele , & rem- 
plie de fables. M. de 
Sully ſe trompe encore 
en ce point; nos. Colo- 
nies nouvelles en ſont la 
pteuve. Nous renvoyons 


ſur toute cette matiere, 


a VEſſai Politique ſur le 
Commerce. 

Liberte & Protection. 
Ces deux mots, qui ren- 
ferment les ſeuls vrais 
 moyens de rendre floriſ- 
fant le Commerce inte- 


rieur d'un Etat, peuvent 


S'appliquer en un autre 
ſens au Commerce qui ſe 
fait dans les deux Indes; 
c' eſt-à-dire, comme le 
marque en quelques en- 
droit, Auteur de ces ME- 
 moires , qu' aucune des 
Nations commercantes de 
VEurope n'en doit tre 
exclue ; mais qu'elles 
doivent toujours le par- 
tager indifferemment , & 
que le moyen d'en tirer 
tout le parti poſſible , eſſ 


de Vexercer par des pri- 


vileges exchuſifs accor- 


des , non a de fimples 
particuliers , mais a des 
Compagnies entieres , 
agiſſant ſous le nom & 
par Pautorite du Roi. 
Je ne dois pas oublier 
ici de remarquer , que 
c'eſt ſous le Regne de 


Henri le Grand, & Van- 


nee ſuivante, que fut 


Etablie en France la pre- 


miere Compagnie pour 
le Commerce des Indes 
Orientales. Elle fut for- 
mee par un Flamand, 
nommé Gerard Le-Roi. 
L'Edit dont la date eſt 
du 1, Juin 1604 , accor- 
de pluſieurs ſortes de- 
xemptions & de privi- 
leges acette Compagnie, 
Les cinquieme & fixiéme 


articles ſont remarqua- 


bles , en ce qu'il y eſt 
porté, que les Gentils- 
hommes pourront entrer 
dans cette Aſſociation, 
ſans déroger. La diffi- 
culte de trouver les 
fonds néceſſaires, la déſ- 
union des Aſſociés, & 
toutes les autres cauſes 
qui ont depuis fait £- 
chouer tant de fois cet 


Etabliſemęgt, frent des 
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v9 


Majeſté mit à la tCte de cette ex- 


ce tems -l qu'il rent 
point effet qu'on &eEroit 
propoſe. Il Etoit reſerve 


au celebre M. Colbert 
de le rendre plus ſolide 
& plus durable. Uhiſ- 
toxique de cette Com- 


jamais tous les avantages, 
me meneroit trop loin, & 
ſe voit Cailleurs dans 
pluſieurs bons OQuyrag 


ges. 


Fin du ſeizieme Liyre. 
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pagnie , dont on con- 
noit aujourd'hui plus que 


MEMOIREsS 
TERS 
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—===2|E commencai cette annee , 
comme toutes les autres, 
par un devoir auquel ma 
Raz | charge m' obligeoit; c'eſt de 
pretenter a Leurs Majeſtes , deux 
bourſes de jettons d' argent en leur 
faiſant le ſalut ordinaire du premier 
jour de Pannee. Jentrai de 5 grand 
matin dans leur chambre, que je les 
trouvai encore au lit. Outre * bour- 
ſes d. argent, jen avois fait faire deux 
de jettons d'or, qu'elles recurent avec 
plaiſir. Roquelaure, Frontenac & La- 
Varenne étant entres dans ce mo- 
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d'or, dont FPembleme ctoit une gre- 


nade ouverte , & la deviſe faiſoit 


alluſion à un trait ſur Darius (1) & 


Zopire, connu dans Vancienne Hiſ- 


toire. Cette idèe fut d' autant plus du 


goũt du Roi, qu'il y trouva ce rap- 


port avec les ſeditieux de France, qu'il 
m' avoit ordonnè quelques jours aupa- 
ravant , de tacher a'y faire entrer. Sa 
Majeſtè me fit preſent le lendemain de 
ſon portrait dans une boete ornee de 


diamans, & la Reine envoya a mon 
_ Epouſe- une chaine de diamans par- 


fumce , & des bracelets dun grand 
. Oy: i 
La mort de Madame la Ducheſſe de 
Bar, (2) Sceur unique de Sa Majeſté, 


LIVRE Dix-SEPTIEME. 11 
ment, Ton ne parla que de ces jettons 60. 8 


(1) Je ne donne point 
ici Vexplication de ces 


jettons, comme n'ayant 


rien d' intèreſſant, je n' en 
parle pas meme au com- 
mencement de toutes les 
autres années. Ceux a 


qui cet ohjet fait plaiſu, 
peuvent voir la ſuite de 


ces jettons , a la page 


| fixieme du ſecond volu- 


me des anctens Memoi- 
res , ou VAuteur les a 
raflembles. gt 
(2) Ceſt ſans aucun 


fondement, qu'on a vou- 
lu trouver de Pempoiſons 
nement dans cette mort, 
d'autres Vattribuenta des 
potions , que la Princeſſe 
prit pour devenir mere, 
c' eſt plutot , parce que 
les Médecins de Nanci la 
tritererent comme groſ - 
ſe, quoiqu'elle ne le fat 
point. André Du-Lau- 
tens, que le Roi lui en- 
voya, n'y fut pas trom - 
pe comme eux, mais |a 
rinceſſe elle-meme Eto!t 
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V2 MEMONRES DE SULLY, 
qui arriva dans le commencement de 
cette annee , fut le premier evene- 


1604. 


fi fort perſuadee qu'elle 
Fetoit , par Pextreme en- 
vie qu'elle en avoit , 


qu'elle réſiſta a tous les 


remé des; simaginant que 
ce Medecin ne cherchoit 
gqu'a lui ſauver la vie, 
aux depens du fruit qu'el- 
Te croyoit porter ; au- 
lieu qu'elle n'avoit au- 
cun regret de la perdre, 
pourvù qu'on put con- 
ſerver cet enfant preten- 
du. Elle perſiſta dans cet- 
te idce & dans ces ſen- 
timens, juſqu'au dernier 


moment qu'elle rendit 


Tame, en diſant toujours: 


2 Sauvez mon fruit. « Le 


corps ayant été ouvert, 


on vit clairement que 


Du-Laurens avoit jugé 
avec beaucoup d'habileté 
tj u' au- lieu d'une groſſeſſe 


veritable , la maladie ne 


provenoit que d'une tu- 


-meur ou enflure , dou 


s' toit enſuivi une in- 
flammation, pour n'avoir 
pas applique les remé des 
propres a la diſliper. 
Cette Princeſſe a été 
un exemple rare d'a- 
mour conjugal. Lorſ- 
qu'elle voyoit des nou- 
velles marices ou quelle 


© entendoit parler, elle 


faiſoit ce voeu en leur fa- 
veur, qu'elles aĩmaſſent 
autant leur Epoux , qu'el- 
le aimoit le ſien. Elle 


répétoit fouvent ce vers 
de Properce , en chan- s. 


geant le mot Venus en 
celui de Deus: Omnis 
amor magnus, ſed aperto 
in conjuge major , hane 
Venus, ut vivat , venti- 
lat ipſa facem. Son corps 
fut apporté a Vendome , 
& mis à cotE de celui 


de la Reine Jeanne d'Al- 


bert, ſa mere. Le Pape 
venoit enfin d'accorder 
cette diſpenfe, ſi long- 
tems ſollicitee ; mais la 
Ducheſſe mourut , avant 
qu'elle fut arrivee en Lor- 
raine. | 
Henri IV. trouva fort 
mauvais que le Nonce du 
Pape}. au-lieu du com- 
pliment du condoléance, 
wh recevoit de tous les 
rinces de l' Europe, ſur 
cette mort, ne lui par- 
lat que de la crainte de 


Sa Sainteté ſur le ſalut 


de cette Princefl2, mor- 
te hors le ſein de IE» 
gliſe , & il lui repondit, 
avec quelque mouvement 
d'indignation , mais très- 


judicieuſement, que pow, 
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ment auquel la Cour s'intèreſſa. Henri 
en parut ſenſiblement touchè, il en por- 
ta le grand deuil, & il voulut non- ſeu- 
lement que toute la Cour le portat 
auſſi, mais il le fit encore prendre au 
premier Gentilhomme & aux Oth- 


ciers de fa chambre, au grand-Mai- 


1004. 


tre & aux Officiers de fa garde robe, 
aux Pages, en un mot, a tous ceux qui 


enſer dignement de 
Dieu „ il falloit eroi- 
re que le moment me- 
me ou Pon rend le 
dernier ſoupir , ſuffit a 
ſa grace , pour mettre 
quelque peEcheur que ce 
foit „ en Etat d'entrer 
dans le Ciel. » Je ne 
„ mets point, dit-il , le 
» ſalut de ma ſœur en 
„ doute. «„ De- Thou 


4 Chronol.; Septen. ann. 
1604. 


C'eſt contre opinion 


de ces Hiſtoriens . qu A- 


melot de la Houſſaye 
dans ſes notes ſur les Let- 
tres du Cardinal d'Oſſat, 
avance en plus d'un en- 
droit, que cette Prin- 
ceſſe n'aimoit pas plus 
ſon mari , qu'elle n'en 
etoit aimee. Il juge plus 
ſenſéèment, que le but du 
voyage que fit le Duc de 
Bar à Rome, toit moins 


de ſolliciter la diſpenſe 
de ſon maxiage que de 
Pempecher a que le 


Pape n'eut garde de don- 
ner dans ce Ppanneau. | 


L'höôtel dont i! eſt parlé 


ici eſt Pho6tel de Soiſlons, 


appelle auparavant Uhg= 


tel de la Reine Cathe:i- 


ne de Mcdicis qui le 1vt- 
ſa par legs a fa petite- 
fille, Chriſtine de Lor- 
raine, mais a cauſe des 
dettes de Catherine, il 
fut vendu en 1601 & 
acheté par Madame la 
Ducheſſe de Bar. Il fut 


revendu en 1604 cent 


mille livres, ou environ, 
a M. le Comte de Soiſ- 
ſons , dont la fille, Ma- 
rie de Bourbon , le por - 


ta en 1624 pour dot, au 


Prince Thomas-Francais 


de Savoye- Carignan „ 


Grand - Pere du Prince 
Eugene. 
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04 MEMOIRES DE SULLY; 
etoient de quartier, & la meme diſpo- 
ſition s'obſerva dans toute la maifon 
de la Reine. 9 15 
Madame la Ducheſſe de Bar avoit 


laiſſè, en ſortant de France, des det- 


tes contractèes dans Paris, qui n'e- 
toient point encore acquittèes, ſans 


doute, parce que cette Princeſſe 


avoit ete prevenue par la mort, puiſ- 
qu'elle avoit envoye de Lorraine, des 
joyaux, pour Ctre engages & ſervir 
a ſatisfaire ſes crèanciers, qui avoient 


fait arrèt, tant ſur les maiſons, que 


ſur les meubles & autres effets de Ma- 
dame. Ces maiſons conſiſtoient en 


ſon hotel de Paris, une maiſon a Fon- 
tainebleau, & une autre a Saint-Ger- 
main, dont le Roi fon frere lui avoit 


fait preſent; & entrautres meubles., 
il y avoit dans fa galerie, ſa chambre 


& ſes cabinets, des tableaux qui me- 


ritoient d'ètre conſerves dans les mai- 


ſons royales, & que le Roi ſouhai- 
toit avoir pour cet effet, mais on lui 
avoit fait les dettes de la Ducheſſe, 
ſi conſidèrables, qu'il ne crut pas de- 
voir penſer à ſes meubles, avant qu'el- 
les euſſent ete liquidèes, elles ne ſe 
trouverent monter qu'à vingt mille 
livres. tha 


LIVRE DIXSEPTIEME. 9 
je travaillai enſuite, par commiſ- — 
fon de Sa Majeſté, A faire Pinventai- 1604 · 
re des meubles & des joyaux de cette 
princeſſe, ce qui rendoit cette diſcuſ- 
ſion embaraſſante, outre la nature dif- 
ferente des dettes & des effets, c'e- 
doit la ſpecification de la part que pou- 
voient avoir a ceux-ci , le Roi de 
> France, & le Duc de Bar, & la re- 
vendication qu'ils faiſoient Pun & 
autre, des bagues que la Princeſſę 
avoit engagees a Paris. Un memoire 
très- exact que Madame de Pangeas 
nous communiqua, des bagues & jo-- 
yaux de Madame, ſoit avant, ſoit de- 
puis ſon arrivèe en Lorraine, & de 
la conſiſtance de ſes meubles de Fran- 
ce, fut la piece qui nous conduiſit 
dans cet inventaire. Le tout fut exac-- 
tement verific , en preſence de deux 
| ou trois perſonnes du conſeil, nom-- 
mes par Sa Majeſte , & des Com- 
miſſaires de M. le Duc de Lorraine, 
& cela fait, chacun des deux Princes 
ſe mit en poſſeſſion de ce qui lui ap- 
partenoit, ou devoit lui revenir, de 
| ces effets. Sa Majeſte deſtina Thotel: 
de Paris a ètre vendu, auſhi-bien en: 
etoit · il encore dit une r du proce 
5 
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96 MEMOIRES DE SULLY; 
de Fachat; la ſomme qui proviendroit 
de cette vente, partagee en trois, 
ſuffiſoit a ſatisfaire le premier ven- 
deur avec tous les autres creanciers, 
La maiſon de Fontainebleau fut don- 
nce par le Roi, a la Reine en pro- 
re, & celle de Saint-Germain, à 
Ja Marquiſe de Verneuil. Mais com- 
me cette vente ne pouvoit ètre con- 
ſommee ſi-tot , & que les créanciers 
demandoient des stiretes , il fut con- 
venu de leur conſentement, entre 
les deux Princes, que les bagues & 
joyaux ſeroient mis en depot entre 
mes mains, ſans aucune autre caution 
que ma parole, Ils y reſterent juſqu'a 
Panneeſwvante,que la Reine Fen ctant 
accommodèe, jen fus decharge, par 
un aQte date du 28 Juin 1605, & ſigné 
de Des-Marquets & de Bon- temps. 
Je vais ſatisfaire à la promeſſe que 
j'ai faite, de parler du rètabliſſement 
des Jéſuites. Malgre Parret , qui ſem- 
bloit devour leur otera cet egard toute 
_ eſperance, ils avoient trouvè les mo- 
yens de ſe rapprocher de la Cour, & 
de s'y faire, juſques dans le conſeil de 
Sa Majcſte, un fort grand nombre 


de protecteurs & de partiſans , dong 
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it la voix, jointe aux ſollicitations preſ- N N 
„ ſantes & preſque continuelles du Pa- * 
- |: pe, dela maiſon entiere de Lorraine, 
;, |: & d'une infinite d autres perſonnes , 
- | ſoitdu Royaume, ſoit des pays ctran- 
gers, ſe trouvaa la fin fi forte, qu'il 
\ | ne fut plus poſſible a Henri d'y rèſiſ- 


ter. Il faut meme convenir que ce 
Prince ne ſe ſaiſoit pas en cela une 
grande violence. Quelques Jeſuites 
auxquels ce qui $'ctoit paſſe Tannce 
precedente , pendant le voyage de 
Metz, avoit donne acces aupres de 
lui, en avoient profite avec tant d'a- 
dreſſe, qu'ilsetozent parvenus juſqu'a 
Sen faire voir avec plaiſir, (3) & 
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(3) Ce fut principale- 
ment par leur talent pour 
la prédication, que les 
Jeſuites Je firent voir 
avec tant de plaiſir, à la 
Cour & à Paris. Ceux 
qui ſont nommès ici, E- 
toient tous d'excellents 


ſujets. Nous parlerons 


bien-totdu Pere Cotton. 
Le Pere Laurent Mayus, 
ou Mayo, Etoit un Pro- 
vencal , de beaucoup 
d'eſprit & de conduite , 
& l'un de ceux qui tra- 
vailla le plus efficace- 
ment, avec le Nonce du 


pape, au retabliſſement 


des Jéſuites. » Ce Jéſuite 
» faiſant reſſouvenit 4 
» Henri IV. qu'il avoit 
» promis de les rappeller 


„ en tems. Sire, lui dit- 


„il, il eſt tems: carily 
» a neuf mois que vous 
» Pavez promis; les fem- 
mes accouchent au bout 
« de neuf mois. Com- 
„ment! Pere Mayo, lui 
„ répondit ce Prince, ne 
„ ſcavez- vous pas que les 
„Rois portent plus long- 
» tems que les femmes. 4 


Chro. Sept. ann. 1604. 
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98 MEMOIRES DE SULLY; 
meme juſqu'a approcher enſuite de 
lui familierement. Ceux qu'on envoya 


ainſi tenter la fortune, & qu on peut 


croire avoir ete choiſis avec tout le 


diſcernement d'une ſociete , qui ſe 


connoit bien en hommes, Etoient les 


peres Ignace, Mayus, Cotton, Ar- 


mand & Alexandre: car le pere 


Gonthier ne ſe montra pas d'abord, 


le caractere de ſon eſprit, plus ar- 


dent que ſouple, n'ctoit pas alors de 
ſaiſon. 5 jy 
Lorſque les Jeſuites ſe furent aſſu- 


res de cette maniere, d'une grande 

partie de la Cour, & qwils crurent 
pouvoir ſe flatter que ce qui leur 
reſtoit d' ennemis dans le conſeil, ou 


ſeroient les plus foibles, ou ne pour - 
roient contredire une propoſition , 


- ubop ſauroit Etre agreable au Roi, 
ils preſenterent en forme, leur reque- 
te a Sa Majeſte , qui ayant en effet 
pris le parti le plus favorable pour 


eux , ordonna un jour à M. le Con- 


netable , d' aſſembler chez lui un con- 
ſeil, compole de M. le Chancelier, 
MM. de Chateau - neuf, Poncarre , 


Villeroi, Maiſſes, le Prefident De- 


Thou, Calignon Jeannin , Sillery ,. 
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de Vic & Caumartin, pour y enten 
dre par la bouche de La-Varenne , 1004. 
le plus zele ſolliciteur des Jéſuites, 
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: N ee de la Societe , & les 
3 ratſo 


raiſons ſur leſquelles elle Pappuyoit , 
en deliberer 7 & lui en faire on rap- 


port. (4) 


(4) Le Parlement de 
Paris ayant été informs 
de la reſolution du Roi, 
au ſujet de rẽtabliſſement 
des Jeſuites , dEputa vers 
Sa Majeſté, le premier 
Prefident de Harlay, pour 
laifaire des remontrances, 


Loe diſcours de ce Préſi- 


dent fut très-vehé ment, 


on peut en voir la ſabſtan- 
ce, dans M. de Thou 5 


qui après avoir rapporté 
en témoin oculaire, ce 
qui ſe paſſa dans cette oc- 
caſion, entre le Roi, & 


ſon Parlement, ſe plaint 
d'un Ecrit qu'on rEpandit 
alors, ſous le nom de re- 
ponſe du Roi aux remon- 
trances du Parlement, & 


qui n'eſt qu'un tiſſu de re- 
8 , de la part de ce 

rince, au premier Prefi- 
dent, & de louanges des 
Jeſuites, Sa Majeſté n'a- 
yant rien rEpondu autre 
choſe aux deputes du Par- 
lement, 'finon , qu'elle 


les. remercioit du ſoin 


qu' ils paroiſſoientavoir de 


ſa vie, & qu'elle ſgauroit 
prendre toutes des meſu- 
res, pour ne courir au- 
cun danger. La longueur 
& le tour de cet écrit, 
depoſent en faveur de M. 


de Thou; mais d'un au- 
tre cote , cette rẽponſe, 


vraie ou pretendue, de 


Henri IV. eft rapportée 


dans le quatrieme Tome 
des mEmoires d' état de 
Villeroy, pag. 400. Elle 
eſt confirmee par Mat- 


thieu , Hiſtoriographe de 


ce Prince, auquel Henri 


IV. fourniſſoit lui-mème 


des mEmoires pour fon 
hiſtoire , Tom. 2. Liv. 3. 
C'eſt ſur cette autorite , 
qui eſt d'un _ 
que le Pere Daniel Va ci- 
tee dans ſon hiſtoire de 
France » * Tom. Jo 

ag- 1939. Ce qui porte 
TEoirs que cette rẽponſe 
de Henri IV. eſt veritable 
du moins quant au fond , 


est que M. de Thouse 


— 
1604. 


100 MEMOIRES DE SULLY, ; 


Sa Majeſte avoit bien penſè à moi; 
pour cette deliberation ; & fi Elle. ne 
m'avoit point nomme à M. le Con- 
netable, avec ces autres Meſſieurs, 

. . . . 
c'eſt qu'elle jugea, comme elle le dit 


a TOlferai, ſon premier valet de cham- 


bre, qui me le redit, que cette no- 
mination ne me feroit pas plaifir , 


mais Sillery me ſervit ici un plat. de 
ſa fagon. Il affecta, en parlant au 


Roi, une ſurpriſe ſi naturelle, de ce 
que ce conſeil dit ſe paſſer ſans moi, 
& il Paſſaiſonna fi bien de toutes les 


perfides louanges , dont fe ſervent 


 Penvie & la malignite , qu'il mit ce 


Prince dans la neceflite de dire , que 
Jen ſerois auſſi. Le but de ce ruſe 


courtiſan etoit de faire retomber ſur 


moi ſeul, toutes les ſuites facheuſes, 
qu'on prevoyoit également, & du 
refus, & dePacceptation de la deman- 


laiſſe pas de convenir , 
qu'après la réponſe du 


Roi , qui renfermoit un 
ordre Menregiſtrer ſon 
Edit , le Parlement ayant 


encore cherché les mo- 
yens d'èéluder cet enregil- 


trement, Sa Majeſté fit 


venir une ſeconde fois les 


dens du Roi, auzquely 


elle declara ſa volonté 


avec autorite, & meme 
avec colere, & queenſuite 


elle envoya André Hu- 


rault de Maiſſes, l'un de 
ſes ſecretaires d' tat, au 
Parlement, pour y faire 
verifier ſon Edit , ſans 
aucune modificatiog. 


— .- 
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de des Jeſuites : car tout le monde 
ſentoit bien que le pas etoit gliſſant. 
Je devinai le motif de ce procede 
de Sillery , & je ne fus pas long-tems 
ſans Pappercevorr bien plus claire- 
ment. | „ 

Ces Meſſieurs étant aſſemblés, & 
moi avec eux, lorſqu'il fut queſtion 
d' opiner, Bellievre , Villeroy & Sil- 
lery jetterent les yeux ſur moi, & 
Sillery prenant la parole, dit, que 
ces Meſſieurs me remettoient Thon- 
neur de la deliberation , comme a ce- 
lui de la compagnie, qui ctoit le plus 


intelligent dans les affaires, & le 


mieux informe des volontes du Roi. 
Ce dernier trait de Sillery, envers le- 
quel je n'etois pas deja trop bien diſ- 
poſe, acheva de me mettre de mau- 
vaiſe humeur. Au lieu du compliment, 
dont un courtiſan auroit paye fa flat- 


1604. 


terie, je repondis fans deguiſement à 


fa penſce. Je dis que je ne voyois 


pas de raiſon à changer Puſage regu , 
 Copiner ſelon le rang, & encore 


moins, dans un ſujet, ou ma reli- 
poo devoit rendre mon ſentiment 
uſpect de partialitè, a moins que ce 


fut a deflea de donner dans le pus 


— —— V 
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blic, une interpretation peu avanta-- 
geuſe de mes Jura „comme je {ca- 
vois que pluſieurs des aſſiſtans s'at- 


tendoient à le faire, & meme Pavoient 
deja fait d'avance, par des imputa- 
tions bien gratuites ſur un ſujet, dont 
on ne m'avoit pas meme entendu 


parler. Fajoùtai encore plus claire- 
ment, que quand j opinerois le pre- 
mier, je ne donnerois pas autant de 


priſe a celui qui me parloit, qu'il 


Pavoit eſperé; mais qu' enfin je ne le 


ferois Point , a que Je n'euffe aupara- 
vant: conſultè mon oracle; d eſt que 


je voulois effectivement avoir un en- 
tretien avec Sa Majeſte, avant que 


de rien ſtatuer ſur la matiere propo- 
ſee. » A ce que je vois, reprit Sille - 


eignant d' ignorer le ſens de mes der- 
nieres paroles, „il faudra que nous 


y attendions a ſavoir votre avis, que 


„ vous ayez fait un voyage fur le 


» rivage de la Seine, a quatre lieues 


» ici, „ il defignoit Ablon, ou ſe 


faiſoient les afſemblees des Proteſtans. 
| 3 Monſieur , lui repliquai - je z votre 
„5 enigme n'eſf gueres bien envelop- 


» pee; & pour vous ſatisfaire, je 1 


ry „en ſouriant malicieuſement, & 
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* 


„ vous dirai que comme en matiere 
„ de religion, les hommes ne ſont 


„ point mes oracles, mais la ſeule 


„ parole de Dieu, en fait d affaires 


1604. 


„ d'Etat, je n'en ai point d'autres 


” on la voix & la volonte du Roi, 


. [4 F F838 
informe, avant que de rien conclu- 


8 * 


7 


„re ſur un ſujet de cette importan- 
„ ce. „, Je pris enſuite un ton moins 
Eleve; & en m'adreſſant A toute la 
compagnie , j ajoutai qu' en effet la 
precipitation ne pouvoit cauſer ici 
que de grands inconvèniens. 

Apres ce diſcours, qui pouvoit 
bien paſſer pour cet acte de delibera- 
tion, Ke je n'avois pas voulu faire, 


le Conꝭ table parla. Profitant de Tou- 


verture que je venois de lui fournir, 


n*etant pas fache d' ailleurs, de me 
rendre ſervice: car depuis celui que 


je lui avois rendu dans Paffaire du Ma- 
rechal de Biron a 1 avoit change ſa 
prèvention contre moi, en une affec- 
tion ſincere; il dit qu'il etoit de mon 

bl ation de ſavoir, 


ſentiment, ſur Po 


ont je yeux Ctre particulcrement 


avant que de rien ſtatuer, la diſpo- 


fition particuliere de Sa Majeſte, a 


quoi il ajoiita qu'il ne ſeroit pas mè - 


— — —— — —— 15g” 
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194 MEMOIRES DF SULLY, 


| 1604. ne hors de faiſon R do la prier d'aſſiſ- 


ter aux dcliberations memes ; ne fut- 


ce que pour arreter les petits mou- 


vemens de vivacite, dont on venoit 
de voir un Cechantillon, dans le de- 
but de la premiere {cance. Villeroi 
montrant une impatience d'aller en 
avant, qui ſurprit tous ceux qui con- 
noiſſoient ſon caractere, dit, que 
cette affaire ne pouvant finir que par 
le rètabliſſement des Jéſuites, il etoit 
inutile de trainer la choſe en lon- 


gueur. Apres avoir fait valoir de tou- 
tes ſes forces, le poids de Vinter- 
vention de Sa Saintete & cautionne 


la verite des promeſſes que faiſoit la 
Societe , il expliqua les motifs de la 
conduite du Roi, qui n'avoit pas, di- 
ſoit-il, refere la choſe en un conſeil, 
dont il avoit nommè tous les mem- 


bres, pour etre contredit, mais pour 
ne pas demeurer * lui-mème 
d'avoir ancanti par la 


force de ſon 
autorite, un arrẽt du Parlement auſſi 
ſolemnel, que celui qui avoit ete por- 
te contre les Jeſuites; & il conclut 
avec la derniere complaiſance , qu'il 


falloit epargner a Sa Majeſté, Pem- 
barraſſante neceſlite de decider ce 
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point, de ſon propre & ſeul mouve- 
ment. Villeroi nous faiſoit beaucoup 
d'honneur à tous, & le conſeil lui 
devoit un remerciment. De - Thou 
fronda cet avis, comme Villeroi avoit 
fronde le notre. Il dit, en branlant la 
tete, que ſi le deſſein de Sa Majeſte 
avoit ete tel, que Villeroi venoit de 
le dire, de ne point ſe meler de cette 
affaire, il Vauroit renvoyee a deci- 


1604; 


der, & toutes les propoſitions des 


Jeſuites a examiner , au Parlement, 
qui en avoit ete ſaiſi par Sa Majeſte 
elle-meme, & faiſant de ces paroles 


ſon opinion, il ajouta, qu il n'y avoit 


point dautre parti a prendre pour le 
Roi, $il vouloit eviter , & le blime 
qu'il encourroit en agiſſant autre- 


ment, & le danger qui en rèſulteroit, 
tant pour Petat que pour'ſa perſonne. 


meme. Ce n'eſt pas- là aſſurèment par- 
ler en homme de cour; mais ni ſon 
ſentiment, ni celui de Villeroy, ne 
furent ſuivis, le reſte des Conſeillers 
temoigna d'un ſeul mot, qu'avant 
qe de paſſer plus avant, ſur le fond, 


il en ſeroit parle a Sa Majeſte. Ainſi ſe 


termina cette ſèance. 


Jallai le lendemain ; chercher 4 
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parler a Sa Majeſte, en particulier, 
04. & ayant mis tout dabord ſur le ta- 


pis, la deliberation de la veille, je 


vis que ce Prince attendoit que je | 
lui diſe ce que Jen penſois. Je ne ba- 


langai point ſur le parti que Javois 
a prendre, & la verite m'oblige a 
dire qu'il ne fut pas favorable aux 
Jeſuites (5). Je dis a Sa Majeſté, 
que je ne comprenois pas comment, 


après un arret du Parlement, qu'Elle- 


meme avoit fait donner, & pour 
une cauſe auſſi grave & auſſi juſte, 
Elle ſe laiſſoit encore prévenir en fa- 
veur d'un ordre, dont elle n'avoit 
que du mal a attendre, & pour “e- 
tat, & pour Elle-mème. Je ne pus 


m'empeècher de la- faire ſouvenir du 


Roi CAngleterre. Comme je n'avois 
pas intention de m'etendre en long 
diſcours , je me contentai de ſupplier 
ce Prince de me diſpenſer de delibe- 
rer ſur une affaire ſi odieuſe, ou du 
moins de me commander ſi abſolu- 
ment & ſi preciſement ce que j avois 

(5) II eſt marque dans 
les Mſſ. de la Bibl. du Roi, 


que nous avons deja ei- 
tés que Meſſieurs de Sul- 


Meaupeou &. firent 
tout leur poſſible, pout 
dètourner le Roi de ſa re- 
ſolution, 
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a faire, que je trouvaſſe mon excuſe 
dans la nèceſſitè de mon obèiſſance. 
„ Oh bien, oh bien! me dit Henri, 
„ puiſque nous avons le loiſir de diſ- 
„ courir la-defſus , & que vous Ctes 
„ ici tout ſeul, dites-moi librement 
„ ce que vous apprehendez de ce 
„ retabliſement, & puis je vous di- 
„ Tai auſſi ce que ſen eſpère, afin 
„ de voir de quel c0te panchera la 
„balance. ,, Je voulus encore m'en 
defendre , en diſant qu'il n'y avoit 


I 604. 


rien de ſi inutile, que ce que me de- 


mandoit Sa Majeſte, puiſquelle avoit 
deja pris ſon parti. Il repliqua qu'il ne 


laiſſeroit pas d'avoir Egard A mes rai- 
ſons, & enfin, il m' ordonna ſi abſo- 


ment de le faire, qu'il n'y eut plus 


It n'y 


n'a rien de plus, ni me- 


me auſſi fort, que celui 
du Préſident de Harlay, 


qu'on voſt dans M. de 


Thou, ni que tous les 


autres , dont les ecrits , 


ſoit alors, ſoit depuis ce 
tems-la , ſont remplis „ 


contre les Jefuites , je 


f a aucun avantage pour Petat 
à eſperer dans le retabliſſement des 
Jeſuites (6) en France, qu'on ne 
(6) Le difcours fulvant 


n'enſens pas moins, à le 


tranſcrire , toute la rEpu= 
gnance , (ur laquelle je 
me ſuis explique dans la 
Preface de cet ouvrage. 
Mais le lecteur diftinguera 
aiſẽment ici, qu'on veut 


lui fre tee voir de pu- 


604. P 


* 


108 MEMO1RES DE SULLY; 


uiſſe ſe promettre de tous les autres 
Ordres religieux, & les Jeſuites ont 
de plus des raiſons particulieres d' ex- 
cluſion, fondees ſur les inconveniens 


qui ſuivent de leur etablifſement dans 
ce Royaume. Ces raiſons & ces in- 
conveniens ont rapport a quatre 
chefs, dont on va d'abord ſentir tou- | * 


te Timportance , la religion, la po- 


litique, ou le gouvernement du de- 


dans du Royaume, enfin, la perſonne 
du Roi. *** = 

__ Cequon peut dire ſur la premiere 
Ceſt que Punion & la paix entre les 


deux religions dominantes en France, 
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res conjectures pour des 
faits certains, & de ſim- 
ples poſſibilités pour des 
defleins aver és. Dix pages 
d'une vaine déclamation, 
ne vaudront jamais le plus 
petit fait , prouvé en 
2 mots, & pour bien 
dire, M. de Sully ne 


| 1 ici que ſa paſſion 


ſon animoſite contre les 


Jeſuites. Ce qu'il avance 
de fer & de poiſon, fait 
horreur a rapporter, & 
ſeulement a penſer, & 
ne peut ętre ſorti que de 
la bouche d'un Calviniſte 


& dn Guel ennemi, 


mais il doit c'autant 
moins nous ſurprendre, 


que M. de Roſny $'etoit 


ſolemnellement engage 
envers le Roi d' Angle · 
terre, d'agir & parler de 
la ſorte, lorſqu'il ſeroit 

ueſtion du rEtabliſſement 

es Jeſuites; pour inte- 
ret de la cauſe commune, 
qui Etoit Pherefie , & 
dont il Etoit un des plus 
zElEs partiſans , comme le 
Roi de la Grande Breta- 
gne , Etoit un des enne- 
mis les plus declares de 


cy 


bed 79 Ek. * TT I Us * th. 4. w 
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paroiſſant aujourd'hui 4 tous ᷑gards, 
le ſeul vrai fondement, ſur lequel 
doit s' appuyer le ſyſtème, qu'on ſui- 
vra dans le conſeil, il faudroit ſup- 
poſer , en faveur des Jéſuites, qu'ils 
adopteront ces vues, mais c' eſt ce 


; hou doit attendre d'eux-, moins 
de toutes autres 


que 


perſonnes 


won 
puifle imaginer. Le premier A 
ſtatuts les aſſujettit ſi aveuglement à 
leur General, ou plutot au Pape, (7) 


(7) Il faut remarquer 
= rapport a Particle de 
inſtitut des Jeſuites, qui 


regarde la ſoumiſſion 


aveugle a leur general , 
que par cette ſoumiſſion, 


ou obéiſſance aveugle,on 
entend 19, Le Voeu quiils 
font apres deux ans de no- 


viciat. Or ce vœu eſt pre- 


ciſement comme celui de 
tous les autres Religieux. 
La nature en eſt parfaite- 


ment la mème, & Ton 
ne recommande chez les 
Jeſuites, que la ſoumiſſion, 
l'obéiſſance que les SS. 
Peres prechoient aux fi- 


dèles qui ſe conſacroient 
lus particulièrement au 
ervice de Dieu. Au reſte, 


cette obéiſſance ne doit 
Etre aveugle que ſur des 


point de perfeclen & 


obèiſſance, 


2 
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obſervance Religieuſe ; | 
elle ne peut jamais dero= 


ger aux loix naturelles, 
a celles d'inſtitution divi- 


ne , d'inſtitution Eccle- 


ſiaſtique, dinſtitution ei- 
vile , pour le bon ordre 


des Etats. 


Par cette ſoumiſſion ou 


on entend 


encore 2% Le qua- 


trieme vœu que font les 
Profets de la compag- 


nie „ & qu'ils ajou- 
tent aux trois vœux or- 
dinaires de religion. Or 
ce quatrieme vœu ne leur 
impoſe d' autre obligation 


8 au Souverain 
ontife, gue celle de lut 


obeir , lor 


miſions, By 


| qu'il leur com- 
mandera d' aller travailler 
au ſalut des ames dans les 


voila tene 
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que quand ils auroient perſonnelle- 


ment far cet article, les intentions 
les plus droites & les plus pacifi- 
ques , ils ne peuvent ſe mouvoir que 
par Vintention de ces deux Superieurs; 
dont Fun qui eſt le Pape, peut nous 


la ſubſtance 3 quorgu'en 
diſent une infinite de per- 

onnes , qui repreſentent 
tous las jours ce vau , 
avec les traits les plus 


odieux , & qui en pren- 
nent ſans ceſſe occaſion - 


d' invectiver contre la ſo- 
Cicte, Inſuper promitto 
'ſpecialem obedientiam 
ſummo A , Circa 
miſſiones. „De plus, je 
„ promets une ſpéciale 


„ rain Pontife , touchant 
„les miſſions. ,, C'eſt en 
ces termes que le votu 
eſt exprimè, & qu'il eſt 


profere. Il renferme qua- 


tre circonftances, quien 


font toute Petendue , & 
que Pon peut voir dans 


le livre de Vinſtitut des 
Jeſuites , ou dane ſon 
abregè imprime a Bruxe- 
les, en 1690. Part. 3. 
el. 3. ſeck. 3. C 


cou par quefqu' autre, le 


| a1 1 
e e ffi 


es cir- 
conſfances ſont. 1. Il eſt 
défendu aux Jeſuites de 


qu'il les envoye dans une 


_contree plutot que dans 


une autre, 2. Ils doivent 
obeir ſoit qu'on les en- 
voye , ou chez les Turcs, 
ou chez les autres Infidé- 
les, dans les Indes mè- 
mes; ſoit qu'ils ſoient 


obligés Caller travailler 


à la converſion des hé- 
retiques , & des ſchiſ- 
matiques , ou a la per- 


fection des fidéles. 3. Ils 
z» obeifſance au Souve- ' 


doĩvent partir prompte« 
ment, autant qu'il de» 
pendra d' eux, Zans ex- 
cuſe & ſans délai. 4. Ils 
ne peuvent point exiger 
de viatique; mais ils doi- 
vent etre prets d'aller a 
pied ou a cheval, avec 


deTPargent ou fans argent, 


ainſi que Sa Sainteté le 


jugera convenable; ne 
conſidérant que le plus 
grand ſervice de Dieu. 


Un pareil vceu a-t-il de 
quoi autoriſer tout ce 
quꝰ on a ᷑crit, tout cequ'on 


a dit a ſon occaſion, din- 
jurieux contre la ſociete 


2 depuis deux ſié cles. 
Ty "BY be r $5.48 


faire 
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faire beaucoup de mal, & Pautre , 
qui eſt leur General, eſt toujours un 
Eſpagnol naturel , ou creature de 
FEſpagne. Or on ne peut preſumer 
ue le Pape & ce General des Je- 
ſites , Voyent jamais de bon ceil, la 
Religion proteſtante marcher en Fran- 
ce Bus ſes bannieres particulieres. 
Il arrivera done que les Jéſuites, im- 
bus de maximes ultramontaines , 
adroits d'ailleurs & intelligens, & 
pour comble , jaloux de donner la 
voiccoire a leur parti, feront un ſchiſ- 
= me perpetuel dans le peuple, par 

- © leurs confeſſions, leurs predications , 
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leurs livres & leurs diſcours, d'où ] 
- © naitra une alteration entre les dif- | 
- © ferens membres du corps politique, 

© Þ quit0t ou tard reproduira les guerres 

i-  civiles, dont on vient de ſortir. 

i Us ne ſont pas moins capables de 

» | fuſciter des guerres Etrangeres ; c'eſt 

le le ſecond endroit, par e bon · 

„ ne politique s'oppoſe à leur rappel. 

u. Le Pape porte d'inclination pour IEſ- 

pagne, ou dependant malgre lui de 

on cette couronne, ſur-tout depuis les 

„  dernieres invaſions qu'elle a dikes en 


Italie, les Eſpagnols n'ayant de vues 
„ 5 


| 1604. 
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que pour la deſtruction de la Monars 
chie francoiſe, les Jeſuites lies avec 
Pun & Pautre, par principes, par ha- 
bitude, par religion, que conclurre 
de tout cela? ſinon que la France 
aura dans ce corps, un ennemi, 
d'accord avec ſes ennemis pour la 
renverſer. La religion rentre une ſe- 
conde fois dans ce motif, en ce que 
les projets de Henri pour la gloire 
& la tranquillitè de toute I Europe, 


demandant qu'on porte quelque jour 
en Italie, une armee capable de tirer 


le Pape, & meme malgre lui, des 
entraves ou le tient la domination 


Eſpagnole, & que ce Prince s'aide 
dans ce deſſein, des puiflances pro- 


teſtantes, ſans leſquelles on ne peut 


rien contre VEſpagne , les Jeſuites 


ne goliteront jamais un plan de poli- 
es univerſelle qui rendra les Pro- 


teſtans nèceſſaires, & les affermira en 


Europe. 


Plutòt que de voir un pareil deſ- 
ſein Sexecuter, c'eſt le troiſieme mo- 
tif, plutot que de paſſer a la haine, 


qu' ils ſeroient obliges en ce cas, de 
prendre contre TEſpagne , ils cher- 
cheront à conſumer les forces du Roi 


„ ES. EEK. © EE IT... 
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contre ſes propres ſujets. Un mal 
ang grand dans I'interieur du 


oyaume, C'eſt que leur acces au- 
pres du Prince, & les facilites qu' ils 
trouveront à diſpoſer de ſon auto- 
rite, leur feront commencer une au- 


tre eſpece de guerre contre les Mi- 
niſtres & toutes les perſonnes en pla- 


ce, ſur le ſoupcon qu'ils n'entreront 


pas dans leurs ſentimens. Je mg mis 
moi-mème du nombre de ceux qui 


* 
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ſeroient les premiers ſacrifies a ces 


nouveaux favoris. 


Enfin Sa Majeſté n'avoit-elle pas 


fait elle-meme une cruelle épreuve 
de leur haine, fans leur ouvrir en- 
core une nouvelle voie au fer & au 


poiſon ? Et ignoroit- elle les raiſons 
qu'avoient les Jctuites , de lui ſubſti- 
tuer au trone de France, un autre 


Prince, qu'ils puſſent ſe flatter de 


faire concourir plus facilement dans 


leurs projets, tant generaux , que 
particuliers ? Si elle en doutoit en- 


core ,-Jofiris de lui en donner la 


preuve, dans un memoire qui m'a- 


yoit ete adrefſle de Rome contre le 
Cardinal d' Oſſat, dont je parlerai dans 


_ an_moment 2 & je me contentai da: 


E 2 
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160 04. jouter encore quelques reflexions que 
me fournit ce mèmoire. 

Le Roi me repondit qu'il verroit 
volontiers cet ecrit, & il n'ordonna 
meme de lui communiquer; mais il 
demeura ferme dans fon deſſein, con- 

tre toutes les raiſons que je pus lui 
apporter. Il me dit, qu 'a un diſcours, 
dont 1] voyoit que Javois medite de 
Tongue main toutes les parties, il 
n'avoit que deux choſes a oppoler ; : 
la premiere , qu'il n'ctoit pas ſurpre- 
nant que les Jeſuites ſe fuſſent de- 
voues a TEſpagne , la ſeule puiſſance 
qui les avoit recherches & careſles , 
lorſqu'ils Etoient mepriſes ou deteſtes 
preſque par tout ailleurs , & que vils 
avoient trouve le meme agrement 
en France, ou ſi on le leur procu- 
roit aujourd hut , ils oublieroient 
bien-tot TEſpagne. ( 8) Sa Ee avout 


W 


(8) Sans vouloir rien 
imputer aux Jeſuites fran- 
cois de ce tems-la , je 


remarque ſeulement que 


Henri IV jugeoit bien 


des diſpoſitions ou ils ſe- 


roient a Payenir. Les ſer- 
vices qu'ils ont rendus 


a la France , ont fait 
zomber abſolument ge 


reproche „qu'on trouve 
ſi ſouvent dans la bou- 
che des ennemis qu'ils 


avoient alors, d'avoir 
cherché a (lever PE(- 


pagne ſur les ruines de 


la Monarchie Frangoiſe. 


Au xeſte, ce neſt point 


le rapport intime que les 


Teſuitgs avoieat ayes ls 


„ 
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pour garant de cette veèrités, ainſi 
qu'elle me le dit, le Pere Mayus, qui 
le lui avoit avoue confidemment, 
& en meme tems confirme au nom 


de toute la Societe, par les ſermens 


les plus terribles ; ſe ſoumettant pour 


Arangers, qui les avoit 
rendus Ligueurs , c' toit 
la fituation préſente des 
affaires de la Religion. 
S'ils crurent , par une 
ſuite de Perreur , qui 


leur Etoit commune avec 


la Sorbonne & la plapart 


des meilleurs Francois , 


devoir chercher de Vap- 
pui au dehors , ce n'étoit 
point qu'ils fuſſent enne- 


mis de la Nation, de la 


Patrie , & de l' Etat, 


c'eſt qu'ils croyoient ces 


relations nsceſſaires pour 


 ſontenir les interets de 


la Religion; c'eſt qu'ils 


s'imaginoient mal-a-pro- 


pos, comme pluſieurs 


Catholiques qu'un excès 


de zele aveugloit, qu'il 
Etoit permis de tout en- 


treprendre pour la de- 


fenſe de la Foi, encore 
Feen plus de me- 
ures, qu'un grand nom- 


bre d'autres, puiſqu'ils 


ne parurent point dans 
Paris le jour des barri- 


cades „ & qu'on ne les 


vit point aſſiſter ala pro- 


ceſſion ridicule & biſarre 


de 1590. Hiſtoire de 


1604. 


France du Pere Daniel. 


Tome 3. 
Autre obſervation a 
faire; c'eſt qu'on per- 


ſscutoit les Jéſuites en 


Eſpagne , comme trop 


zélés pour la France, 
tandis 2 France, on 


leut faiſoit un crime de 


leurs liaiſons trop étroi- 
tes avec VEſpagn2. Ce 


fut en effet le Cur lint” 


Tolet, Jeſuite Eſpagnol , 
qui travailla le plus eſh- 


cacement a obtenir Vab- 
ſolution de Henri IV, & 
& (a reconciliation avec 


le S. Pere: ce qui eſt 


prouve par les Lettres 
du Cardinal Offat , de- 


puis 1595. juſqu'en 1653, 


Voila ce qui piqua VEf- 


pagne & Philippe II con- 


tre les Jéſuites, contre 


le Pere Aquaviva, leur 


Général, a qui l Espagne 


F z 


ſuſcita par cette raiſon, 
toute ſorte d' affaires. 


* * ” . 
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lui & pour tous ſes confreres, 4 
etre regardes , fi la choſe n arrivoit 


pas, comme les plus inſignes traitres. 
Henri ajouta que tous ces ſermens 


& ces promeſſes ne me fermeroient 


pas apparemment fi bien la bouche, 
que je ne trouvaſſe encore quelque 


"3b 


choſe a repliquer contre ce premier® 


motif, mais que le ſecond deyoit le 
faire, Il le deduifit de ſon propre in- 
teret , & de la conſervation de ſa 
perſonne, (9) qui lui perſuadoient, 
diſoit-il, qu'il devoit recevoir en 
grace les Jéſuites, & meme les bien 

traiter, parce que s'il les reduiſoit 

au deſeſpoir, en leur ôtant tous les 
moyens dobtenir leur retour en 
France, il n'y avoit rien a quoi ils 


ne ſe portaſſent contre lui. Le cre- 
dit, la ſubtilite , les reſſources de 


ces peres, furent un point que Sa 
_ Majeſte traita fort au long, pour me 


faire convenir, comme elle en paroiſ- 
ſoit convaincue elle- mème, que malgre 


» (9) Ventre-ſaint- » ſonne ? Ces paroles 


gris, diſoit Henri IV a » fermoient la bouche a 


ceux qui tachoient de le » tout le monde « MP. 


Cifſuader de rappeller les de la Bibliot. du Roi, 


Jéſuites: » Me répon- vol. 9033. 


n dez-yous de ma per- 
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toutes ſes precautions , il reſteroit 
2 cette ſociètè, toute bannie & éloi- 
once qu'elle ſeroit, mille moyens 
c attenter à fa vie, ce qui jetteroit 
ce Prince dans des apprehenſions 
continuelles, qu'il vouloit s pargner. 
II conclut par ces paroles de Jules- 
Ceſar : Qu'il vaut beaucoup mieux & a- 


bandonner (10) une fois & ceux dont 


on ſe defie , que d avoir a ſe precau- 


tionner continuellement contr eux. 
Je compris par ces paroles de Sa 
Majeſte & par le ton dont elle les 


. 


arm ns qu'elle $6toit decidee ſur 
| / * ; / „ f 
le retabliflement des Jeſuites , & que 
rien ne Ten pouvoit détourner; 
ainſi, au lieu de nouvelles objections 
que Jaurois encore pu lui faire en 


très- grand nombre & tres-ſolides , 


je lui dis qu'il me ſuffiſoit qu'elle 
elit paru faire dependre la suũretè de 
fa perſonne & le bonheur de ſa vie, 


du rappel des Jeſuites , pour m'y 
faire travailler avec autant & plus 


(10) Infidias undique 
imminentes ſubire ſæmel 
confeſtim Jatiùs efſe , 
uam cavere ſemper , dit 
detone : ce qui ne ſi- 


* gnilie pas tout- i- ait que 


la mort la moins pre vue 

eſt la meilleure, comme 
il y a dans le texte des 
anciens Mémoires, & 
qui ſe rapporte mieux 4 
ce qui precede, 
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de zele que la Varenne meme , & 
quelle en auroit des preuves des que 
le conſeil fe raſſembleroit. La joie 


parut ſur le viſage de ce Prince, en 


m'entendant parler ainſi. Et afin que 
ce ſacrifice que je lui faiſois ne de- 


meurat pas ſans recompenſe , loin 
qu'il retombat ſur moi, comme j'a- 
vois paru le craindre, il me promit 


en ce moment deux choſes ſur ſa pa- 


role Royale; Pune , que ni les Je- 
ſuites, ni perſonne au monde, ne 
lui feroient jamais declarer la guerre 


aux Proteſtans, à moins que je ne 


la lui conſeillaſſe mo1-meme ; autre, 
gue rien ne ſeroit capable non plus 


e lui faire eloigner de ſa perſonne, 


un Miniſtre dont il ſeroit ſatisfait, 


de quelque religion qu'il fut; „ & 


» ſur- tout, ajouta ce Prince, avec une 
» familiaritè tout-a-fait obligeante, 
» un homme, dont je dirois volon- 


» tiers ce que vous me diſiez P'autre 


jour, que Darius diſoit de ſon (11) 


(11) Zopire, Satrape fion de la Ville de Baby- 


Perſe, s'étant fait cou- lone , ce Prince avoit 
per le nez, les oreilles coutume de dire depuis: 


& les levres, pour fai- Qu'il et donne vingt Ba- 


re rèuſſir un ſtratageme; bylones pour un Zopire, 


qui mit Darius en poſſeſ. Herodote 1 liy, bd 
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„» Zopire. „„ Il m'aſſura encore 
qu'il alloit travailler a faire paſſer 
dans Peſprit des Jeſuites tous les ſen- s 
timens qu'il avoit pour moi, & que . 
je connoitrois avant qu'il fut peu de 
quelle maniere il leur apprendroit a 
ſe comporter a mon egard, \ _» 
le ne ſcars Sil n'y travailla pas des 
le meme jour; car je recus le len- 
demain matin une viſite de la Varenne, 
qui me demanda la grace qu'un Je- 
ſuite , qu'il m' aſſura ètre encore plus 
francois d'inclination que de nom, 
vint me baiſer les mains. Je repon- | 
dis à la Varenne qu'il ſcavoit bien | 
que tout le monde étoit bien recu 
{ chez mai, & que les Eccleſiaſtiques 
en particulier, ne $'ctoient jamais 
_ appercus de ma religion, que par le 
devoir que je croyois qu'elle m'im- 
poſoit, de les mieux traiter encore; 
ſans tout cela, que le caractere, 
dont il me depergnoit ce Jeſuite, 
lui repondoit qu'il ne ſeroit point 
refuſè à ma porte. Ce Jeſuite Fran- 
cois ètoit le Pere Cotton, (12) qu'il 


1 604. a 


(12) Pierre Cotton, plus diſtingus es du Forer. 
ne en 1564 , a Neron- II y a beaucoup à chan. 


te , d'une famille des ger a l'idée que VAuteur 
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cherche à nous en don- 
ner ici & ailleurs. C'E- 
toit un homme de heau- 
coup d'eſprit, & ſingu- 
lierement doué du don 
de la parole, & de tout 


ce qui fait reuſlir a plai- 


te. » Le Roi , dit la 
Chronologie Septenat- 


re, le prit en telle affec- 


» tion , auſſi-tot qu'il 
» Petit vu , qu'inconti- 


nent il ne ſe faiſoit rien 
qu'il n'y füt appellé. 


» Il precha a Fortaine- 


nu bleau, puis apres dans 


» Paris , ou il n'y eut 


» bonne Paroiſſe qui ne 
» Pait déſiré oũir; & de 


» fait auſſi, il a une gra- 
» ce ſi attrayante, qu'on 
» ne peut ſe laſſer de 'E- 
9 couter 4. | 

Il penſa @tre aſſaſſine 
dans ce meme tems, par 


des Pages de Sa Majeſ- 


ts , qui lui donnerent 


pluſieurs coups d' pe, 
comme il venoit en car- 
roſſe au Louvre, parce 
que quelques Seigneurs 
de la Cour stant plaints 
au Rot , que des Page“ 
crioient, en le voyant 
paſſer: Vieille laine , 


vieil coton, (eri de Pa- 


ris.) Ce Prince en avoit 


fa - fouetter quelques 


m'amena des le jour ſuivant : comme 
je ſortois pour donner mon audience 


uns. II auroit meme fait 
punir cet aſſaſſinat avec 
beaucoup de fſeverite , 
ſi le Pere Cotton n'avoit 
inſtamment prié Sa Ma- 
jeſté de leur pardonner. 
Ils furent ſeulement chaſ- 
ſes de la Cour. »Le Roi, 
„dit le mème Ecrivain, 
» en augmenta encore 
» les faveurs qu'il faiſoit 
„aux Jeſuites, Il voulut 
„ meme donner un Evè- 
» che au Pere Cotton, 
„qui ſur cet offre, fit 
„un trait d'état, qui eſt. 
? revenu au bien de ſon 


» ordre, i ſcayoir de ne 


» pas l'accepter «, 

La Chronologie Sep- 
tEnaice auroit parlé plus 
exadement, fi elle avoit 
dit que le Pere Cotton. 
Etoit oblige Etroitement 
de refuſer PEveche que 
le Roi lui offroit, & 

u'il le refuſa en effet, 
& en vertu de cette obli- 
gation qu'il avoit con- 
tracts ; car les Jeſuites: 
font un voeu expres, de 
renoncer a ces Dignites 
Ecclehaſtiques , & ils ne 


peuvent meme tre diſ- 


penſés de ce vœu, que 
par le Souverain Pontife. 
Le Pere Cotton, a en 


Juger par {a vie, dug 
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Eetite le Pere d' Orléans, 
Etoit trop religieux pour 
ſe conduire dans le refus 
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ordinaire, apres le diner. Pen fus 
aborde avec toutes les demonſtrations 

offibles de venèration & de reſpect. 
n'y eut ſorte de louanges & de 
flatteries dont il ne m' accablat, ſur 


mon eſprit, ſur mes ſervices, & auf 


ſur la protection qu'on lui 40010 aſ- 
ſure , diſoit-il, 


de frequentes & profondes inclina- 
tions, les aſſurances rèitèrèes, qu'il 
me faiſoit de reconnoiſſance, de de- 


vouement & d'obèiſſance. Je ne de- 
meurai pas en reſte de complimens 
& de ceremonies. Je m'etudiai a ne 


— 
1604. 


que j etois diſpoſe a 
nccorder a ſa Seit II n 


rien omettre de tout ce que je jugeai 


convenir à la perſonne & aux cir- 
conſtances preſentes. 


Le lendemain, le Conſeil, toujours 
compoſe des memes perſonnes , fe 


en cette anne pour fog 


traite de René Benoit, 


qu'il fit , par @Cautres 


vues que par ces princi- 


pes de definterefſement 
& de modeſtie. P. Mat- 
thieu parle auſſi du Pere 
Cotton , avec de fort 


1 E: Eloges , tome 2. 


mY Hearn I Jpn 


— 


Confeſſeur , par la re- 


Cure de Saint-Euſtache z_ 


& il exigea , dit-on en- 
core, que la ſuperiorite 
du College de Navarre , 
qui avoit toujours 6tE at- 


tachée a la qualité de 
Confeſſeur du Roi, eq | 


füt de ſunie- 


FA 
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tes de cette é&lection d'un 


«a. 


122 MEMOIRES DE SULLY, 


raſſembla pour la ſeconde fois. Jamais 


affaire ne fut ſi promptement expe- 


dice., Sans me jetter dans un grand 
eEtalage de vaines raiſons, je dis ſue- 
einctement, que la conjoncture pre- 


ſente requeroit que les Jeſuites fuſ- 


ſent retablis en France. On exigea 


d' eux le ſerment, qu'ils prendrotent 
tous les ſentimens de bons compa- 
triotes, & qu'ils n'chroient point 
de Provincial, (13) qui ne fuͤt Fran- 


(13) Je ne vois pas ciaux, de ne point at- 
2 ſoit fait mention tenter a ſa perſonne ; de 
dans les Lettres pour la ne ſe meler de rien au 
rchabilitation des Jéſui- géſavantage de VEtat , 

&c. qu'ils ne donneront 


Provincial frangois , dw atteinte , ni aux Loix du 


moins qu'implicitement. Royaume , nia la Juriſ- 
Voici les conditions qui dition des Eveques, ni 


ſont exprimees ; que aux droits du Clergé, 
les Jéſuites ne pourront des Univerſites „ &c. 
fonder aucun College en qu'ils ne pourront pre- 
France, ſans la permiſ- cher. , ni adminiſtrer les 
fion du Roi; quiils ſe- Sacremens dans aucun 


ront tous naturels Fran- Dioceſe , que de Paveu 
ois, & qu'il n'en ſera de VEve@que dioceſain ; 


ſouffert aucun autre dans qu'on leur reftituera ce 


le Royaume ; qu'il en qui leur avoit été ôté; 


réſidera continuellement mais qu'ils ne pourront 


un pres de la perſonne rien acquerir de plus, 


dle Sa Majeſté, pour lui ſans une :pprobation ex- 


rEpondre de la condnite preſſe de Sa Majeſte , 


de tous les autres; qu'ils non plus que pretendre 
feront , en entrant dans partager avec leurs pa- 
le Corps ceriains ſermens rens, les ſucceſſions & 


entre les mains des Offi: bien de la famille, Lag 


 Enoncees 
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cois. Ils jurerent; & tout le paſſe 


fut mis en oubli. Je n'ajouterai rien 
de plus, ſi non, que je me tins en- 


veloppe pendant tout ce tems-la ; & 


que je me conduiſis avec une extre- 
me circonſpeCtion , ſoit par rapport 
a cette affaire, ſoit a Vegard du ſen- 


villes de Lyon & de la 
Fleche Etoient les ſeules 
ou on leur permettoit de 
$'Etablir de nouveau. 
Celles on ils Etoient fon- 
des par ei- devant, y ſont 
au nombre 
d'onze; ſcavoir, Tou- 
louſe , Auch, Agen, 


: Rhodes , Bordeaux, Pé- 


rigueux Limoges Tour- 


non, Le-Puy-en-Velai , 


Aubenas & Beziers, Il eſt 
permis a M. de Thou 
de ſe plaindre 2 
partie de ces conditions 


ont été depuis annul- 


Nes; mais non pas d'en 
prendre droit contre les 
Jeſuites. de dire qu'ils ont 


manquè de les obſerver. 


Quant a l'élection de 
leur General Etranger 
qui fait tant de peine a 
M. de Sully , on ne pou- 


voit * d'eux qu'ils 


n'en euſſent jamais j qui 
ne fiit Frangois de na- 
tion „ l'élection de ce 


General ſe faiſant par 


divers membres de la So- 
ciété, députès A cet ef- 
fet & qui font pris des 
difféèrentes nations, -=_ 
été ;exiger Vimpoſlible, 
Au regard de cette élee- 
tion , il n'y a rien de 


_r6gle , ni par les loix, 


ni par les pratiques de 
la Société, pour le ſujet 
qu'on doit choiſir ; c'eſt- 
a-dire , que tout Jéſui- 


te , qu'on juge propre 


a cet emploi , Francois 
ou autre, peut y parve- 
nir, parce que la choſe 


dépend d'une (lection 


qui eſt pleinement libre. 
Si Pavant dernier Géné- 


ral ne fut pas le Pere 


d' Aubanton, Francois , 
Confeſſeut de Sa Majeſté 


Catholique , c'eſt que les 


Jéſuites Frangois eux- 
memes $'y oppoſerent. 


Le Pere Charles de No- 


yelle , qui Petoit en 


1685 , Etoit un gentil- 
homme d' Artois, ſujeg | 


du Roi de France, 


1604. 


124 MEMOIRES DE SULLY, 


— timent du Pere Molina ſur la grace 
* fut rendu public cette anne, 
ſoit enfin ſur quelques propoſitions 


de trois Jèſuites, dont le pour & le 
contre furent debattus avec beaucoup 
de chaleur, & ſur- tout celle- ci: qu'il 


neſt point de foi que le Pape ſoit 


le ſucceſſeur de faint Pierre; & que 
la confeſſion peut ſe faire par lettres. 
Les Jeſuites Kunden en cette occa- 
ſion le beſoin qu' ils avoient deja, que 


Tautoritè Royale intervint en leur fa- 
veur. Si on les avoit livres au Par- 


lement, à la Sorbonne, aux Univerſi- 


tes & au 


plus grand nombre des 


(14) Eveques & des villes du Royau- 


(14) Le Septénaire 


nous apprend au contrai- 
re, que les Jeſuites fu- 
rent demands, auſli-tot 
apres leur rappel , par 
Pluſieurs Villes, Eve- 
ques , &c. ibid. fol 438. 
„ C'étoit, dit-il encore 
V l' Hiſtorien Mathieu , 
„ ibid. page 606. le com- 
» mun dèfir des Catho- 
» liques de les revoir, 
leur abſence ayant fait 
» connoitre le hien & le 
vy profit de leur préſen- 

» ce, en Vintrudion de 


2 1a jeuneſſe, & au ma- 


_ geux „ tome 2, li: 2g 


» niement des conſcien- 
57 Ces. 2 „ „ „ Leurs enne- 


» mis n'eurent point de 
» priſe, ni fur leurs 


„ mceurs , ni ſur les ac- 
» tions de leur vie qui 


» Saccordent ſi bien & 


» leur doctrine, qu'il n'y 
» a un ſeul mauvais ac- 
„cord qui en rompe 
„ Pharmonie , leur cœur 
„& leur langue étant 
» montes au mème ton, 


„ &c, 4 Cet Ecrivain en 


avoit deja parle dans les 
termes les plus avanta- 
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me, leur doQrine n'y auroit pas jette nm 
de profondes racines; mais le Roi 1604+4- 


nabandonna 'pas ſes nouvelles crea- 
tures. II leur donna meme A la ſolli- 
citation de la Varenne , ſon chateau 
de la Fleche, où ils eurent bien=tot 
un beau College. 
Le retablifſement des Jeſuites fut 
un vrai triomphe pour Villeroi, Jan-- 
nin, Du- Perron, & ſur- tout pour 
d'Oſſat, qui ne les avoit point ou- 
blies a Rome, oli il refidoit toujours 
pour les affaires de Sa Majeſte, C'eſt 
ici le lieu de parler du memoire qui 
me fut adrefle d' Italie, contre cet 
Ecclefiaſtique , & dont on vient de 
voir que j avois deja entretenu S. M. 
Ce Prince etoit alle paſſer quel- 
ques jours du mois d' Avril a Chan- 
tilly, dont Lair pur, le ſcjour agrea- 
ble, la chaſſe commode, joints aux 
autres delafſemens de la campagne, 
parurent a ſes médecins, nèceſſaires 
pour ſa fante. Sur quelques lettres 
que je lui ecrivis, & dans leſquelles 


pag. o. & ce qui le lier avec cette Societe $- 
oe moins ſuſpec, E comme on le voit au | 
qu'il avoit eu luime@me mg livre 3. page 681, 
dnelque démélé partie: 
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126 MEMOIRES DE SULLY, | 
je ne pus me diſpenſer de lui mar- 
qu que ſon abſence laiſſoit indeci- 


ſes un grand nombre d' affaires, il 
revint incontinent à Paris, quelque 


choſe que puſſent faire ſes médecins 
pour Parreter. Il ſe ſouvint , le ſoir 
meme de ſon arrivèe, du memoire 
en queſtion , & me le demanda ; 


il ne faiſoit que me prevenir , mon 


deſſein étant de lui montrer ce jour- 
la. Je le tirai d'entre mon habit & 
ma camiſole, & je le lui laiſſai exa- 


miner a loiſir. Je n'y avois rien chan- 


ge, ni rien ajouté, excepte peut-Ctre 


quelques reflexions dont cet Ecrit na- 


voit pas beſoin , pour attirer contre 


celui qui en ctoit Fobjet , toute Vin- 
dignation de Sa Majctte. 


 Pauteur de ce mèmoire, qui avoit 
eu ſes raiſons pour n'y faire parot- 


tre, ni ſon nom, ni celui de la 


perſonne a laquelle il I adrefloit, Sat- 
tachoit a faire voir que d' Oſſat avoit 
prevarique dans tous les points. de 
fa commiſſion , & qu'il ne Sen etoit 


_ charge que pour ,amencr les choſes 


au point d'obliger le Roi. a entrer 


dans les vues des Catholiques li- 


guscurs de ſon Conſeil, dont il croit 
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linſtrument, & à embraſſer un plan 


de politique, tout different de celui 
qu'on lui voyoit ſuivre. Ce nouveau 


plan, ou l'on decouvroit encore Teſ- 


prit de la Ligue, qui hu avoit donné 
naiſfance, conſiſtoient a unir la France 
dinteret & d'amitiè avec le Pape, 
Eſpagne, les Archiducs & la Savoye, 
contre les Puiſſances Proteſtantes de 


5 Europe en general, & contre les 


@ Retormes de ce Royaume en partt- 
culier; a faire concourir Henri avec 


le Pape, pour mettre un Roi Ca- 
tholique ſur le trone de la Grande- 


Bretagne; à lui faire abandonner la 
protection des Provinces-Unies; 
employer ſon autorite a ſoumettre 


tout au Concile de Trente ; en un 


mot, à lui faire adopter toute la po- 
litique Autrichienne , & toutes les 
maximes ultramontaines. On char- 
geolt les Jeſuites du ſoin de ſerrer 


les noeuds de cette union, dont le 


fondement devoit Ctre le mariage des 
enfans de France & d'Eſpagne, & 
le premier fruit, le detronement du 
Roi Jacques. (15) 


(15) Je ne vois rien a à ce que nous en avons dit 


| outer ſur ces Articles, dans les notes ci-devant, 


1604. 


12% MEMOIRES DE Sure; 


— 
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vancoit pas des accuſations ſi graves 
en vain declamateur , les juſtifioit 
par les lettres meme de d'Offat, tant 
celles dont j ai parlè ei- devant, que 
pluſieurs autres qu'il avoit ramaſſèes; 
par ſes diſcours, ſoit publics dans 
Rome, ſoit particuliers a mon frere, 
Ambaſſadeur en cette Cour, & à 
d'autres. II devoiloit le myſtere de 
ces difficultes preſqu' inſupportables, 
rencontrees auprès du Saint Pere ſur 


YAbſolution du Roi, & ſur le ma- 


riage de Madame. Il montroit qu'el- 
les etotent venues de d' Oſſat lui- mè- 
me, qui pendant ce tems-la , pour 


abuſer plus impunement de la con- 


fiance de ſon maitre ; & pour pre- 
venir les reproches qu'il avoit ſujet 
Fen apprehender , lui faiſoit enten- 
dre qu'il etoit indiſpenſablement obli- 
ge de faire croire a Rome, que Sa 


Majeſte etoit dans tous ces ſentimens, 


& qu'il n'etoit pas mediocrement em- 


barraſſè a étouffer les bruits qui de 


tems en tems s'y repandotent du 
contraire. 5; ᷑ ̃! nav 
Il y a certainement en tout ceci 


un grand raffinement de la part de 


L'Auteur, pour prouver qu'il n'a- 
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- 9 VO. Il n'y en avoit guere moins 1604« 
dans les inſinuations qu'1l faiſoit ſous 

main au Roi, que VEſpagne n'avoit 

& 2 ſon egard que des vues toutes pa- 

@ cifiques , & que le Pape ctoit pret a 

& gen rendre caution. Tout cela eſt ft 

poſitif, & appuye par lauteur ſur de 

ſt fortes preuves , qu'il ſe fait croire 

malgrè la paſſion & la haine, qu'on 

E ne peut diſconvenir qui n'eclatent 

de toutes parts dans cette piece , 

contre d' Oſſat. On lui reproche de 

trancher du grand politique & de 

homme d' tat, lorſqu' il devroit rou- 

gir de ſon ignorance & de ſon in- 

capacite ; & Pon ne veut reconnoitre 

dans cet Ecclefiaſtique , avant qu'il 

fut eleve à la pourpre, qu'un pedant 

& un valet, (16) qui doit tous les 


(16 La paſſion, Vin- 
Juſtice & la fauſſets ſe 
font voir ſi ſenfiblement 
dans ces derniers traits , 


qu'ils achevent de dé- 


truire la foi qu'on auroit 
pii ajouter a ce preten- 


du Meémoire {venu de. 
Rome, contre le Cardi- 


nal d'Oſſat. Sa reconnoiſ- 
ſance Voblige a nommer 
en pluſieurs endroits M. 


de Villeroy, ſon Protec- 


teur „& a faire une pro- 
feſſion preſque ouverte 


d'attachement pour lui. 
Que peut-on conclurre 
de cela ? Rien certaine- 
ment contre les 
de ſon eſprit , 
en faveur de ſon cceur. 
On ne ſcauroit s'empè- 
cher de remarquer , que 


I' Auteur fait un abus ſen- 


ſible du principe de la li- 
berte de — A 


ualités 
tout 


. Il 8˙62 | 
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.. errant ©, 


130 MEMOITRES DE SULLY, 
 {'ferens degres de ſa fortune, a la 


baſſetle de ramper aupres de Villeroy; 


tudie a le faire regner 
ſur les matieres de re- 
ligion, qui 0 ent preſque 
les ſeules od il ne doit 
point etre admis &. 1] 
paroit vouloir Pexclurre 
de la Politique, qui eſt 
la cauſe du monde peut- 
etre, 0. le pour & le 
contre doivent etre le 
plus permis , parce que 
rien n'eſt plus incertain., 
plus fortuit , plas ſujet 


A CIR. 

Quant a la perſonne 
du Cardinal d Oſſat, on 
convient qu'il Etoit de 
la plus baſſe extraction. 


Les uns le font fils d'un 
Operateur , les autres, 


| batard du Seigneur de 
Caſſanabere, & d'autres, 


ce qui paroit mieux fon- 
de , fils d'un Maréchal 
du Dioceſe 
d' Auch. Il fut Precepteur 
du jeune Seigneur de 
Caſtelnau-Magnoac „en- 


ſuite il alla a Rome en 


gn de Séerteairè de 
aul de Foix, & y de- 
vint Séeretaire du Car- 
dinal Louis d' Eſt, Pro- 
tecteur des affaires de 
France. Il fut encore En- 
voye de Sa Majeſté à 
Florence , Ambafladeur a 


veniſe ; a Rome”, &c, 
L'Eveche de Rennes lui 
fut confere en1596, & 
en 1600 celui de Bayeux, 
dont M. de Rofny lui ob- 
tint aupres de Henri IV 
la permition de fe de- 
mettre. Il avoit deſtein 
de paſſer, le reſte de ſes 
jours a Rome , comme 


en effet il y mourut, le 


13 Mors 1604, un mois 
apres la mort de la Du- 
cheſſe de Bar, àgé de 68 
ans. Sa derniere Lettre, 
eſt celle qu'il Ecrivit a 
M. de Villeroy fix jours 
avant ſa mort. 

Voyez les autres par- 
ticularités de fa vie dans 
Amelot de la Houſſaye, 
a la tete de VEdition 


qu'il nous a donnee des 


Lettres de ce Cardinal. 
Il n'a eu garde de ne pas 
prendre le parti de cette 
Eminence , dans les pe- 
tites diſcuſſions qu'elle 
eut avec le Due de Sully, 
& il avance, je ne ſcais 
ſur quel fondement „que 
fi ce Miniſtre ne lui 6cri- 
voit pas, c'étoit probe- 
blement, parce qu'il ne 
vouloit pas 


la Lettre Ps 


Vappeller 
Monſeigneur. Note ſur 
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& de ſervir en eſclave, laverſion ©; 


des autres Catholiques ligucurs; con- 
tre les Retormes. Lauteur en finiſ- 
ſant ce memoire , conjure celui en- 
tre les mains duquel il doit tomber, 
de le faire paſſer dans celle de Sa 
Majeſté. 

Mettant à part tout ce qu'il peut 
y avoir d' outrè dans cet èerit, qu on 


voit bien venir d un ennemi declare, 


il ſera toujours vrai, que d' Oſſat ne 
ſcauroit parer le * d'ingrat & 
de calomniateur, par rapport à * 
ſouverain & à ſon bien fi iteur , 

qu'il laiſſe mème, ſans y penſer, 4 


1604. 


la poſterite tous les moyens de le 


convaincre de ces deux vices , dans 
les lettre que ſa vanite lui a fait im- 
primer, rang, i ily traduit Henri IV, 


comme un 


rince qui opprime le 


Clerge, detruit la Nobleſſe, rune 


le tiers-etat , & ſe rend le tyran de 
ſon peuple, 


La verits n'eſt pas moins bleſſse 
dans tout ce que ſa bile exhale con- 


tre les Proteſtans. Que veut- il qu'on 
penſe des epithetes d impies, d' hor- 


ribles, de dèteſtables, de ſacrileges, 3 


Re. qu on y voit entalles „ Pour fle: 
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132 MEMOIRES DE SULLY; 


trir un corps qui fait profefiion de 
convenir avec lu-meme, dans tous 
les points fondamentaux de la dodrine 


die ſeſus- Chriſt „& de n'avoir pas une 


moindre veneration pour tous les 
divins monumens ou ils {ont expri- 
mes, le ſymbole des Apotres , le de- 


calogue, IOraiſon Dominicale ? (17) 


A Iegard des fautes purement de 
politique, elles peuvent bien ne ve- 


nir dans d' Oſſat, que d'une vue trop 
| bornee, mais elles ne ſont pas moins 


palpables. Dans le tems que les pro- 


Jets ambitieux de la maiſon d'Antri- 


che ſont, pour ainſi dire, affiches par 


toute Europe, il expoſe la France à 


en Etre la premiere victime, en de- 


tachant d'elle ſans retour, tout ce 


qubelle a dallies, capables de la ſou- 


tenir contre cette orgueilleuſe Monar- 
chie. Ce qu'il y a de plus ſurprenant, 
Ceſt que cette politique ruineuſe n'ait 


pas laiſſè de ſe communiquer, comme 


par contagion , a la plipart de ceux 
qui ſont employes dans Vadminiftra- 


(17) Cette raiſon de connoitre ni les Saints 
PAuteur eſt bien foible; Peres, ni les Conciles , 


mais on ſcait que c*eſt un ni les autres ſources 


des points de la nouvel- de la Tradition & de * 


Eee, $690 16+ Fa 


ö * 


8e. 


du Cardinal de 
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tion des affaires publiques; & ce 


qu'il y a en meme tems de plus triſte, 
ceſt qu enfin elle a prevalu ſur la plus 


ſaine, mais la plus petite partie. (18) 


(18) Il ren eſt point 
rrivè tous les malheurs, 
que M. de Sully en ap- 
prehendoit ; au contrai- 


re 'evenement a ᷑tè tout 
auſſi favorable a ce ſyſtè- 


me, qu'il pouvyoitPetre, 


Il et vrai, & cette rai- 
ſon peut bien ſervit à 
juſtifier le raiſonnement 
de l' Auteur, qu'en ſup- 
poſant l' execution de ces 
deſſeins; dont l'extinc- 
tion du Proteſtantiſme en 
France, Etoit le princi- 
pal , remiſe en toutes 
autres mains yer celles 

ichelieu, 
il eſt tres-douteux , non- 
ſeulement ſi le ſucces sen 
ſeroit enſuivi , mais en- 
core ſi une entrepriſe de 


cette conſequence , man- 
que, -nVauroit point re- 


plonge la France dans 
toutes les horreurs du 
regne des enfans de 
Henri II. | 

Le Cardinal de Riche- 
lieu ne ſuivit 2 
pas en tout, les vues 
won attribue aux d' Oſ- 
at, Villeroy, &c. puiſ- 
Ge route fa 


* 


vie il gut 


2 avec l' Eſpagne. 


a connoiſſance parfaite 
qu'il avoit des reſſour- 


ces particulieres a la 
France], & qu'il avoit 
puiſee , ſuivant toutes 


les apparences , en gran- 
de partie dans les Mé- 


moires de Sully, fit qu'il 
embraſſa, & en quelque 


ſorte , qu'il concilia ces 
deux eee oppoſes, 


en executant de l'un, Ig 


projet d'abaiſſer la Mai- 
ſon d' Autriche, & de 


Pautre , celui de dẽtrui- 


re le Calviniſme en Frans - 


ce, Il me ſemble qu'au- 


cun exemple ne prouve 
auſſi clairement que ce- 


lui=ci , de quoi un hom- 
me ſeul eſt capable, Les 


16045 


Religionnaires de Fran- 


ce, qui s'étoient fait 
tolerer , apres trente ans 


de perſecution , apres 
trente ans de repos. „ 
ſont ſubjugués, & preſ- 
que tout d un coup; c'eſt 
que d'un cõtè, il fe trou- 


va un Cardinal de Riche- 


lieu, & que de l'autre, 


il ne fe trouva plus ug 


Henri de Navarre, 


— 
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Elle expoſa Villeroy dans le mois. 
d' Avril de cette annèe a un déboire 
des plus facheux pour un homme en 
place. Le Roi, en partant pour Fon- 
tainebleau , od 1] avoit coutume de 
faire ſa Paque , & de paſſer cette fete 
ſolemnelle , pendant laquelle toute 
affaire ceſſoit au Conſeil , congedia 
ſes Conſeillers juſqu'au Dimanche de 
Quaſimodo ; mais des le Vendredi- 
Saint 1] me rappella par une lettre, 
dans laquelle il me mandoit qu'il ve- 
noit de decouvrir une trahiſon dans 
ſa Cour, ſur laquelle il youloit con- 
feèrer avec moi; qu'il feroit trouver 
A cet effet des cheyaux de poſte a 
Ablon le jour de Paque, afin que je 
ne manquaſle pas de me rendre à 
Fontainebleau, au ſortir de la Cene; 
ce que j exècutai ponctuellement. 
Voici de quot il etoit queſtion. 


Antremens Villeroy avoit a ſon ſervice un 
Aer comms nomme Nicolas FHote. De 


pere en fils, cette famille avoit ete 
attachee aux Villeroy; mais celui dont 

1] s'agit ici, avant que d' entrer chez 
lui avoit été ſecretaire du Comte de 

la Rochepot, lorſqu'il ètoit Ambaſ- 
ſadeur de France en Eſpagne. L Hôte 


— aA = . . — 
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qui avoit de Teſprit,mais un eſprit port 1604. 
te A Pintrigue, fe fit pendant ſon ſe- 
jour en Eſpagne,des intelligences avec 
les ſecretaires d' état Eſpagnols, Dom 
Juan Idiaques Francheſes & Prada, 
auxquels il decouvroit les ſecrets de 
Ambaſſadeur ſon maitre. La Roche=- 
pot ayant repaſſe en France , THote, 
qui ſe vit ſans emploi, demanda à 
Villeroy, dont il etoit filleul, une 
place dans ſon bureau, & fut com- 
mis par lui, au dechiffrement de ſes 
depeches , ce qui plut tres fort & 
I'Hote , & lui donna les moyens de 
continuer encore plus surement ſon 
premier metier, | 
Barrault , (19), qui avoit releve le 
Comte de Rochepot en Eſpagne, s ap- 
percut quelque tems après, que les 
ſecrets de ſon Prince ctoient èventés 


-(19) Emeric Cobier 


de Barrault. On rappor- 
te de cet Ambaſſadeur, 
qu'aſſiſtant un jour en 
Eſpagne a une Come- 
die , ou l'on reptéſen- 
toit la bataille de Pavie, 
& voyant un Acteur E(- 
os , terraſſer celui qui 
reprEſentoit Francois I , 


lui mettre le pied ſur la 


Tome . 


gorge , & Pobliger à lui 


demander quartier, dans 
des termes tout-a-fait_ 


outrageans , il monta ſur 
le taEatre , & en pre- 
ſence de tout le monde, 
paſſa ſon Ep&e au travers 


du corps de cet Adeur. 
Notes 


d'Ofſat. 


d'Amelot ſur 


1604. 
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à Madrid, & il ſe donna la torture 


pour deviner de quelle part cela pou- 
voit provenir. Ne pouvant arreter les 


yeux ſur perſonne en particulier, il 


pria Sa Majeſtè, par un billet ſimple, 
adreſſè a elle-meme , de tenir pour 
ſuſpects tous les commis de ſes bu- 


reaux, & en particulier, ceux de 


Villeroy. La choſe influoit juſques ſur 


nos autres Ambaſſadeurs dans les dif- 
ferentes Cours de TEurope , qui 


Etoient dans une ſurpriſe extreme, 


& ſe plaignoient au Roi, ainſi que 


Barrault, de ce que le contenu de 
leurs depeches etoit ſcu dans ces 


Cours, au meme tems qu'ils les rece- 


voient, ſouvent meme avant qu' ils les 


recuſſent de France. 


Mais ni eux, ni Barrault, ne pou- 
voient penetrer plus avant, juſqu'a ce 


que Barrault ſe vit un jour aborde 


par un Frangois de Bordeaux, refu- 
pic en Eſpagne, nomme Jean de 

eyrè, & mieux connu par le nom 
de Rafis, qu'il avoit porte dans le 


tems qu'il ſervoit la Ligue, dont il 


avoit ètè Pun des boute - feu (20), & 
_ Ceſt pour cette raiſon, que ayant 


(20) L'Etgile dit qu'l aygit (335 Pp ges $ che. Pp 
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pu ſe faire comprendre dans Pamniſtie 
il s' toit vu oblige de paſſer en Eſ- 
pagne, od ſes ſervices, qui conſiſ- 


totent en quelques avis qu il rece- 
voit encore de ſes aſlocies en Fran- 


ce, furent recompenſes par une bon- 


ne penſion, ue cette Cour lu fai- 


ſoit z ce qui dura juſqu'a ce que le 
confeil d Eſpagne ayant ſęu tirer dail- 
leurs des lumieres plus sures , que de 
Rafis , il s 'appergut , par le mepris 


qu'on commencoit a temoigner pour 
lui a Madrid, & par le retranche- 


ment de ſes gratifications, que 1c 


credit venoit de tomber tout d'un 


coup. Il en pènétra la veritable cau- 
ſe, &a Find: 


vaudroit ſon rappel dans ſa patrie, 


qu'il n'avoit point perdu de vue 3 & 
peut - ètre mieux que ce qu on lui toit 


en Eſpagne. 


Les gens nourris ans Fintrigue ; 3 
ont des talens pour ces ſortes de 


choſes, que les autres n' ont pas. Ra- 
G2 


— 
* 604. 


ant, changeant de bat- 
terie, il ne Soccupe plus qua de- 
couvrir quel toit le traitre en Fran- 
c, qui venoit ainſi s'enrichir de ſon 
bien; ne faiſant point de doute que 
Sly réuffiſſoit „cette decouverte lui 
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4 EE LG ? 
fis s' acoſta d'un autre Francois, do- 
1004. micilie en Eſpagne, nomme Jean 


Blas, qui lui apprit comment THote 
avoit abuls de la confiance de ſon 
premier maitre. Rafis , frappe de cette 
idèe, S'attacha , comme par inſtin&, 
ſur cet homme; & s'étant fait inſ- 
truire par d'autres endroits, qu'il 
Etoit actuellement Pun des ſecretai- 
res de Villeroi , tout eloigne qu'il 
Etoit , ſa ſeule penetration lui de- 
voila ce qui demeuroit cache a tant 
c autres, qui etoient ſur les lieux 
memes. „ 
Le ſoupgon qu'il avoit, stant 
tourne en certitude, il alla trouver 
Barrault, & lui offrit de lui faire 
connoitre le traitre dont il ſe plai- 
gnoit, & qu'il ſe donnat bien de gar- 
de de lui laiſſer ſeulement ſoupgon- 
ner, a condition, ſi fon avis ſe trou- 
voit vrai, qu'on lui accorderoit une 
abolition en forme, & une penſion 
honnete. Limportance du ſujet fit 
que Barrault n'héſita pas à lui pro- 
mettre l'un & Pautre. Rafis exigea 
encore de Barrault, & cela en vue 
de ſa propre sſiretè, qu'il prendroit 
ſa commoditè, & que lorſqu il cri - 


nd 
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roit en France, ſur les propoſitions 
qu'il venoit d' entendre, il ne s'adreſ- 

ſeroit qu'an Roi lui-meme ; mais Bar- 
rault ne prit ces dernieres paroles que 
pour un exces inutile de precaution , 
qui n'excluoit pas la communication 
avec les principaux Miniſtres de Sa 
Majeſtéè, & ce fut a Villeroi lui-me- 
me qu'il s ouvrit de Poffre & des pro- 
poſitions de Rafis. Villeroy, qui ne 

| ſe doutoit point que le traitre dont 


on lui parloit etoit dans ſon propte_ 


bureau, renvoya promptement la de- 
peche au Roi. Pour IHote, qui viſa 
droit au but, en ouvrant avec ſon 
maitre ce paquet de Barrault , il fit 


ſes reflexions ſur cet avis important, 


& prit le parti que Rafis avoit juſte- 
ment apprehende , c'eſt d'ëcrire a 


* . 


1604» z 


Theure meme à ſes cotreſpondans en 


Eſpagne, afin qu'ils priſſent, ſans 


perdre de tems, toutes les meſures 
neceſlaires , pour empecher Rahs d'en 


dire Cavantage ; C'eſt tout ce qu'il 


imagina de plus sur pour lui, & de 


plus propre a prèvenir les ſuites de 


cette affaire, & la choſe auroit 2 


etre rèuſſi avec toute autre per 


Onne 
que Rafis. 


140 MEMOIRES DE SULLY;} 


==> Celui-ci, en recevant ſon aboli- 
1604. tion, que Sa Majeſte lui fit envo- 
ver, avec une acceptation de ſes pro- 
poſitions , remarqua qu'elle n'etoit 
point ſignee de Lomemie , auquel Sa 
' Majeſte Pauroit remiſe naturelle- 
ment, ſi elle ne lui avoit ete pro- 
poſèe par un autre canal, & con- 
cluant de-là, qu'elle avoit paſſè par 
le bureau de Villeroy, il courut in- 
continent chez VAmbaſladeur , & ſe 
plaignit a lui qu'il Pavoit trompè. II 
ne lui fit plus myſtere de rien. Il lui 
apprit pour quelle raiſon il avoit preſſe 
de s' adreſſer directement a Sa Majeſ- 
té, & à Villeroi, moins qu'a tout 
autre. Il lui donna tous les eclaircif- 
ſemens qu'il avoit promis ſur les me- 
ncées de THote. Cela fait, & en peu 
de mots, il. dit A Barrault, que pour 
parer, s'il en etoit tems encore, le 
danger ol il ſe trouvoit a Madrid, 
il ne trouvoit point autre moyen 
que de facher de gagner au plus vite 
les terres de France, & il monta en 
effet a cheval a Pinſtant meme , dont 
bien lui prit; car des le lendemain 
matin, la maiſon où il demeuroit , 
tut inyeſtie par des archers, & Ton 


* 
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fit courir après lui en toute diligen- 
ce, pour le joindre avant qu'il et 
atteint la frontiere. Mais Rafis echap- 


— 
1604. 


pa heureuſement , ou plutòt, grace 


la grande diligence qu'il fit avec 
Deſcartes. , ſecretaire de Barrault , 
que TAmbaſſadeur lui donna pour 
Taccompagner, & pour le preſenter 


en France, Ils ne ſe repoſerent point, 
qu'ils ne ſe viſſent a Bayonne, lo 


continuant leur route, ſans perdre de 
tems, ils vinrent a Paris, & de-la & 
Fontainebleau, où on leur avoit dit 
_ qu*etoit Sa Majeſte, 


Ils rencontrerent en chemin Ville- 


roy, qui ſe rendoit auſſi de Fontaine - 


bleau à ſa maiſon de Juviſy, & ils ne 


crurent pas devoir lui rien cacher, [ls 
le prierent meme de faire toujours 
arreter ſon Commis, par proviſion 3 
& afin d' avoir ſeuls tout Phonneur de 
cette affaire, ils lui offrirent de re- 
tourner a Paris & de Parreter eux- 


memes. Villeroy, apres les avoir en- 
tendus , ne gouta ni leur propoſi- 


tion, ni offre qu'ils faiſoient de leurs 

perſonnes; c'eſt un trait dune fort 

grande imprudence, il faut en con- 

venir ;; mais ſans doute quit S1may 
83 * 


, 


1004. 
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gina que I'Hote ne pouvoit echap- 
per. Il dit aux deux courriers, que 
ce Commis qu'il avoit laifſe a Paris, 
devoit Rs trouver le lendemain, 
qu'il ſeroit aſlez tot pour lors de $'en 


aſſurer; quꝰ'auſſi bien, il croyoit qu'il 


Etoit neceſlaire d'en parler aupara- 


vant à Sa Majeſte ; qu'ils ne riſ- 
quoient rien, pourvu qu' ils gardaſſent 


un profond filence. Ce procede les 
ſurprit, & les mecontenta au dernier 


point; mais cetoit a eux a obeir, 
IIs lui remirent les 8 dont ils 
Etoient porteurs , a 


afin qu'il les don- 
nat a Sa Majeſtè, ce qu'il fit le len- 


demain. 8 3 
Le Roi n'avoit pas encore recu ces 


paquets le jour de Paques que parri- 
vai a Fontainebleau, ni ſęu par con- 


ſequent Parrivee des deux courriers, 
& le nom de celui tr le trahiſſoit. 


Il n'avoit rien de plus poſitif, que 


Favertiſſement de ſe defier des Com- 
mis de Villeroy. Comme je n'arrivai 
que fort tard a Fontainebleau , & ex- 
tremement fatigue, je ne vis Sa Ma- 


jeſté que le lendemain matin. Je la 
trouvai habillee , quoiqu'il füt a peine 
Joleil levant. Lavis de Barrault lui 


8 
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donnoit de Pinquuetude. Ce prince 
me prit par la main, & entrant dans 1604. 
la galerie qui joint ſa chambre, il | 
> KF mYentretint fort au long des nouvel- 
les qu'il venoit de recevoir de ſon 
| FF Ambaſladeur. La depeche de Londres 
| perdue lui revint a Peſprit , & tout 
| ce que je lui avois dit, en taxant de 
| ce coup les gens de Rt „qu'il 
| ravoit pris que pour un effet de ja- 

jouſie & d'inimitiè, lui parut en ce 

moment ſi fort, qu'il m'avoua quil 
commencoit à y ajouter foi, & a con- 
cevoir mille choſes de deſavantageu- 

ſes contre ce ſecretaire d' tat. Com 

me il ne gattendoit pas a voir arriver 

fi-tot Deſcartes & Rafis, il n'ordon- 
na de travailler a approfondir cette 
affaire, de quelque maniere que 

ce .. 

Il y avoit trois jours qu'elle nous 
occupoit , Sa Majeſte & moi, lorſque 
Villeroy arriva charge des paquets 
dont je viens de parler. Je me pro- 
meno1s avec Elle dans la longue ga- 1, Gen. 

lerie du jardin des pins, où je prenois Vite. 
congè de ce Prince, pour m'en re- 

tourner a Paris, au moment que Vi 

leroy Paborda; II portoit = ſon Viz | 

"Mm * 
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ſage toute la triſteſſe qu'on doit avoir, 
lorſqu'on a de pareilles nouvelles a 
annoncer a ſon maitre, & je puis 
dire que Hager un homme qui avoit 
quelque ſujet de chercher a humilier 


— — — 


1004. 


un concurrent, ou du moins, de me 


réjouir de fon humiliation , j'entrai 
bien dans ſa peine. Pendant la lecture 
qu'il fit de ces ecritures , Sa Majeſte 
me regarda, & me ſerra la main 
trois ou quatre fois. Elle ne lui donna 

as le tems d' achever. Au nom de 


FHote :,, Et ou eſt- il donc cet Hòte, 


„votre commis, lui dit le Roi vi- 
„ vement ? Ne Payez-vous pas fa! 
55 prendre? Je crois, Sire, repon- 

„ dit Villeroy conſterne , qu'il eſt 
„„ chez moi; mais qu'il n'eſt pas en- 


ww us 


„„ core pris. Comment! reprit Hen- 


„ Ti, un- ton irrite, vous croyez 
52 | 
5, qu'il eſt chez vous, & vous ne le 
, faites pas arreter? Pardieu , C'eſt 
| / . 7 » 
„ trop de negligence ; he ! à quoi 
„ Vous Etes-vous amuſe, depuis que 
„vous ſavez ſa trahiſon ? Il falloit 
„ y pourvoir ſur Pheure mème. Re- 
„ tournez en diligence, & vous en 
1 ſaiſiſſez 99. TS | 


Villeroy fe retira avec toutes les 


{4 50a 
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marques poſſibles de douleur & de 
 F contuſion. Pour moi, je nen retardai 
rp;pas d'un ſeul moment mon depart pour 
Paris, où je reęus le lendemain une let- 
dee de Sa Majeſte, qui chargea Deſcar- 
tes de m'inſtruire de ſa part, en me 
1 rendant, de tout ce qui $'ctoit en- 

ſuivi. Puiſque je me trouve engage A 
en informer. le public, afin qu'il ne 
me ſoit point reproche d'appuyer les 
relations que les ennemis de Villeroi 
en ont faites, je ſuivrai, pour ce qui 
me reſte à dire, le detail qui en a 
. Ete fait dans Papologie de ſa condui- 
te, qu'il Feſt cru oblige de rendre 
publique (21). Voici comment il 
V rapporte la ſuite de ce fait, après 
- qu'il a expole à ſon avantage ce qui ſe 

paſſa depuis le moment oùò il parla 

aux deux courners , juſqu'a celui où 
il alla trouver le Roi. 1 * 

En rentrant chez lui, Villeroy 


1004. 


(45 Voyez Poriginal 
de cette Apologie, dans 


les Memoires de tat de 
Villeroy, tom. 1. pag. 
F322. la date en eſt du 3 


Mai. On ne ſcauroit dou- 


ter qu'elle n'exprime fi-: 


delement les ſentimens 


of 


Seerbtare OFtat , le ré- 


eit en Etant ent 


conform à celui de M. 


de Thou, de la Chro- 
nologie Septenaire , de 
Mathieu, & de ce que 
nous avons d'Hiſtoriens 
de ce tems-la. , les plus 


. Ele dmarches. * ce gen WEtro) cus. 


Go 


“ Wo LL, 
160. frouva FEv@que de Chartres & quel- 


ques autres perſonnes de diſtinction, 
— Pattendoient & qui Parreterent 
tort long-tems dans ſon cabinet , par- 
ce qu'il etoit queſtion entreux, de ce 
qui devoit $'obſerver dans la ceremo- 
nie prochaine de Vordre de la Jarre- 
tiere; ce qui fit que quand Deſcartes 
monta à ſon appartement, pour lui 
donner avis que PHOte venoit d arri- 
river de Paris avec Deſnots, il roſa 
entrer, par reſpect pour cette com- 
pagnie. L'Hote , ſalue tout d abord 
de la nouvelle des deux courriers ar- 
. nives d Eſpagne, garda aſſez de pré- 
ſence d'eſprit pour ne paroitre que 
meèdiocrement trouble de ce contre- 
tems. Il feignit d'avoir beſoin de man- 
ger un morceau dans la cuiſine, mais 
il ne fit qu' y paſſer, Il donna le change 
au maitre-d'hôtel, en lui diſant que 
C'etoit a Pauberge qu'il vouloit ſe ra- 
fraichir, afin de y debotter en mè- 
me tems, & de ſe mettre en etat de 
paroitre devant fon maitre. Villeroy 
_ s'etant informè, apres que fa compa- 
gnie Peut enfin quitte , oh Etoit FH0- 
te, & lui ayant EtE repondu qu'il ctoit 
dans les offices, comme tout le mon: 
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de en etoit perſuade, il crut ne pou- 
voir mieux faire, que d'envoyer un 


domeſtique dire a fon maitre-d&h0tel 


qu'il entretint THote , & qu'il ne le 
perdit point de vue; & de ſortir lui- 
meme pendant ce tems - là, pour aller 


prier Lomènie de lui donner du Broc, 


Lieutenant du Prevot, par lequel il 
comptoit le faire ſaiſir. Il ramena Lo- 
menie lui-meme, & alla ſe placer avec 


lui à une fenéètre qui donnoit ſur la 


cour , ou le coup devoit s'exècuter; 


precautions trop tardives ! PHote se 


toit déjà Evadé. 


„Quelqu un qui jugera afſez fayora- | 
blement de Villeroy, pour Pen croire 


ſur ſa parole dans ce recit, ſe recriera 
peut- Etre ici du moins, ſur la lenteur 
avec laquelle il trouvera que ce ſecre- 
taire d'ëtat execute des ordres qu'il 
vient de recevoir de la bouche du 


Roi, & d'un ton auſſi abſolu que preſ- 


ſant. Il ſeroit bien plus coupable en- 


core, fi mille circonſtances de Fe Va- 


fon de 'Hote, publices par Deſcartes 
& Rafis , qui ne ſe trouvent point 


dans ſon apologie , ctoient vraies. 


Certainement il y auroit de Vinjuſtice 
à croire tout ce qui fut public a cette 
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occaſion , contre Villeroi (22). Ses 
ennemis avoient un trop beau champ 
pour n'en pas tirer avantage ; les Pro- 


teſtans ſur-tout le peignirent avec des 
traits tout-a-fait odieux : c'eſt une 


vengeance qu' ils ne purent ſe refuſer, 
de ce qu'il avoit contribuè plus que 

erſonne a enlever autrefois le Roi à 
our religion. Mais d'un autre cote , il 
ne faut pas le diſculper, comme fai- 
ſoient ſes devoucs partiſans, juſqu'à 
ne trouver rien que de rèprehenſible 
dans ſa conduite. Tous ceux qui m'e- 
toient attaches, dirent hautement que 


ſi pareille choſe etoit arrivee dans ma 


maiſon, la mèdiſance ſe ſeroit bien 
autrement dechainee contre moi. Les 
Ambaſiadeurs etrangers en France, 


. & le Nonce du Pape meme, vinrent 


LL 


me trouver a Paris, & dirent que ſi 
apres une pareille decouverte , il fal- 
. loit que leurs depeches paſſaſſent en- 


core par les mains de Villeroy, leurs 


(22) De Thou marque Ly. 132. pere Mathieu 
que M. de Villeroy ne allare de mème, que 
fut pas en effet exempt Henri IV connoifloit 


de ſoupgon; mais il dit trop bien la fidelits de 


en meme - tems, que ce Miniſtre, pour con- 


ſola dans ce malheur. 2. lire 3. page 635. 


Henri IV, loin de yen cevoir le plus petit 
laiſſer prevenir , le con- 'ſoupgon cc utre lui. Tone 


PF 
R l * 
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i 
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maitres n'oſeroient plus rien y mettre 
de quelque importance. 


— 
1604. 


Pour achever ce qui regarde la per- 


ſonne du traitre , tout ce qu'on put 
faire, fut de detacher apres lui des 


archers , qui le pourſurvirent de ft 
pry „ queetant arrive ſur le bord de 


a Marne, aſſez pres du Bac de Fay, 


avec un Eſpagnol qui Vaccompagnoit , 
il ne vit plus d'autre moyen d 
derober a la pourſuite, qu'en fe jet- 


e le 


tant dans la riviere, qu'il comptoit 


. peut=etre paſſer a la nage; mais il * 


noya. L'Eipagnol aima mieux fe laiſ- 


ſer prendre, & il fut ramenè a Paris g 


avec le corps de THote, qu'on retira 
de Peau. Villeroy parut tres-vecritable- 


Commis vif. Il avoit raiſon ; c' toit le 


ment fiche qu'on n'eut p# ſaiſir ſon 


ſeul moyen de fermer la bouche aux 


mediſans. Il fut le premier a me pro- 
0 poſer, en m*ecrivant ſur cette affaire, 


de traiter le cadavre (23) avec la 
(23 Les Chirurgiens 


ni Etrangle, ils ju erent 
qui firent la viſite du 


qu'on Pavoit Etouffs , & 


corps , conclurent tous , 
fi nous en croyons PEtoi- 


le, qu'il n'avoit point” 


EtE noye 3 & comme il 


ne paroifſoit point non 


Auil eüt été poignards ,. 


Chirurgiens 


partigylarites de V'Evaliogy 


enſuite jette dans la ri- 


viere. Il reſt point fait 
mention dans le Sept&- 
naire de cette viſite de 
mais les 


— 
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derniere ignominie , & de faire un 
exemple ſur PEſpagnol. 5 
Tela ne fut point capable d'appai- 
ſer la colere du Roi, qui ne ſcut long- 


tems de quel ceil il devoit regarder 


Villeroy, apres cette aventure. Il ba- 
lanca trois jours $'il ne le chaſſeroit 
point d'auprès de ſa perſonne; mais 


Villeroy ſe jetta aux pieds de Sa Ma- 


jeſté, avec tant de marques dune pro- 


fonde douleur, y verſa tant de lar- 


mes, y fit tant de proteſtations d'in- 
nocence, que Henri le crut. (Le pu- 


vec ſa bonte ordinaire, il lui accorda 


de PHöte N de la ma- 


blic a toujours ètè perſuade qu'il fei- 
gnoit ſeulement de le croire ) & qu'a- 


niere dont il fut trouve , 
qui y ſont amplement 
detaillees, détruiſent ce 
rapport de PEtoile , qui 
paroit d'ailleurs mal in- 


tentionné pour M. de 


Villeroy, & ne ſcauroit 
pourtant $'empecher de 
convenir que Henri IV 
n' en fit pas plus mau- 
vais viſage à M. de Vil- 


leroy. » Prenant bien la 


» peine „ Uir-1l , d'aller 


bo vga chez lui pour 
„le conſoler, & con- 
» forter en {pn ennui, 


» yeulent 


„ne lui montrant au- 
» cun ſoupgon de dé fian- 
„ce pour ce qui $'etoit 
» paſſẽ, non plus qu'aupa- 


» ravant , encore moins; 


» tellement qu'on difoit 
» a la Cour, que Pheure 
» lut en vouloit bien , 
„d'avoir un ſi bon mai- 
„tre; parce qu' en ma- 
„tiere d'un fait d'Etat 


» de telle conſequence, 


» les Rois & les Princes 
coutumière- 
» ment que les maitres 


» rEpondent de leurs va- 


„ Jets , An. 1604. P- 34x 


EH 
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le pardon qui il lui demandoit avec de 70 
ſi vives inſtances. A 
1 Voila Tetat où je troiuvai qu'toĩent 
les choſes, lorſque je retournai à Fon- 
tainebleau dire a Sa Majeſte, comme 
je ne pouvois m'en diſpenſer, les re- 
preſentations que m'avoient fait les 
Ambaſſadeurs etrangers. Le chiffre de 
tous les notres fut auſſi change; & le 1 
Roi ne ſongea plus qua profiter de 
cette occaſion, pour rendre Villeroy 
plus diligent (je parle d'apres ce Prin- 
ce), plus circonſpect dans le choix 
de ſes Commis, & moins fier qu'il 
n'ctoit auparavant. Sa Majeſtè concer- 
ta avec moi une lettre qu'elle jugea 
propre a produire cet effet, parce que 
je devois la rendre publique. Cette let · 
tre me fut apportce a Paris par Perro- 
ton, de la part du Prince, comme 
pour me faire part de Pindulgence , | 
dont il avoit juge a propos duſer à 
Fegard de Villeroy. 'y lus que Sa Ma- 
jelle n'avoit pu refuſer un pardon aux 
larmes & aux prieres de Villeroy; 
que je ne devois pas conſerver après 
cela pour lui, plus de defiance qu'el- 
le-mème; que dans ['ctat od il toit, 
C ctoit une action de charitè, que de 


1004. 
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lui Ecrire une lettre de conſolation & 


ct aſſurance de mon amitiè, & queelle 


m'en prioit. . 
Je ſecondai l'intention de Sa Majeſ. 
te ſans aucune repugnance ; je pour 


rois meme dire, avec, une fincerite 


qu'elle ne me demandoit pas, excepté 


que je ne pus pas me reſoudre a ecrire 


a Villeroy que je le tenois entiere- 
ment diſculpè, ce qui elit ete, ce me 


ſemble, ridiculement flatteur; je lui 


en dis afſez pour qu'il put perſuader 


au public, par ma lettre, que je ne le 
regardois nullement comme coupable 
du crime capital, dont il $'etoit vu 


accuſer. Je lui donnois Videe du ma- 
nifeſte qu'il fit paroitre quelques jours 
après. Je lui repreſentois qu'il devoit 
s' attacher a fermer la bouche aux Pro- 
teſtans, auxquels il ayoit donnè pri- 
ſe; qu'il ne pouvoit mieux y parve- 
nir, qu'en adouciſſant le caractere un 
peu violent qu'il avoit montre a leur 
cgard, en inſpirant pour eux aux Ca- 
tholiques des ſentimens plus humains, 
enfin en ſe portant publiquement pour 


le promoteur dureglement que javo's 


tant de fois propoſe, pour <etablir 
une parfaite concorde entre ces deux 
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corps. Si Jajoutois dans cette lettre 
_ ſon entiere juſtification aupres de 
a Majeſte , dependoit de la maniere 
dont il ſe comporteroit dans la ſuite; 
& ſi je citois là-deſſus Pexemple du 
Marechal de Biron, ce n'étoit uni- 
quement que pour ſatisfaire au com- 
mandement du Roi, qui vouloit bien 
paſſer pour indulgent, mais non pas 
pour foible. 
Villeroy repondit a ma lettre, en 
me remerciant de mes conſeils, qu'il 
aſſura qu'il ſuivroit exactement, & do 
mes bons offices, qu'il proteſta qu'il 
n'oubliera jamais. Il y convient qu'il 
n'avoit pas di fe fier auſſi aveugle- 
ment qu'il Tavoit fait aun jeune hom- 
me, tel que VHote , & il ne diflimule 
pas que quoique ſa conſcience ne lux 
reproche rien de grief, la faute qu'il 
a commiſe en cette occaſion, eſt ca- 
pable de jetter une tache ſur ſa re- 
putation, juſques- là, que tous les ſer- 
vices qu'il eſt dans la diſpoſition de 
continuer à rendre a Sa Majeſtè le 
reſte de ſa vie, ne Peffaceront jamais py 
entièrement. Il ſe defend, ſur ce que | 
IHote lui ayant des obligations eſſen- 
tielles, il n'a pu ſe porter A croire 


1604. 
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toujours Pobligation qu'il crut mi. 
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qu'il ditt jamais lui manquer. H arriva 
ouvent depuis a Villeroy, lorſqu'll 


m'ecrivoit, de rappeller fa faute , fon 
malheur & {on innocence, & preſque 


voir en cette occaſion. 

Il paroit que Barrault na pas non 
plus ajoute foi aux cælomnies des en- 
nemis de Villeroy, puiſqu il lui ect 
vit peu de tems après, ce qui s'étoit 
dit dans une converſation entre lui & 
Prada, au fujet de VHote, Rafis weut 
pas ſujet de ſe plaindre. Outre les 


quinze cens ſoixante livres qu'il avoit 


recus de Barrault pour ſortir d' Eſpa- 


gne, il toucha encore une gratifica- 


tion de mille éècus, au- delà des con- 
ditions que PAmbafſadeur lui avoit ac 
cordces. Cela ne nuiſit pas a Barrault 
lui-mème, pour eCtre paye du dernmier 
quartier de fa penſion. Deſcartes re- 
preſenta au Roi qu'il en coùtoit beau 


coup pour s'entretenir en Eſpagne, | 
& que e lettres que Jeufſe 


ecrites, {on maitre n'avoit pu rien ti- 
rer de ce quartier. 

Le memoire ſur la religion, dont 
il vient d'etre fait mention, conſiſtoit 


en e articles 2 dont Paccepta- 
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tion par les Catholiques & les Pro: ei- 


"1 WW tans, m'avoit paru capable de reunir YO: 
ll WF es deux religions, ou du moins de 

n les maintenir en paix, en detruiſant 

ue cet odieux prejuge, par lequel Pune 

% 


traite Pautre d'heretique & de perni- 
cieuſe a Tètat, & en eſt traite A ſon 
tour d'impie & didolitre. Je Pavois 

compoſè, de Paveu de Sa Majeſte , & 
je le lui avois fait voir pluſieurs fois , 
en preſence de PEyeque dEvreux, de 
Bellievre, de Villeroy, de Sillery & 
du Pere Cotton. Pe 

Si les Proteſtans ne croyent pas tout 
ce que les Catholiques croyent, du 
moins ceux- ci ne peuvent-ils nier que 
nous ne croyons rien qu'ils ne cro- 
yent comme nous, & que ce que nous 
croyons , renferme ce que la religion 
chretienne a d'eſſentiel; le Decalo- 
gue, le Symbole des Apotres & O- 
* raiſon Dominicale, ètant le grand & 
| general fondement (24) de notre 
commune croyance. En voila aſſez. 


-_ + 
— — 


b (24) Il n'eſt pas beſoin, on peut ſans injuſtice, i 
je crots , de s'arrèter ſé- lui refuſer celle de pro- 

rieuſement a rEpondre fond Tl.éologien. Tout | 
aux argumens de PAu- ce qu'il dit en cet en- ii 
teur. En lui accordant la droit, Sappelle traiter 
ualitè d homme d'Etat, politiquement la religion 


1004. 
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Pourcuoi ne pas abandonner le reſte, 
comme autant de points problematr 
ques, ſur leſquels le pour & le con- 
tre doivent ètre permis avec une en- 


tiere liberte ? Nous ſomnies perſuades 


qu'il eſt inutile & meme temeraire de 
vouloir ſonder les ſecrets reſerves a 
Dieu ſeul ; ici nous ne les ſondons 
pas ſeulement, nous nous en rendons 
les juges, en nous faiſant un crime 
les uns aux autres des differens ſenti- 
mens & des diffèrentes lumieres que 


nous avons tous recus de lui ſur des 


verites toutes ſpeculatives. Laiſſons- 
en la connoiſſance, comme la diſ- 


penſation a lui ſeul; donnons ſeu- 


lement aux ſouverains, pour Puti- 
lite commune, le pouvoir de punir 


ce qui bleſſe la charite dans la ſo- 


cicte, Il reſt point du reſſort de la 
Juſtice humaine de S&eriger en ven- 
Furs de ce qui appartient à la cauſe 


le Dieu. 5 
Autre conſideration. Si malheureu- 
ſement pour nous, C eſt nous qui ſom- 


mes dans Perreur, les Catholiques 


peuvent-ils s'imaginer que ce ſoit en 
nous injuriant & en nous perſecutant, 


gulls nous ameneront a leur fa c on de a 


20 


„ 


= 
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penſer? La compaſſion & la douceur 
{ont les ſeuls moyens qui fervent ve- 
ritablement la Religion, & les ſeuls 
qu'elle enſeigne; le zele weſt qu'un 
entètement ou un emportement, de- 
guiſes ſous un beau nom. Voila tout 
le fond de ce memoire. Rien n'eſt i 


vrai ni ſi ſimple, mais malheureuſe- 


ment les droits que les hommes don- 


nent 4 la verite ſur eux-memes, ſe 


reduiſent à fort peu de choſe ; & ce 


qui ſont convenus d' appeller raiſon _ 
& religion, a bien Pexaminer dans 


preſque tous, neſt rien que leur pro- 
pre paſſion. 


Si la conciliation des deux reli- 


gions eſt comme impoſſible , a parler 


moralement, elle ne Veſt pas moins, 


a parler politiquement , puiſqu'elle ne 


peut gueres ſe faire, ſans que le Pape 


y concoure, & c'eſt a quoi l'on ne 


doit point s'attendre, purge on ne 


pas vu arriver ſous le Pontificat de 
Clement VIII , Pape le plus impartial 
qu'on ait vu depuis long- tems occuper 


le ſiege de Rome, & le plus attache a 


cette douceur & A cette tendre com- 
paſſion dont! Evangile fait un prècep- 


n 
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Ce faint Pere ſe trouvoit alors fi 
vieux & ſi infirme, que perſonne ne 
doutant que ſa fin ne diit ètre tres- 
proche, le Roi jugea a propos de faire 


partir pour Rome les Cardinaux de 


Joyeuſe & de Sourdis, afin de ſoute- 


nir les interets de la nation dans le 


prochain conclave. Sa Majeſte donna 


au ſecond de ces Cardinaux, par le 


conſeil du premier, neuf mille livres 


pour ſon equipage & pour les frais de 
ſon voyage, avec deux mille quatre 
cens Ecus de penſion, pendant tout le 


tems que le beſoin de ſon ſervice le re- 


tiendroit à Rome. 
Une des dernieres actions de Clé- 


ment VIII, fut une promotion de 
dix-huit Cardinaux d'une ſeule fois. 
Ce nombre parut ſi fort, qu'on erut 
dans le monde, que ce Pape ſe ſen- 


tant approcher de ſon terme, voulut 
donner au Cardinal Aldobrandin ſon 
neveu, une derniere marque de ſon 
affection, qui devoit, ſuivant toutes 
les v7 ox ag „le porter ſur le trone 


pontifical, par le 2 nombre de 
creatures de ſa maiſon, qu'elle intro- 


duiſoit dans le Conclave, ou y pla- 
cer du moins un ſujet, ſous lequel ce 
„%%% ð + Gs 
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Cardinal put gouverner, De ces dix- 3 
huit chapeaux, deux devant @tre ac- 04% 
cordes à la France, le choix des deux 
bommes que Sa Majeſts nommeroit 
A Sa Saintete, pour les recevoir, fut 
le ſujet Pune forte brigue a la Cour, 
entre TEveque dEvreux & Seraphin 
Olivary , d'une part, & MM. de Vil- 
lars, Archeveque de Vienne & de 
Marquemont (25), dePautre, Ces 
derniers avoient pour eux Bellievre , 
Villeroy, Sillery & tous leurs amis. 

Je crus devoir me ranger du cote de 
M. du 3 „ qui Etoit mon Ex- 
que & mon ami, 5 80 pour d' Oliva- 
ry, qui/ctoit connu par une èminente 
pete. Ces deux-ci furent preferes „ 
malgre tous les mouvemens du parti 
oppoſe, Du Perron ne laifla pas d'&- 
crire , par mon conſeil, une lettre de 
remerciement a Villeroy, comme sil 
Tetit veritablement ſervi. Tel eft Puſan, 
ge de la Cour. 

Les affaires fi preſſces, qui oblige- 
rent Sa Majeſte a quitter le ſcour 
ops eee 
ne, ne à Lyon, Pa- fut auſſi Cardinal dans la 


triarche e d' Alexandrie. ſuite, & Ambaſſadeur 
Jeröme de Villars, de France à Nome. 


Lene V. 
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& chauſſèes & autres. 
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de Chantilly , & dans le commence- 
ment d'un beau Printems, etoient Pa- 
purement & la ſignature des etats or- 
dinaires de depenſe, pour ſes bati- 


F - g . 
mens, ſa venerie, ſes menus plaiſirs, 


outre ceux des fortifications , de Par- 
tillerie & de la grande-voyerie. Lorſ- 
que le jour fut pris pour cette ope- 
ration, afin dCeviter la foule des ſol- 
liciteurs, qui n'attendoient que le mo- 
ment de nous voir enſemble, Sa Ma- 
jeſte & moi, Elle envoya le jeune 
Lomenie, me dire que je ne vinſſe 
point au Louvre, paree qu'Elle ſe 


rendroit Elle-m@eme le lendemain a 
VArfenal, & Elle y vint en effet de 


ſi grand matin, qu'elle y prevint une 
| pon des Officiers, intereſſes dans 


es matieres qu'on y alloit traiter , 


& que j'avois tous mandes. Le nom- 
bre wen. Etoit pas peu conſiderable, 
Gouverneurs de places, Ingenieurs , 
Intendans & Controleurs des bati- 


mens , tous les differens employes 
dans PArtillerie , Directeurs des ponts 
Henri avoit des choſes fort 1mpor- 
tantes a me communiquer en particu- 
lier, Ten jugeat par un morne cha: 


, 


( 
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grin, qu'il ne pouvoit ſi bien cacher 7604. 
dans ſon coeur , que je ne Papper- 
cufſe ſur ſon viſage & dans toutes 

| ſes paroles, & Tp encore, parce 
qu'il me conduiſit dans la grande ga- 
lerie des armes, Vendroit on il me 
faiſoit ordinairement ſes grandes con - 
fidences. On peut s' attendre ici a un 
de ces entretiens ſinguliers, tels 
= en a deja lu quelques-uns 
dans ces meEmoires. EN 

Notre converſation ne roula pas 
tout d' abord ſur ce qui cauſoit a ce 
Prince la principale de ſes peines. 
Le coeur enveloppe dans ſa propre 
amertume , a beloin dans ces pre-- 
mers inſtans, de s aider d'autres ob- 
jets pour en ſortir, principalement, 
it ce qui la cauſe, y mele auſſi un 
peu de confuſion. Il ne fut donc 

eſtion d'abord que des Ducs de 
Bouillon & de la Trémouille, & du 
reſte de cette cabale, à qui ſa ma- 
lice venoit de faire imaginer de s' u- 
nir d'intèret avec le Prince de Conde, 
la Marquiſe de Verneuil & les d'En- 

tragues, ce qu'on avoit offert de prou- 
ver a S. M. par leurs propres lettres, 
& par des temoins * 
| Ha 


162 MEMOITRES DE SULLY 
— | 75 


1604, Comme je demandai a ce Prince; 
qu'il me donndt un jour entier pour 
penſer au conſeil qu'il vouloit que 
je lui donnaſſe ſur cette nouvelle me- 
nee , il paſſa a m' entretenir de ſon 
ſcjour.a Chantilly , de ſa chaſſe, en- 
{ute des pertes qu'il avoit faites au 
jeu, de Pargent qu'il avoit employe 
en. preſens a ſes maitreſſes, & d au- 
tres depenſes ſuperflues qui devoient 
avoir leur place dans les etats de 
depenſes de Vannee courante , aufl? 
bien que de celles pour les manu» 
factures, & pour d autres batimens , 
qui ne Tẽtoient pas moins. Tout cela 
rapproche , compoſoit une ſomme ſi 
conſiderable , que Henri qui fe la 
reprochoit interieurement , ne trouva 
point de meilleur expedient pour 
| prevenir la confuſion que mes pa- 
| roles alloient lui donner; que d'a- 
= joliter , avant que jJeufſe eu le tems 
de lui repondre , que je pouvois auſſi 
y employer une gratification de fix 
mille Ecus, qu'il nvaccordoit. Cette 
precaution ne mYayant point empè- 
cChè de faire voir ſur mon viſage, 
beaucoup d'etonnement & de peine 2 


ſur une augmentation de depenſe 


— 
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frivole, Henri chercha encore A pre- 
venir Feclairciſſement, en diſant qu' a- 
près tous les travaux, dont ſa vie 
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avoit été remplie, il meritoit bien 


quelque indulgence pour ſes plaiſirs. 
Je repondis au Roi, avec ma ſin- 
cèritè & ma fermete ordinaires, qu'il 
avoit raiſon, ſuppoſe quen la place 
des deſſeins qu'il m' avoit communi- 

ues, & moi, par ſon ordre, au 

oi d'Angleterre, il eùt mis celui 


de paſſer le reſte de ſa vie dans les 
delices & la molleſſe; mais que sil 
ſe ſouvenoit encore de ſes anciens 


projets, c'etoit aſſürement ſe trom- 


per, que de les croire compatibles 


avec des amuſemens fi couteux; qu'il 


falloit choiſir entre l'un ou Pautre. 


Je m'arrètai après ces paroles, que 


Henri ecoutoit ſans y repondre , 


plein ee „& comme un hom 


me qui fait dans ce moment de pro- 


timens peu avantageux de lui, & de 


fondes reflexions ; mais la diſpoſition 


actuelle du cœur qui a toujours tant 
de part à nos mouvemens, tourna 
le ſien au depit & Aa la colere. Il ſe 
contenta pourtant de me dire, qu'il 
SapperceFoit que je prenois des ſen- 
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164 MEMOIRES DE SULLY; 
me commander de porter ſur les 


etats les ſommes dont il venoit de 
me parler, ſans m'en embarraſſer 


da vantage. 


Je ne me rebutai point. Je con- 
noiſſois ce Prince, preſqu'a Pegal de 
moi-meme, Je ne Pavois jamais trouvé 
inſenſible, ni a la gloire, ni à la ve- 
rite. Je ne pus croire qu'il le fut de- 
venu en ſi peu de tems. Au lieu done 
de recourir aux palliatifs ordinaires, 
apres lui avoir. dit que je voy ois bien 
que la libertè, dont Pavois uſe dans 


mes repreſentations , lui avoit de- 


plu, je ne fis que le remettre de 


nouveau ſur la meme matiere, Je lui 
parlai des moyens qu'on mettoit en 


ceuvre , en Allemagne & en ltalie, 


pour preparer les voyes aux 3 


rieuſes actions qu'il comptoit faire 
un jour, & des ſucces qu'y trou- 
voient ceux qui travailloient par ſon 
ordre. Je lui repeta! qu'inutilement 


on ſe donnoit toute cette peine, fi 


un argent, qui y devoit etre pre- 
cieuſement deſtinè, s'en alloit en de 
folles dépenſes. Je lui fis toucher au 
doigt, par un calcul fort detaille , 


qu'on ne pouvoit entamer ce grand 
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ouvrage , ſans avoir devant ſoi qua- 
rante-cinq millions, tout faits ; c'eſt 
A-dire, le revenu de deux annees , 
conſerve avec la plus Etroite cecono- 
mie, & quavec cette ſomme, on 
devoit ſuppoſer encore que la guerre 
ne durerois que trois ans , qu autre- 
ment, il faudroit anticiper ſur les 
revenus Royaux, ou ſurcharger les 
peuples par des impoſitions extraor- 
dinaires. En voici le calcul & la 
preuvfe. 8 

Une armee de cinquante mille 
hommes de pied ( c'eſt le moins | whey 


* 
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puiſſe employer en cette occaſion) 
coute neuf cent mille livres par mois 


à entretenir, & neuf millions par 
an : l'année compoſèe de dix mois 
ſeulement. Six mille chevaux , qui 


eſt la quantite repondante à cette 


infanterie , reyiennent à trois cens 
quarante mille livres par mois, & 
par an à trois millions quatre cent 
mille livres. Une artillerie de qua- 
rante pieces de Canon, ne peut etre 
bien ſervie à moins de cent cin- 


quante mille livres par mois, & de 


quinze cent mille par an. Ces trois 


articles font ſeuls près de quatorze 
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436 MEMOTRES DE SUuLtY; 
millions chaque annèe, & par con- 
1604. ſequent, pres de quarante- deux mil - 

lions pour trois années, qu'on ſup- 
poſe que la guerre doit durer. Les 
frais de levees, d'achats, de voitu- 
res, d' aſſemblage de vivres &c, in- 
diſpenſables en commencant la guerre 
ne ſcauroient etre evalues a moins 


de cent cinquante mille livres, & 


le dechet de ces memes vivres, avec 
les autres frais imprevus dans les mu- 


nitions, à pareille ſomme. Le reſte 


des quarante-cing millions, paſſe 
ſans peine en depenſes extraordi- 
naires , qu'il ſeroit trop long de 
detailler ici. 1 ood 
Le Roi repondit encore, qu' avant 
que tout fut pret pour Pexecution, 
3] ſe preſenteroit tant d'embarras, 
qu'on auroit travaille inutilement ; 
mais dans le moment ou il parloit 
de la forte, je liſois deja ſur ſon vi- 
ſage, que ſa premiere colere etoit 
Eteinte , & qu'il golitoit parfaite- 
ment tout ce que je lui diſois. Il en 


convint bien-tot , & il avoua en 


meme tems, avec une ſincèritè tout- 
a-fait louable dans un Prince abſolu, 


gue les difficultes qu'il m'avoit fai- 
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tes, & ce qu'il m'avoit dit de dur, — 
ne partoient veritablement que d'un 1604. 
coeur accable d'un poids bien plus 
grand, que celui dont il s' toit plaint 
d abord, en parlant de la cabale ſè- 
ditieuſe , Veſt cehu des chagrins do- 
meſtiques , que lui cauſoient la Reine 
& la Marquiſe de Verneuil. Ces pa- 
roles qui ne me parurent malheu- 
reuſement que trop finceres , firent 
changer de ſujet à notre converſation. 
Lamour que Henri avoit pris pour 
Mademoiſelle d'Entragues, fut un 
de ces coups malheureux, qui re- 

| pandent un poiſon lent ſur toute la 
vie, parce que le cœur attaque dans 
le vif, ſent à la verite tout fon mal, 
mais par une fatalite cruelle, n'a ni 
la force, ni la volonte d'en guerir. 
Ce Prince eſſuya toutes les hauteurs, 
les inégalités, (26) les caprices, dont 


» cette Dame, que vous 
» n/aviez pas les yeux 
„bien ouv-.ts , ni les 
» conceptions auſſi; car 
„vous ave pris la mien 
„ ne d'un autre biais que 


(26) II les lui repro- 
che dans quelques-unes 
des lettres qui nous ont 
EtE confirmè es parmi les 
Manuſcrits de la Bi- 
bliothé que du Roi , ou 


wo 


on les voit ecrites de la 
main meme dece Prince. 
» Pai bien connu par vo- 


p tre Lettre, Ecrit-ila 


„je PFentendeis. Ii faut 


eeſſer ces bruſqueries , 
» fi vous voulez l'entié - 


» re poſſeſſion de mon 


wy 


1604. 


168 MEMOIRES DE SULLY; 

eſt capable une femme fiere & am- 
bitieuſe. La Marquiſe de Verneuil 
avoit aſſez d'eſprit pour connoitre 


tout Paſcendant qu'elle avoit ſur le 


Roi, & elle ren uſoit que pour le 
dèſeſperer. Elle nel entretenoit que de 
ſes ſcrupules,ſur la facilitè aveclaquelle 
elle s'ëtoit rendue Aa ſes dèſirs; ſeru- 
pules , qui , Pimpatientoient avec 
Cautant plus de raiſon , qu'il n'igno- 
roit pas qu'elle les oublioit ſans peine, 


avec des perſonnes d'un aflez me- 


diocre etage : bien-tot ils ne ſe firent 


plus Pamour , qufen ſe grondant, 


Henri achetoit fort cherement des 


faveurs, que rien n'aſſaiſonnoit de ce 


qui fait le plaiſir des cœurs tendres 
& qui, pour comble, entretenoient 


un divorce preſque continuel, en- 


„ amour; car comme 


„ Roi , & comme gaſ- 


„con, je ne le ſcais pas 


„ endurer , auſh ceux 
v» qui aiment parfaite- 
n ment comme moi, veu- 


» lent Etre flattes , non 


» rudoyés „ &c. Vous 


„ m'aviez promis, dit-il, 
„ dans un autre , d'ètre 


un ſage ; puiſque vous ne 


» pouvez douter que le ſti- 
le de votre autre Lettre 


» ne wait offenſe, & c. « 


Journal du Regne de Hen- 


ri III. tom. 2. p. 290. &c. 
Entr'autres originaux de 
Lettres de Henri E 
Grand , que poflede M. 


le Duc de Sully d'au- 


jourd'hui, il y en a deux 
de ce Prince a ſa Mai- 
treſſe. Voyez le Recueil 
das Lettres de Henri le 
Grand nouyellement ine 
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tre lui & la Reine ſon epouſe. 
Cette Princeſſe de ſon cote , qui 
tenoit de la nature une humeur aſſez 
peu prevenante , & de fa nation, 


—— 
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un penchant violent A la jalouſie, 


ne pouvant faire ſentir a ſa rivale, 
tous les effets de ſa haine, Sen pre- 
noit a ſon epoux, & ce malheureux 
Prince Etoit ainſi expoſe a deux 
femmes, qui n'avoient rien de com- 
mun entrelles, que de conſpirer ſé- 
parement a lui Oter toute ſorte de 
ſatisfactions. Toute la peine qu'on ſe 
donnoit pour ſe rapprocher Pune de 


Fautre , Etoit perdue preſque dans 
le moment meme. La Reine reve- 


nor auſli-tot a exiger de Henri un 
ſacrifice , qu'il ne pouvoit lui accor- 


der, & le refus qu'il lui en faiſoit, 


quoi qu' accompagnè de toute la dou- 
ceur, & aſſaiſonnè de toutes les 


complaiſances poſſibles, lui Etoit fi 
ſenſible, qu'elle en oublioit tout, & 
qu'elle travailloit elle- meme A entre- 


tenir la cauſe de ſes propres chagrins, 


en retranchant de droit d'epoux , 


tout ce que le coeur doit y mettre 


de tendre & de prevenant. _ 
Elle fut bien-töt . de la 
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250 MEMOTRES DE Suri; 
promeſſe de mariage , que le Rot 


* avoit faites a Mademoiſelle & Entra- 


. Fact“ Ceſt celle dont on a vu plus 
a 


ut, que je dechirai Poriginal , qui 
fut refait par ce Prince; & elle n' eut 
point de repos , ; ne lui etit 
promis de retirer des mains de ſa 


maitreſſe, cette piece, que tous les 


Ecclefiaſtiques lui afſiiroient pourtant 
Etre nulle de plein droit; & Henri 
par pure complaiſance, prit enfin 
ſur lui de la redemander a la Mar- 
quiſe, & d'un ton, à lui marquer 
qu'il ne vouloit pas Ctre refuſe. II 
venoit de franchir ce pas lorſquiil 
vint a VArſenal. Leffort qu'il getoit 


fait, le peu de fruit qu'il en avoit 
retire, & les diſcours dont ſa ma- 
treſſe avoit accompagne ſon refus , 


dans la converſation qu'il avoit eu 


la veille avec elle, étoient ce qui 


avoit porte dans ſon cœur une at- 
teinte ſi profonde. W 
La Marquiſe de Verneuil entra dans 
un emportement furieux, lorſqu'elle 
entendit parler de rendre la pro- 
meſſe en queſtion , & ſans menager 


eee „elle dit A Henri, qu il 
oit 


pouvoit la chercher ailleurs. TTT 
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Prince, pour wen pas faire a deux 
fois de ce qu'il avoit de deſobligeant 
A lui dire, ſe mit à lui reprocher 
ſes liaiſons avec le Comte d Auver- 
gne ſon frere, & avec les ſeditieux 
du Royaume. Elle ne daigna pas re- 
pondre a cette accuſation, & prenant 
Lion tour le ton de reproches, elle 
lui dit qu'il lui etort impoſſible de 


vivre davantage avec lui; qu'en de- 


venant vieux, il devenoit defiant & 
ſoupconneux ; qu'elle alloit rompre 


avec plaiſir un commerce, qui n'e- 


tant pas aſſez bien recompenſe , pour 
lui ètre agreable , „ ne lui produiſoit 
„ pour tout, diſoit-elle, que la ja- 
„ louſie & Pindignation publiques. 


Elle $'emancipa A parler contre la 


Reine, en des termes fi mepriſans, 
que s'il en faut croire Henri, il fut 
ſur le point de la ſoufleter. II la 
quitta bruſquement, pour n'en pas 
venir juſques 1a ; mais plein d'un de- 


pit, qu'il ne s' embarraſſa pas de lui 


cacher, & en jurant qu'il lui feroit 


bien rendre la promeſſe qui avoit ex- 
5 cet re. 

- Apres tout ce détail, qui rallu- 
Moit encore le courroux de Henri, 


* 4 604. 


* 
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192 MEMOIRES DE Sully, 


en me le faiſant, il fut force de con- 
venir, & je m' en ſerois bien doute 
ſans cela qu'il ſe reſoudroit bien dif- 
ficilement à tenir tout ce qu'il avoit 


e dans ſa colere , & ſuivant 


ente des amans , qui n' ont ja- 


mais tant Cenvie de louer ce qu ils 


aiment, & quapres qu' ils en ont dit 
tout le mal poſſible, il retomba ſur 
les bonnes quahlites de ſa maitreſſe, 
lorſqu' elle etoit une fois ſortie de 
ces accès de fougues & de caprices. 
Il loua avec tranſport les charmes 
de ſon commerce, Tenjouement de 


ſon eſprit, ſes reparties pleines de 


yivacite & de ſel, Ce que diſoit ce 


Prince, n'etoit pas ſans fondement, 


& Poppoſition qu'il y joignoit , de 


Thumeur de la Reine, le lui rendoit en- 


core plus ſenſible. » Je ne trouve point 


„ tout cela chez moi, me diſoit-il, 


„je ne recois de ma femme, ni ſo- 
» ciete, ni amuſement, ni conten- 
„ tement ; elle n'a ni complaiſance 
„ dans Peſprit , ni douceur dans la 
» converſation; elle ne $Saccommode 
„ enaucune maniere, ni a mon hu- 
» meur, ni a mon temperament. 


lorſqu en rentrant chez moi; je veux 
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„„ commencer a lui parler familière- 
„ment, & que je m' approche pour 
„ embraſſer ou la careſſer, elle me 
„ fait une mine ſi froide, que je ſuis 
„ oblige de la quitter là de depit , 
„ & de m'en aller chercher quelque 
„ conſolation ailleurs. Ma pauvre cou- 
„ fine de Guiſe eſt tout mon refuge, 

locſqu'elle eſt au Louvre, quoi- 
qu'elle me diſe bien mes verites 
quelquefois, mais c'eſt de fi bonne 
„grace que je ne men offenſe nul- 
„ lement , & que je ne laiſſe pas de 


* w 
2 L v 


„ Fire avec elle. » Telle etoit en ef- 


fet I'humeur de ce Prince; & peut- 


etre que la Reine n'a dii s en prendre 


qu elle- mème de ne Pavoir pas tire 


es filets de ſa rivale, & depris de 
tout autre commerce de galanterie; 


dumoins, il me paroit que c'eſt avec 


toute la ſincèritè & la bonne inten- 


tion poſſibles, qu'il me preſſa, en 
achevant ce diſcours , d'engager la 


Reine ſon Epouſe, a Sacco moder 
a ſes manieres , & au caractère de ſon 


K 

lie prenois la parole pour repon- 
dre, & il y avoit en effet bien des 
choſes à FA 


e ſur tout cela, lorſque 
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1% MEMOIRES DE SULLY; 


nous fitmes interrompus par Meſſieurs 
de Vic, de Trigny , de Pilles, de 
Fortia, & autres, qui entrerent en 
ce moment, & dirent, qu'il y avoit 
plus d'une heure que tout le monde 
attendoit, & qu'il etoit fi tard, qu'on 
ne pourroit pas tout finir dans la ma- 


tince. Le Roi les ſuivit après m'avoir 


recommandè le ſilence, & il entra 


dans la ſalle, où le reſte du jour & 
deux ſuivans, furent donnès tout en- 


tiers aux affaires qui Vavoient amene. 


La Lieutenance de la grande-Voyene 
en Guyenne fut accordee a ma ſolli- 


citation, à Bicoſe , qui etoit a fon 
ſervice. On nomma un Commiſſaire, 
| yu aller demohr le Fort de Craon. 


Je laiſſe le detail des autres petites 


diſpoſitions ſemblables. 
Au premier moment de loiſir, le 


Roi ne manqua pas de renouer avec 
moi la converſation interrompue. Ce 


qui en etoit objet, tenoit ſi fort au 


 cceur de Sa Majeſte, qu'Elle m'avoit 
Ecrit billets ſur billets, pour m' en- 
joindre d entreprendre ce raproche- 
ment de Lui & de la Reine , qu'il 
m'avoit propole, Je voyois bien qu il 
y avoit des riſques a * 


obtir. Us 


1 
* 1 
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ele trop ardent & trop franc, aupres 


de deux perſonnes de ce rang, ex- 


poſe ſouvent au reſſentiment de Pune 
des parties, & quelquefois de toutes 


les deux; dailleurs , je me rendois 


juſtice , cet emploi me convenoit 
moins qu'a perſonne, parce — toutes 
ces petites tracaſſeries ne 
dans mon humeur. 

Je reiolus done de ne rien oublier 


de ce que je crus capable de porter 


Henri a prendre de lui: mème, le ſeul 


parti raiſonnable, raiſons, exhorta- 
tions, exemples, tout fut employeé 


de ma part, pour lui prouver qu'il 
ne tenoit qu'à lui de ſe mettre une 
bonne fois, & pour toujours, Feſprit 
en repos; qu'il ne Sagifſoit que de 
prendre le ton de maitre avec tout le 


monde, d'obliger la Reine à renfer- 


mer en elle-meme ſa mauvaiſe hu- 
meur, ſes reproches, & ſur- tout ſes 


plaintes en public, qui aboutiſſoient 


toujours a des eclats ſcandaleux; & 


a Tegard de ceux qui empoiſonnoient 


Feſprit, de cette Princefle , de punir 
 ſeverement la plus petite parole qu'ils 
oſeroient lut rapporter, ou proterer 


contre $a Majeſte, Je repreſentaia ce 


1 


ont point 
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1604. Prince, qu'il ne lui en coùteroit, pour 
Up.” aſſurer ſa tranquillite , que la plus pe- 
4 tite partie de ce courage & de cette 

force d' eſprit, dont il avoit donné 
tant de preuves, dans des occaſions 
d'une toute autre conſequence; que 
fa reputation ſouffroit d'une foibleſſe, 
preſque incomprehenſible dans un fi 
rand Prince. Je lui fis voir, que tout 
9 peut ſans tyrannie, & par 
le ſeul droit de la place qu'il occupe, 
exiger de ſes Sujets & de ſes Courti- 
ſans, auſſi-bien pour fa Perſonne, 
que pour ſon Etat, Pobèiſſance ne- 
ceſſaire a tenir tout dans la ſubordi- 
nation & le reſpect, & qu'il reſt 
nullement blimable de chatier rigou- 
reuſement ceux qui ſe melent de trou- 
bler le repos de ſa Maiſon. Aux re- 
preèſentations, je joignis les prieres, 
Je conjurai Henri, à jointes mains & 
les larmes aux yeux, d'eſſayer Puſage 
de fon Autorite, Letat ou je le vo- 
yo1s , excitoit toute ma ſenſibilité. 
Il eſt certain que ce Prince n'avoit 
que ce parti a prendre, & je nat 
jamais bien compris 1 il y 
repugnoit fi fort. II ſe ſouvint des 
conſeils que je lui avois donné à 
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Blois ; & la difference qu'il y trou- 
voit avec ceux que je e lui 
faire ſuivre en ce moment, lui don- 
nant une eſpèce d' avantage ſur mol , 
il me fit entendre, avec quelque 
ſorte de ſatisfaction, que jetois peut: 
Etre autant que lui, la cauſe de tout 
ce qui arrivoit. Mais cette difference , 
a bien l'examiner, n'avoit rien de 
reel, & lorſque je detournai Sa Ma- 
jeſte de recourir a une voie, dont 


les ſuites pouvoient ètre fort dange- 
reuſes (c' eſt tout ce que je puis dire, 


fans trahir le ſecret, que je lui vouai 


alors )j'<10is bien doigne Genclure 
des moyens fi faciles & ſi peu vio- 


lens, qu'on ne les blameroit pas 


dans un ſimple pere de famille, pour 
la tranquillite de ſon domeſtique, 


Auſſi Henri fut il redwt a me dire, 


que ſi je le connoiſſois, je verrois 


qu'il lui eſt impoſſible d' uſer de la 


moindre rigueur envers des perſon- 
nes, qu'il avoit accoutumees a vivre 


familierement avec lui, & ſur- tout 


envers une femme. 


Il ne me reſtoit plus qu'a lui dire, 
qu'il chaſſat donc ſa maitrefſe , & 


qu il donnat toute ſorte de ſatisfac- 
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tion a ſon epouſe. Il me prevint en: 
core, en me diſant qu'il ctoit pret, 
S'1l le falloit, d'oter à la Reine tout 
ombrage, pourvii qu'il fut aſſurè de 
la trouver après ce ſacrifice, telle 
qu'il la ſouhaitoit , mais qu'il pre- 


voyoit gon ſe gèneroit le reſte de 
ſa vie, 
cette Princeſſe, en croyant ſuivre 


ans la corriger, parce que 


les mouvemens de la raiſon, ne ſui- 
voit en effet que ceux de ſa bile, 
Pour me le prouver, Henri rentra 
dans une longue enumeration des de- 
fauts de la Reine, dans laquelle il 


ne me repeta preſque, que ce qu'il 
m' avoit deja dit, ſur le plaiſir qu'elle 
trouvoit a contrarier & a le facher. 


Il ajoùta ſeulement qu'elle lui avoit 


fait voir en toute occafion, une haine 
< forte contre ſes enfans naturels , 


quoique nes avant qu'elle fut venue 
en France, qu'aſſurèment elle n'en 
reviendroit point. Il $etendit fur le 
peu de gratitude qu'elle avoit toujours 
montre , tant pour ſes bons traite- 
mens, que pour Pattention qu'il avoit 
a la prevenir, dans tous les beſoins 


qu'elle pouvoit avoir d'argent, quoi- 


qu'il nignorãt pas qu'elle ne le rece - 


les voyes les plus 
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yoit ," que pour la repandre ſur la 
Leonor & ſon mart, & ſur quelques 
autres, qui lui donnoient les us 
mauvais conſeils. Il me prit a temoin, 
que jamais Reine de France n'avoit 
recu tant de liberalites , & il eſt vrai 
que javois été le premier à les fa- 
voriſer, & à les fir 


uniquement qu'en vue de la paix, 
ui s' achete ſouvent par ce moyen, 
toujours par l'ordre meme du Roi. 
De la maniere dont ce Prince s em- 


porta contre Conchini & ſa femme, 
qu'il traita de creatures de TEſpagne , 


d' eſpions du Duc de Florence, 


erſonne n' auroit certainement voulu 
tre en place de ces deux Italiens; 
mais Henri gen tint a ſe reprocher 


a lui-mème de ravoir pas ſuivi le 
conſeil, que j avois pris la liberté 
de lui donner, lorſque la Reine vint 


avec elle 8 

La concluſion de tout ce long dif- 

cours, fut la meme que du prece- 

dent, qwil falloit A je tentaſſe par 
aw 


4 


ire ſolliciter par 
mon epoulſe , en quoi je n agiſſois 


* 
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en France, d empècher toute cette 
race Italienne, de paſſer les Monts 
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la Reine 4 condeſcendre à tous leg 
defirs du Rot , & fans quelle.piit 
ſoupconner que Jagifle par des Or- 
dres ſuperieurs. Henri men pria, & 
me le recommanda avec toutes ſortes 


d'inſtances, en diſant > hn ne dou- 


toit pas que je n'y reuflifie. Il ſe rap- 


pella une occaſion ſemblable, ou 
Javois gagne ſur cette Princeſſe, 
qu'elle ecriroit au Roi ſon mari une 
Lettre, à laquelle aucun de ceux qui 
Sen ctoient meles , n'avoit pu la 
. 777; 


\ 
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1 E hazard m'offrit, preciſc- nan 


ment dans le tems que tout 1604. 
Al ceci ſe paſſoit , une occa- 
ion, qui me parut tout-a= | 
fait favorable à Tex cution de la com- 
miſſion, dont je venois d'etre charge 
aupreès de la Reine. La manière la plus 
ordinaire d'accorder des gratifications 
à cette Princeſſe, toit ou en erèant 
en ſa faveur des Edits pareils à ceux 
dont j'ai parlè ci-devant , ou en luz 
faiſant toucher des pots-de-vin fur 
des marches & des traites , qu'elle 
aiſoit reuſſir par la protection qu ella 


Sf 


off 
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: 2604 leur donnoit, & c'ctoit toujours par 
4. mes mains que ces Edits ou ces mar- 
ches paſſoient, avant que d avoir leur 


effet, ſoit qu'il fallt nommer , exa- 


miner, ou autoriſer les perſonnes 


qqui y avoient part. 


On vint un jour offrir a la Reine 
quatre-vingt mille livres, pour faire 
rendre un Edit , qui concernoit les 
Officiers des Cabelles du Languedoc. 
Elle envoya (1) d' Argouges me por- 
ter Edit, & me faire part de la pro- 


poſition. Je repondis a d' Argouges, 
que Sa Majeſte pouvoit, ſans un grand 
prèjudice du bien public, lui accor- 
der la grace qu'elle demandoit ; mais 
que je ne croyois pas que la Reine 
put bien ſon tems pour Pobtenir, le 
Roi m'ayant paru ſi mecontent de 
132 des derniers procedes 


e cette Princeſſe, que je craignois 
bien qu'il n'eut pas cette complai- 


ſace pour elle, ſi elle ne commengoit 
du-moins par r b „en quoi je 
prenois la liberté 


de lui offrir mes cone 


| {1 þ Florent cb Argou- Parlement de Bretagne 5 
es, Tréſorier de la mai» & mourut Conſeiller 


on de la Reine, ſon fils d'Etat & du Conſeil 


. 


Fat premier Prefident dy Rol. 


— —_ 
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ſeils & mes peines , ſuppoſe qu'ell — 


crit qu'ils puſſent lui ètre utiles en 
cette rencontre, comme ils Vavoient 
été quelques autres fois. La Reine ac- 
cepta & promit tout, tentèe par une 
ſomme ſi conſiderable. Elle crut qu'elle 


FTeuſſiroit comme auparavant, en ècri- 


vant au Roi une Lettre fort ſoumiſe; 


elle Vecrivit , & m'envoya chercher 


pour me la faire voir, en ſe montrant 


diſpoſèe A y changer tout ce que je 


jugerois a propos. 5 
Jamais demarche ne lui avoit tant 
coütéè à faire. Elle avoit une fi grande 
averſion pour la Marquiſe de Verneuil, 
qu'elle daignoit a peine prononcer 


ſon nom; mais fi quelque choſe lui 


en rappelloit lidèe, tous ſes geſtes, 


ſes mouvemens , & ſon filence meme, 
exprimoient ce qu'elle ne vouloit pas 


dire. Comme il etoit neceſſaire de 
de Paccoutumer a entendre parler de 


ſon ennemie, je la mis toute ouver- 


tement ſur ce 3 „& alors elle 
ſe ſoulagea, en donnant à la Mar- 


quiſe mille epithetes des ru fortes. 


Elle dit, qu'elle ne ſe reſoudroit ja- 
mais a regarder de bon oil une fem- 
me, qui oſoit ſe comparer à elle; 
Tome J. „„ os 
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qui Elevoit ſes enfans, dans les me- 
mes airs d'orgueil & de manque de 
reſpect pour elle; qui brouilloit Petat, Þ 
en encourageant les ſeditieux , fans 
ue le Roi, aveugle par fa paſſion, 
10 mit en état de la reprimer. 
Je commengai par prendre part a 


ſes chagrins; mais en les liant avec 


ſa conduite envers le Roi, je ne 
laiſſai pas de lui faire ſentir ſi bien 
ſon tort qu'elle reſit une ſeconde 
lettre, telle que je la lui dictai. Elle 


Tenvoya porter au Roi, qui Pavoit 


laiſſèe a Fontainebleau, d'où il etoit 
revenu a Paris. Dans la joie qu'il en 


_-eut, il y fit une reponſe afſez douce 
& aſlez pole , pour qu'il diit natu- 


rellement $attendre à une * wok 
ſur le meme ton, de la part de la 


Reine , mais malheureuſement, dans 


le tems þ fs la rendoit a la Reine 
ſes Emiſſaires lui firent entendre , 
que le Roi ren étoit pas moins alle, 


a ſon ordinaire, chez la Marquiſe ; 
7 9 Ly , , . / 
qu on s' etoit diverti de fa credu- 


lité, & le reſte , ce qui lui fit ou- 


blier tout ce qu'elle venoit de pro- 
mettre. Elle dit que le Roi la trom- 
Poit & au leu ecrire elle ſe 
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contenta de repondre au porteur de 
la Lettre de Sa Majeſte d'un ton ſec 1604. 


& dèdaigneux, qu'elle n'ecrivoit point 
poem qu'elle Sattendoit a voir le Roi 


e lendemain ; comme il le lui man- 
doit. Le Roi fut pique, comme il le 


devoit Ctre , de ce procede. Il ne put 


s'en taire. Ceux qui Pentendirent , 


n'ëtoient pas gens a tenir la choſe 
ſecrette, comme moi, a qui il 
Ecrivit dans le premier mouvement; 
tout fut rapporte de part & d'autre, 
& les cartes encore plus brouillees 
quꝰ auparavant. 8 


Me revoilà en campagne pour ap- 


paiſer ce nouveau debat ; mais que 


pouvois- je attendre ? tout au plus, 


un intervalle de calme, qui ne du- 


reroit pas plus long-tems que tous 
les autres, tant que Sa Majeſte ne 


er pas le ſeul parti efficace. 


Je le lui propoſai encore, un jour 
que mayant envoye chercher par 


la Varenne, pour chercher enſem- 


ble quelque conſolation à ſes cha- 


grins, qui devenoient cuiſans de plus 


en plus, je le trouvai dans l oran- 


gene des Tuilleries , où une ondee 
de pluie Tavoit oblige Conc Com: 
5 
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me il me repctoit ſans ceſſe de lui 
dire ce que je lui conſeillois de faire; 
& que ſur mon refus il me le com- 
manda abſolument. „ Faire paſſer la 


„ mer, lui dis-je, d'un cote a qua- 


„tre ou cinq perſonnes, & de lau- 
„tre, les monts a autant.,, Le Roi 
me repondit , que la moitie de ce 


conſeil pouvoit s'executer ſans peine, 
rien ne Vempechant d'uſer de rigueur 
envers des ſèditieux, qui conſpiroient 
dans ſa Cour: mais qu'il n'en etoit 


pas de meme des Italiens, parce 
u'outre curil auroit tout à craindre 
e cette nation vindicative, il per- 


ceroit la Reine d'un trait, qui la 


rendroit implacable , lorſqu'elle ſe 


verroit enlever ſes favoris. Un tempe- 


ramment fort ſingulier, que ce Prince 


erut pouvoir apporter, en reflechiſ- 


ſant ſur ma propoſition, fut de faire 
cConſentir cette Princeſſe elle-mème 
a ce que je lui conſeillois. II s'y 
arreta, comme ſi la choſe eit été 


poſſible; & il voulut encore que je 
m'employaſſe de toutes mes forces a 


opèrer ce miracle; en me promet- 


tant que fi je rèuſſiſſois, il renongoit 
des ce moment, à toutes ſes amou- 
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rettes. Voila la nouvelle commiſſion 604. 
que je recus de ce Prince qui me 4* 
laiſſa mediter, dit-1l, ſur les moyens 
d'y reuſſir , & continua ſeul fa pro- 
menade dans le jardin, la pluie s'. 
tant paſlce pendant notre entretien. 
Je ne debutai pas auprès de la 
Reine, par lui demander de prime 
abord un conſentement, que je ne la 
voyois pas diſpoſce a donner. Je crus 
que ſi Fon pouvoit trouver le mo- 
ment favorable pour Fobtemir, ce ne 
ſeroit qua la faveur dun parfait rac- 
commodement entre leurs Majeſtes. 
Fy travaillai avec tant d'aſſiduitée, 
que je les remis enfin dans la meil- 
leure intelligence, ou elles euſſe it 
jamais été. On convint d'oublier le 
paſſe , & de fermer a Tavenir Po- 
reille a tous les delateurs. Ce cal- 
me dura trois ſemaines , & pendant 
ce tems-la , la Cour fut pleine de 
joie & de divertiſſemens; mais de 
nouveaux ſtratagèmes de la Marquiſe 
de Verneuil, ayant enſuite produit 
leur effet ordinaire auprès de la Reine 
par le moyen des mauvais rapports, 
toutes ces bonnes reſolutions s eva- 
nouirent encore; & il kaun reve- 
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nir a tenter, comme une derniere” 


reſſource, Pexpedient que le Roi 
avon propels, - 
On peut juger de quel air la Reine 


recut la propoſition , de renvoyer 


avec quelque ſorte de honte , les 

erſonnes de ſa maiſon qu'elle aimoit 
fo plus. Je m'y ctois bien attendu; 
& je n'avois rien eſpere , que de 
mon opinitrete a revenir ſouvent à 
la charge; mais cette Princeſſe fut 
toujours inflexible ; & pour tout 


dire, Henri tenoit fi mal de ſon cote, 


la parole qu'il m'avoit donnè, de 


payer ce ſacrifice par celui de tout. 
autre attachement qu'a ſon epoule , 


eg tiroit de là ſes meilleures rai- 


ſons, pour ne pas ſe rendre aux 


miennes, - 
Ce que j'avois prevu, arriva. La 


Reine, aigrie par ceux que j attaquois 


directement, commenca a me cher- 


cher querelle a moi-meme, Elle ſe 
plaignit que je ne lui avois pas tenu 
parole, comme s'il avoit ete en 
mon pouvoir de ſèparer Henri de 


ſa maiĩtreſſe; mais je ne manquai pas 


de lui faire remarquer qu'elle tenoit 


bien plus mal la ſienne, & que par 
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un caraQtere de froideur & d antipa- 2— 
thie, que tant de recidives , faiſoient **® 
regarder au Roi, comme incorrigi- 
ble, elle etoit elle- mème la cauſe du 
mal qu'elle m'imputoit. Je lui citai 
Madame de Guiſe, comme un exem» 
ple qu elle auroit du ſuivre, pour 
fixer ſur elle le cœur & Peſprit de 
Sa Majeſté. Elle ſe plaignit enſuite 
dans le public, que je ne faiſois pas 
de ſes lettres tout le cas que je de- 
vois. Ten fus averti par la femme de 
Conchint , la moins deraiſonnable 
encore de celle a qui elle donnoit 
tout pouvoir ſur elle. Je repondis à 
ce grief, qu'il etoit vrai que je n'a» 
vois pas toujours egard a celles que 
je voyois ecrites de la main de que 
qu'un de ſes Secretaires, parce quels * 
les etortent , ou dictèes ſans ſa par- 
ticipation, par d'injuſtes ſolliciteurs 
qui abuſoient de ſon nom, ou ecrt> 
tes dans intention de me faire por» 
ter la haine d'un refus aupres de cette 
Princeſſe; mais que pour celles qut 
m'ctoient ecrites de ſa propre main, 
je defiois qu'on put me convaincre 
de n'y avoir pas repondu avec tout 


le reſpe@ & la dèfèrence poſſibles. 
| nes! 
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P22 Et pour ne rien diſſimuler, il ctoit 
2604. beſoin que je me rappellaſſe mon de- 
voir, auſſi fortement que je faiſois 


pour ne pas m'en ecarter a I'egard de 


cette Princeſſe. Il n'y avoit aucune 


fin a ſes demandes. La ſeule dèpenſe 


pour le courant de ſa maiſon coũtoit 


au Roi tous les ans, trois cens qua- 
rante-cinq mille livres. Tant de gra- 
tifications , de pots-de-vin, d'Edits 


crees en ſa fayeur , ne pouvoient 


ſuffire à toutes ſes autres dépenſes. 


Elle engagea un jour, de depit , ſes 


bagues & joyaux ou plutot ceux des 


Reines de France; & Ton fut oblige | 


de prendre au Treſor royal, de quoi 
les retirer, L'Edit des exempts en cha- 


que paroiſſe, fut paſſe en ſon profit, 


Quelques Receveurs de Rouergue & 
de Querci, étant demeurés arricres 


dans le payement de leurs deniers, 


elle les fit appliquer a ſon profit. Elle 
voulut faire les frais de la noce de 
Italien Santy , ſon jardinier; & elle 
me demanda pour cela fix cens livres 
ce 7 weſt qu'une bagatelle : mais 
_ Ceſt principalement dans ces Bagatel- 
les, qu'on peut juger des diſpoſitions 

de Peſprit es Princes, par rapport a 
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Poeconomie, Que pouyois-Je faire, 
trouvant un inconvenient egal à lui 


accorder tout, ou A tout lui refuſer? 


ſinon, de refuſer en effet tout ce qui 
intèreſſoit vèritablement la juſtice, & 
le bien de Etat; & d'empècher, 


ſer d accorder, & ſur-tout par rap- 
port a ces Edits, toute vexation dans 
a levee des deniers. Quant aux de- 


mdeles perſonnels de Leurs Majeſtes, 


on peut dire que le Roi avoit des 
foibleſſes incomprchenſibles , & la 


Reine des travers inexcuſables. 
En voyant combien peu j'avois 


1604. 


dans ce qu'on ne pouvoit fe diſpen- 


avance, depuis le tems que je m'oe- 


cupois de toutes ces tracaſſeries do- 
meſtiques , je compris à la fin, que 
BF + — * . 
c'ctoit-la de ces choſes qu'il faut laiſ- 


ſer aux ſeuls Intèreſſès a dèmèler en- 


tr'eux. Je retirai donc tout douce— 


ment mon ę&pingle du jeu; & je laiſſat 


de grand coeur le champ libre à Sil- 
lery, dont le Roi fe ſervoit auſſi. Il 


trouvoit phony 99g qu'il manioit 
PFeſprit de ces deux dames, plus dou- 


cement que moi. Je n'ai pas de peine 
a le croire, Je ne ſcais ni flater ni dè- 
guiſer ma penſèe, & ce mancge ne 


l 5 
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demande que complaiſance & diflt- 


' mulation; ſans quoi il n'y a rien A 


eſperer , & tout a craindre, & dou- 
blement a craindre, par la part qu'ont 


ici FEpouſe & la Maitreſſe. On vient 


de le voir, quant à la premiere; je 


puis auſſi en parler avec pleine con- 
noiſſance, pour ce qui regarde celle- 


ci. Si je navois pas pris mes me- 


ſures bien juſtes, je venois de riſ- 
—= „il n'y avoit que peu de jours, 
de me trouver la victime de TAmant 


& de la Maitreſſe. Voici en quelle 
occaſion. 


Dans les tems que les ſujets de 
plainte ſe multiplioient de jour en. 


jour, entre Henri & la Marquiſe de 
Verneuil, je fus depute par le Roi, 
pour faire à cette Dame , les plus 


{anglans reproches. Au lieu de flechir 
& d'avouer fon tort, elle le prit ſur 
un ton fi haut, que je ne deſeſperai 
pas cette fois, que la ſcene ne finit 
par une rupture eclatante ; ce qui 
etoit tout ce que je ſouhaitois le plus, 


| Non-ſeulement elle refuſa de donner 


la ſatis faction que Sa Majeſtè lui de- 
mandoit, mais elle parut encore ſi 


reèſolue a rompre tout commerce avec 
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le Roi, qu'elle alla juſqu'a me ſol- 
liciter avec les plus fortes inſtances 
de travailler a lui faire agreer cette 


reſolution , comme importante ega- 


lement a tous les deux; & à vous 
loir que Pecriviſle , aufſi-tot que j al- 
lois Etresretourne chez moi, une 
lettre a Sa Majeſte , que nous con- 
certames enſemble, & ou elle em- 
ploya des termes aſſeʒ forts , pour 
me faire juger qu'il agiſſoit ſinceres 
ment. Cependant la connnoiſſance 


oy 


1604, 


que j'avois du caraQtere de cette fem- 


me, me faiſant craindre qu'elle ne 
 deſavouat ce que je manderois au Rox 


& qu'elle ne me fit pale, pour ayoir 


cherche par de ſourdes pratiques, à 
la brouiller avec ce Prince, ce qu'il 
ne nVauroit pas pardonne , tout in- 
dulgent qu'il Etoit , parce que fur. 
Particle 1 cœur, il pouſſoit la vi- 


vacite fort loin , je pris la prècau- 


tion d' envoyer cette lettre a la Mar- 


quiſe, avant de la faire remettre & 


Sa Majeſté; & je lui fis dire en mème- 


ems, qu'elle la lit & Vexamint at- 


tentivement, afin qu'elle vit que je 
n'avois rien mis dans cette lettre, que 
Etoit fort longue, au 8 de ce 


— 
1604. 4 
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welle nvavoit dictè elle-meme ; & 
qu'elle me mandat, ſi je n'avois pas 
obſerve ſcrupuleuſement la teneur de 
ſes paroles. Venjoignis ſur toutes cho- 
ſes au Porteur , de ne me rien rappor- 
ter de bouche, mais d'obliger cette 
Dame a me marquer par Ecrit , ce 
qu'elle trouveroit a y changer, & 
tout ce qu'elle avoit a me dire. 

Elle avoit deja beaucoup relache 
de la ſeverite de fa premiere reſolu- 


tion. Mon domeſtique Sen appercut, 


en ce qu'elle chicana ſur les termes, 
& lui temoigna n'en Ctre pas ſatisfai- 


te, quoiquelle ne parlat point de ſup- 
primer la lettre. Mon commiſſionnaire 


qui vit qu'elle le renvoyoit, apres 
toute cette vague declamation , ſans 


rien de poſitif, & * ſe ſouvenoit 


de mes ordres, lui 


it, qu'il avoit la 
mèémoire mauvaiſe, & la pria de met- 
tre par écrit, ce qu'elle venoit de lui 
dire, afin de ne pas l' expoſer a étre 
grondè, pour avoir oubliè, ou mal 


rapportè ſes paroles. Elle comprit bien 


tout ce qu'on ne vouloit pas lui dire, 


mais elle étoit engage trop avant, 


pour reculer. Elle prit la plume & 


55 m'ecrivit, qu'elle approuvoit la lettre, 
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a un mot pres , qui etoit capable, di- 
ſoit-elle , de faire monter le Roi aux 
nues. Je mandois au Roi, quelle le 
ſupplioit de lui accorder encorePhon- 
neur de le voir quelquefois, mais de 
n' avoir aucune privautè avec elle; c'eſt 
ce mot qu'elle adouciſſoit en ajoũtant, 
aucune privaute , qui put lui nuire; ce 
qui n'ctoit pas bien different. 
Je ſerrai ſoigneuſement la lettre de 
la Marquiſe, & j'envoyai la mienne 
au Roi, avec quelque eſperance que 
par fiertè, fi ce neſt par raiſon, il 
donneroit les mains au parti que pre- 
noit ſa Maitreſſe, & qu'il ſe laſſeroit 
enfin de recevoir la loi d'une femme. 
En effet, il lut deux fois ma lettre, 
avec toute Tindignation, & le depit, 
qu'elle devoit lui donner. ,, He bien! 
» elle le veut, diſoit· il, je le ſouhaite 
„ encore davantage; elle ſera priſe 
„ dans ſes propres filets. » Le Roi 
parloit ainſi ſeul, entre ſes dents, & 
a demi bas; mais mon Courrier ne 
laiſſa pas de l entendre. Il demanda du 
papier & un ecritoire ; & il m'ecrivit 
ar le meme homme, un bullet, par 
alle il me promettoit que le lundi 
ſuivant, la * de Verneuil re- 


— 
1604. 


1604. 
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cevroit une lettre de ſa main, qui 
feroit foi qu'il ſgavoit encore com- 


mander a ſes paſſions. 


Cette lettre eſt du 16 Avril; mais 


celle du Lundi ne vint point; bien 
lus, ce Prince ètant lui- mème yenu 
a Paris, il courut aufſi-tot chez ſa 


matreſſe, ſe flattant du moins, qu'il 


alloit la couvrir de confuſion & lui 


arracher mille repentirs; point du 
tout, c'eſt lui- mème qui joua ce per- 


ſonnage. Il deſavoua tous ſes Agens, 


il ſe condamna. lui-mème, en un mot 


il ſe mit à la merci de celle qu'il ve- 


noit de traiter avec le dernier mépris. 
Te fut alors que je me trouvois fort 
heureux d'ètre ſaiſi d'une lettre de 
la Marquiſe de Verneuil, qui mit un 


frein à ſon reſſentiment contre moi. 


Elle crut pourtant, que cette lettre 


ne Pempechoit pas de chercher à 


me faire paſſer pour un fourbe & 
un calomniateur. Je ne garantis pas 
que Henri n'en crùt rien en ce mo- 


ment. La lettre que je lui montrai à 


Parſenal, le déſabuſa; mais elle ne 


lui ouvrit point les yeux, ſur ſa per- 


fide maitreſle. Il me dit en me quit- 


tant, qu'il alloit bien lui layer la 
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coëffe; je ne le crus point, & le 1 


devois- je, après ce qui venoit de ſe 


paſſer? 


 Apres la reconciliation entre le Roi 
& la Reine, qui ſe fit comme on a 
vu il n'y a qu'un moment, aux de- 


pens de la Marquiſe de Verneuil, 
cette femme qui pour cette fois ſe 


crut abandonnèe, entreprit de trou- 


bler la paix; & elle n'en vint que 


trop bien a bout. Il eſt etonnant com- 


bien de reſſorts elle fit jouer pour 


reveiller Pamour du Roi, pour ex- 


citer fa jalouſie, pour sen faire re- 
chercher, & meme, pour s'en faire 


craindre. Elle employa le facre & le 


profane. Elle ſe jetta dans la devo- 
tlon. Elle ſe mela dans le parti des 


factieux la tete levee. Elle chercha , 
toutes les filles auxquelles Henri avoit 
afſiduites , & elle 
leur fit ſuppoſer des promeſſes de 


mariages , pareilles a celles qu'elle 


avoit elle-m@me. Elle abuſa de la 
ſienne au point de pretendre en tirer 


un droit chimèrique, de faire caſſer 
le mariage de la Reine; & ce qu'on 


ne croiroit jamais, elle trouva des 


Eceleſiaſtiques qui la ſoutinrent dans 
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ſes extravagances, & qui oſerent faire 
publiquement les bans du mariage , 
qu'elle ſe vantoit d'obliger le Roi a 
contracter avec elle. En mème tems, 
on repandoit dans le public, une in- 


finite de lettres & de memoires, dans 


leſquelles on pretoit des raiſons aux 
ridicules pretentions de cette femme. 
(2) Henri auroit donne beaucoup , 
pour pouvoir decouvrir quels en 


etoient les auteurs. Il employa a cette 


recherche, preſque toute ſa cour; 
& j'y fus employe comme les autres. 
le ne finirois point ſi je voulois 
epuiſer tous les incidens lies A cette 


affaire; & qui, tous frivoles qu'ils 
ſont pour la plus grande partie, ne 
laiſſerent pas d'attirer des affaires bien 


ſerienſes a quelques: uns de ceux qui 


y eurent part; mais je me laſſe moi- 
meème de traiter un pareil ſujet, & 
de parler au deſavantage dun Prince, 


(2) Voyez les plain- 
tes que fajt a cette oc- 
caſion le Cardinal d'Oſ- 
ſat contre 'Eſpagne , la 
Savoye , & ſur-tout con- 


tre un Capuein, nommé 
le Pere Hilaire de Gre- 
noble, qui cabaloit a 


Rome, en fayeur des par- 


tiſans de la Marquiſe de 


Verneuil : Lettre du 22 
Fevrier & du 15 Oto- 


bre 1601 , & du 1 Avril 
1602. La licence des li- 
belles ſatiriques n'a ja- 
mais ẽtè portèe plus loin, 
qu'elle 'Etoit dans ge 


tems-Ja, ; 


M6 


of SE * 


» (c'eſt Auteur de PHiſ- 
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qui m'a donne ailleurs tant d' occa- 


ſions de louer la fermete heroique 
de ſon coeur. Tout ce vacarme, qui 


1604. 


n'avoit d' autre cauſe qu'un ſimple 


depit amoureux, fe termina a Tordr- 
naire, par un redoublement de paſ- 


ſion de Henri pour ſon indigne 


maltreſſe, 2 porta au plus haut 


oint la méſintelligence entre lui & 
a Reine. (3) Il etoit decide , que 


par une contradiction bien bizarre , 


ce Prince chercheroit toute ſa vie 


ſes plaifirs & fa ſatisfaction, aux 
_ depens de ſon repos & de fa ſanté. 


Je ne m'y intereflai plus, que par 


a vue d'œil la ſante d'un Prince, 


dont la perſonne m'Ctoit precieuſe ? 
Il n'eut point de maladie mortelle , 


ces deux motifs. Pouvois-je voir, 
| fans la plus vive ſenſibilite , deperir 


(3) » Le Duc de Sully „ owe , Etant proche du 


„m'a dit pluſieurs fois „ 


„ toire de la mere & du 


» fils qui parle ainſi) quiil 


» ne les avoit jamais vus 


„ huit jours ſans querel- 


vy le. Il m'a dit auſh 


„ qu'une fois entr/autres , 


» la colere de la Reine 
1 la tranſporta juſqu'a tel 


» bras , il eut ſi grand 
peur qu'elle paſſat ou- 


” tre 1 qu'il le rabattit | 


» avec moins de reſpect 
» qu'il n'eùt déſiré, & 
5 0 rudement , qu'elle 


» diſoit par apres qu'il 
» Vavoit frappee , &c, 
Tom, 1. page 8. 


oi , que levant le 


1604. mais il ne donna jamais tant d'oc- 
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endant le cours de cette annee. ; 


cupation a la Riviere & du Laurens. 
Il fut oblige d'uſer ſouvent de ſai- 


| ow „de diete , de bouillons ra- 


raichiſſans, pour prevenir les mau- 
vais effets d'un ſang noir & brule , 


qu'on lui tiroit dans les frequentes 


indiſpoſitions qu'il eut. La colere, le 


chagrin , Fimpatience, le mettoient 
dans une telle agitation , qu'un jour 
qu'il avoit un violent depit de quel. 
que procede de la Marquiſe de Ver- 
neuil, le bras dont il avoit ete ſai- 


gnè la veille ; ſe rouvrit, comme il 


ſe mettoit a table pour diner. Il fit 
le voyage de Monceaux avec la Reine, 
pour prendre commodement les eaux 


de Pougues & de. Spa. (40 


Il n'auroit plus rien manque a ces 
brouilleries domeſtiques , pour y 
mettre le comble, ſi la Reine Mar- 
guerite y etoit entree de ſon cote, 


C'eſt le ſeul malheur qui n'arriva 
point a Henri. On ne ſcauroit au 
contraire donner trop de louanges a 


la douceur de cette Princeſſe, a ſa 


£ 


„ (4) Les eaux de. Spa ſont dans VEyeche de 


iege. 
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ſoumiſſion, & ſur-tout a ſon deſin- 
tèreſſement, dans une ſituation, ol 
elle n'auroit pas manquè de motifs 
de ſe faire accorder tout ce qu'elle 
auroit deſirè. Elle demandoit rare- 


ment, & ne demandoit que des cho- 


ſes peu conſidèrables & juſtes, l ae- 
compliſſement des engagemens, e 
avoit pris avec elle, & quelques 
exemptions pour ſon Bourg d' Uſſon. 
Sa principale ſollicitation fut au ſujet 


de la ſucceſſion de la Reine Cathe- 


rine, ſa mere. Cette Princeſſe, par, 


ſon contrat de mariage avec Henri 
II. donnoit ce qu'elle avoit deffets 


en propre, après ſes males , A ſes 
filles, par * aux enfans na- 
turels de ſon mari. Il n'y avoit rien 
dans cette diſpoſition que de juſte. 


Cependant Charles de Valois, Comte 


d' Auvergne, (5) pretendoit en dc- 


(5) En vertu d'une do- 
nation, que Henri III. 


lui avoit faite de ces 


biens. Le Parlement con- 
firma en 1606, le Teſ- 


tament de Catherine de 
Meédicis, & les adjugea 
a Marguerite de Valois. 


Brantòme, dans le ſep- 


tieme Tome de ſes Me- 


moires , pag. 3$ , fait 
 Penumeration 


de ces 
biens., conſiſtant dans 
les Comtes d' Auverge- 
Lauragais „ Leverous,, 
Douzenac , Chouſlac , 


Gorreges, Hondecourt, 
&c. qu'il fait monter 4 


cent vingt mille livres de 


revenu ; ſans compter la 


1604. 


N 


* "Ip" 


1604. 


lettres qu'elle m'ecnvoit , ſont eom- 


— 


„ en jvaudroient aujour- 
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pouiller Merguerite. Elle manquoit 
d2 la principale piece qui pouvoit 


juſtifier ſon droit. Le Roi interpoſa 


ſon autorite pour lui en faire don- 


ner communication, & pour lui 


faire rendre la juſtice qui lui etoit 


due. 


Marguerite garda cette conduite 
de droiture & de dèſintèreſſement, 
le reſte de ſa vie. On ne SYappercut 


jamais qu'elle et appartenu de fi 
pres au Roi. Je la louerois davantage , 


ſi je ne craignois de me faire accu- 


ſer de partialite a ſon egard. On 


ſcait quel inter&t la bonté de cette 
Princeſſe lui a toujours fait prendre 
à ma ſituation & à ma fortune. Les 


me celles qu'on écrit a un veritable 


& ſolide ami: „ Vous tes toujours, 


„ Ceſt ainſi qu'elle s'y exprimoit , 


„ mon recours, & apres Dieu , 
„ Pappui ſur-lequel je fais le plus 
99 de fond. ” 1 | > 


dot de cette Princeſſe, „ quatre cens mille, avec 
de plus de deux cens mille » grande quantité de meu- 
Ecus, ou ducats, „ qui » bles, richeſſes, & pré- 


» Cieuſes pierreries & jo- 
» Uhui , dit-il , plus de » yaux , &c. 6 
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Paſſons a d autres ſujets d'inquié- 
tude, qu'une cabale ſèditieuſe donna 
au Roi pendant cette annèe; Ma- 
dame de Verneuil y trouvera ſa place. 
Sans repeter eternellement les noms 


des Ducs de Bouillon, de la Tre- 


mouille & de Rohan , du Comte 
d' Auvergne, de d'Entragues & de ſa 


femme, & de du Pleſſis &c. on voit 


bien que c'eſt de toutes ces perſon- 


| nes-la que je yeux parler. Le meme 


eſprit qui les avoit conduits dans 


— — 


les menees qu'ils avoient fait faire 
au parti proteſtant dans le ſynode 


leurs eatrepriſes , & leur faiſoit met- 


de Gap , dirigeoit encore toutes 


tre en œuvre tout ce qu ils jugeoient 


propre, ſoit à ſoulever les ſujets du 


ennemis au dehors. On auroit de la 
peine a croire , combien le men- 


Roi, ſoit à lui ſuſciter de nouveaux 


ſonge & la calomnie repandirent & 


autoriſerent de bruits injurieux à ce 


Prince, & combien il ſe tramoit de 


ſous Vautorite de ces chefs. ; 
Sa Majeſte en m'envoyant a Paris 


complots contre le Gouvernement, 


par d Eſcures, un avis qu'elle venoit 


de recevoir a Saint Germain en; 


1604. 


* 
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Laye , me mandoit 3 
n'euſſe pas deja trop bonne opinion 
de tout ce corps, jaurois de la peine 
a croire ce qu'elle m'en Ecrivoit. 


Je ne puis m'empecher de dire que 


les Proteſtans agiſſoient en France 


de mamiere a n'etre pas plaints, fi 


quelque jour ils recevoient un cha- 
timent un peu ſevere. Ils ſe van- 
toient preſque hautement, d'obliger 


Sa Majeſts , non-ſeulement à rece- 


voir le Duc de Bouillon dans ſon 


Royaume, mais encore A le revetir 


des honneurs & des emplois dignes 


d'un chef de la religion. Du - Pleſſis, 
Tame de ce corps, ne leur inſpiroit 


point d autre penſèe. La Tremouille 
avoit prepare ſes creatures a tout 


_ entreprendre , en leur perſuadant 


'on etoit ſur le point de voir ar- 
river en France, la rèvolution la plus 
ſurprenante, pendant que le Duc de 


Rohan ſe chargeoit de donner cours 


ſur tout en Angleterre, par un 


a ce bruit dans les pays W R 

LoOM- 
me de confiance , nomme Durand , 
qui cherchoit avec ſoin tous les 


moyens de detacher Sa Majeſte Bri- 


@anique du part CHenri, Cet hour 
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me, qui ſe faiſoit appeller à Lon- 160g. 


dres, M. de Haute-fontaine, ſe mon- 
tra ſi bon valet, que le Roi demeura 
perſuade avec tout le monde, qu'il 
en avoit beaucoup plus fait, qu'on 


ne lui en avoit enjoint : car il fut 


avere qu'il avoit traité des condi- 
tions de l'ëtabliſſement de ſon maitre 
en Angleterre, où il vouloit le faire 
naturaliſer, Si cette idee n'eſt pas de 
Durand ſeul, elle ne peut Ctre par- 


tie que de la Ducheſſe de Rohan, 


la mere. Il eſt encore certain que le 


Duc de Rohan fit preſenter de fa 
_ au Roi d' Angleterre, par ce 


urand , un cheval de prix : ce 
qui dans la conjonQure preſente , 
ne lui étoit nullement permis , ſans 
Taveu de Sa Majeſté. 
TCelui de tous qui meritoit le plus 
actre eclaire, Etoit le Comte d Au- 
vergne, dont les liaiſons avec VE{- 
pagne, n'ctotent preſque plus 1gno- 
rees de perſonne. II etoit alors en 
Auvergne, od il ne s' endormoit, ni 


ſur la cauſe commune, ni ſur la 


ſienne. Il avoit fait ſervir à ſes deſ- 
ſeins, la promeſſe de mariage faite 


Par le Roi ala Marquiſe de Verneuij 


1 
: 
[ 


— Saw 
1604. 


C4 


(6) Les Hiſtoriens ne 


diſent rien de bien po- 


ſitif, ſur la teneur du 
Traits fait par le Comte 
d' Auverge, avec le Con- 
ſeil d'Eſpagne ; mais 
Amelot de la Houſſaye va 


ſuppléer a cet article, Il 


eſt d autant plus croya- 


ble, que, comme il nous 


Papprend, c'eſt a ſon bi- 
ſayeul maternel , nommé 
Antoine-Eugene Chevil- 
lard , Tre6ſorier-Gene- 


ral de la Gendarmerie de 
France, que le Comte 


d' Auvergne & la Marquis» 
ſe de Verneuil confierent 


POriginal de ce Traite , 
comme à leur parent & 


intime ami. Il nous ap- 
prend encore que Che- 
villard ayant été enve- 
loppe dans la diſgrace du 
Comte d'Auverge, & mis 


a la baſtille, il y tint i 
bien cache , dans la baſ- 
que de ſon pourpoint, 
cet Original de Traite , 
que perſonne n'en eut 


connoiſſance, & que vo- 
yant qu'on le traitoit en 
criminel d'Etat, il /avi- 


fa de manger peu-à- peu 


avec la ſoupe & la vian- 


de qu'on lui ſervoit a ſes 
| repas , le Traits & la 


ratification de PEſpagne 


Aui 6tgit joints, Le vi 


106 MEMOIRES DE SVLLY; 
ſa ſœur; (6) & en y joignant un 


d'Efpagne y promettoit 
au Comte d' Auverge, 
de Vaſliſter de troupes & 
d'argent pour mettre ſur 


te Tröne Henri de Bour- 


bon ſon neveu: ceſt le 
fils que Henri IV. avoit 
eu Jo la Marquiſe de 
Verneuil , & qui eſt ap- 
_m dans cet Ecrit, 

uphin de France , & 
héritier legitime de la 
Couronne. Art. Extra- 
gues = * 4 » Touchet. 
Amelot de la Houſſaye 
aſſure de plus, notes ſur 


tes Lettres du Cardinal 


d*Ofſat , ei- deſſus, que 


deux Capucins , nommes 


le Pere Hilaire de Gre- 


noble , & le Pere Ar- 


change, Pun a Paris, 
& l'autre a Rome, con- 


duiſoient cette conſpi- 


ration. 

M. de Sully ſemble in- 
ſinuer encore quelque 
choſe de plus, en fa« 
veur du ! nl 
vergne perſonnellement. 


Ce Comte auroit-il ſup. 


poſe ag piece , ou 
8 iſpoſition de 

harles IX. ſon Pere, 
en vertu de laquelle, il 


ouronne? Voyez 
auſh ſur ce ſujet , les 


Memoires dg la vie de 


_ Conſe 


d' Au- 


elit 2 lui meme 
a la 
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conte ſur lui-mème, encore plus ri- 
dicule que cette pièce, mais qui avoit 
pourtant trouvè des gens aſſez cre- 
dules en Eſpagne , pour traiter Fun 
& Pautre ſerieuſement , il eſt cer- 


tain qu'il $'y Etoit acquis une fort 


grande confiance. Nous verrons dang 


peu a quoi elle le conduira, 


Les moyens que Sa Majeſte em- 
ployoit contre toutes ces brigues , 


conſiſtoient a veiller avec ſon at- 
tention ordinaire, aux affaires du 
dedans & du dehors du Royaume; 


& à ne remplir les Intendances & 


autres places publiques, que de per- 
ſonnes connues par leur mérite, par 


leur probite, & en mème- tems par 


ui de ſimple Avocat, fut fait Pre- 
Alen a la Cour des Aides de Mont- 
pellier , 200 avoir utilement ſervĩ 
Sa Majeſte en Languedoc. Henri 


le Chancelier, Villeroi & Sillery , 


qui avec moi, faiſoient une eſpece 


E 


9 4 
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leur attachement à fa perſonne. On - 
en vit un exemple dans Boucault , 


m' ordonna encore de faire aſſembler 


e conſeil, charge particulierement 


Preſident de Thou , & ſur- 1605. Mem. Recond. di 
four fon Hiſtoire , aan. Viet. Siri, vol. 1. 5. 297 · 


Tome V, 


8 
4 f - 
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de cette affaire. Pentretenois aufſi 
toujours par ordre de ce Prince, 


un commerce de lettres avec les 


principaux Proteſtans, dont je con- 


viens, h choſe que dit Sa 


Majeſte, qu'il ne lui revenoit pas 
un grand avantage; mais il compta 


Aur tout, & avec raiſon, ſur le voyage 


qu'il ſe propoſa de faire cette an- 
nee, du cote de la Provence & du 


Languedoc, pendant que de mon 
co0te, je me rendrois en Poitou, & 
viſiterois la cote occidentale de la 


France. . | 

Jie golitai extremement cette idèe, 
ſorſque Henri me la communiqua , 
Be nous nous occupames long-tems , 
A tout preparer pour ce double vo- 


Vage. La priſe de poſſeſſion de mon 
gouvernement, qu'il etoit nèceſſaire 


que je fiſſe, devoit me ſervir de 
pretexte pour le mien. Le Roi en 
avoit pas beſoin pour le ſien, au con- 


traire il devoit paroitre inſtruit du 


ſujet , qui rendoit fa preſence né- 


Ceſſaire dans les Provinces Meridio- 


nales de ſon, Royaume , & S en pro- 
mettre publiquement tout effet 


bee develt prodijrs, Je Mee 
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ſoit ſur la route, ſoit en m' en ecar- 
tant ſur quelque raiſon , I'Orlean- 
nois, la Touraine , TAnjou , le 
Poitou, la Saintonge , TAngoumoirs 
& la Guienne , & Sa Majeſte s'é- 


carteroit auſſi dans le Berry, le 


Bourbonnois , le Lyonnois & le 


O — 2 
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Dauphine , {7) enforte que nous 


verrions Pun ou Pautre preſque toute 
la France. Nous reglames le tems de 
notre depart, celui de notre ſejour , 


& juſqu'a Pendroit ou nous pourriom 


nous rejoindre, qui devoit Etre Tou- 


louſe ; & je tenois le voyage de ſa 


Majeſte pour fi aſſurè, que je ne ſon- 
- pe plus qu'a venir promptement de 


ontainebleau , où tout cect fut arran- 


Be, à Paris, pour mettre ordre aux 
affaires du gouvernement, afin que 
rien ne retardat notre depart , qui gde- 
yoit Etre au plus tard, dans le cou- 
rant du mois de Juin. Les particu- 
liers qui avoient des affaires pen- 
dantes au Conſeil du Roi, en preſ- 
0) Voyer Poriginal ; apoſtillee , comme elles 


Vans Lettre Ecrite par le ſont preſque toutes, 
enri IV a M de Roſ- ſur le revers , de la 
ny, au ſujet de ce vo- main de ce Miniſtre. Ca- 
aga en Poitou, datée binet de M. le Duc ds 


#4 Nee 194 & Sul 
| 
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ſerent la concluſion de toutes leurs 
forces, {i-tot que le deſſein de Sa 
Majeſte eut ete rendu public; & les 
Conſeillers furent ravis de cet em- 
preſſement, parce qu'une grande par- 
tie deux devant ſuivre le Roi dans ce 
voyage, ils ne vouloient pas laiſſer la 
deciſion des affaires qu' ils avoient en- 
tamèes, au nouveau Conſeil que Sa 
Majeſte nommeroit pour le tems de 
ſon abſence. 
Te projet ſi bien arrange neut 
pourtant aucun effet , quant au voya- 
e de Henri. La declaration qu'il en 
25 devant les Courtiſans, mit d'abord 


tout en rumeur, & cauſa a ordinaire 
de grands mouvemens à la Cour. II 
n'y eut preſque perſonne qui n'enten- 


dit avec peine ce diſcours de Sa Ma- 


jeſtè, & qui ne travaillat par toutes 


ſortes de moyens a la detourner de ce 


voyage; les uns, comme les Miniſ- 
tres & autres principaux Employes 
pres de la perſonne du Roi, pour se- 
pargner les frais d'un voyage coiiteux, 


&& tous les delicats de la Cour, pour 


eéviter la fatigue & les autres incom- 


modites ordinaires dans ces ſortes 


dexpeditions; en ſorte que lorſque 


* 
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Sa Majeſte propoſa la choſe en forme 
a ſes Conſeillers d Etat, quElle fit 
venir expres a Fontainebleau, & aux 
Principaux de fa Cour, qu Elle aſſem- 
bla tous pour cet effet, on ne lui op- 
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poſa que des difficultes , ſans toucher 


le veritable point. 
On allegua Vincertitude des ſiéges 
d' Oſtende & de TEcluſe , la crainte 
d'une ligue entre VAngleterre & VEf- 
4 „Taffaire du Commerce entre 
a France & cette Couronne, celle du 
Comte d' Auvergne & de la Marquiſe 


de Verneuil, le diffèrend nouvelle 


ment ſurvenu entre la République des 


Griſons & le Comte de Fuentes au ſu- 


jet de la Valteline, dans lequel la 


France ne pouvoit ſe diſpenſer d' en- 


trer 4 cauſe des Venitiens & des Suiſ- 


ſes, toutes affaires dont ſai deja parle, 
ou dont je parlerai bientot ; enfin, on 


imagina de ſi grands inconveniens 


dans ce voyage, & on ſcut ſi bien les 


aur „que le Roi ſe laiſſa engager a 


e rompre. EL 
On trouva meme le moyen de lut 
faire changer auſſi d avis ſur le mien. 
Les affaires qui Sagitoient au Conſeil, 


commencerent a lu paroitre d'une ſi 
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1604, 2 e importance, que pour ne ꝓ 

erdre de vue pendant un trop 
eres „il voulut que je me ren- 
fermaſſe pour cette fois, dans ce que 
je pouvois faire, ſans ſortir du Poi- 
tou, & que je remiſe à un autre tems 
la viſite des Cotes maritimes. Je ne 
nie pas qu'une partie des raiſons qu? 
furent alleguces en cette occaſion, 
pour detourner le Roi de ſon entre- 

priſe, ne fuſſent d'un grand poids , 

mais je crois pourtant en avoir man- 

quẽè la principale & la veritable , & je 
perſiſte encore dans mon premier ſen- 
timent, ſur Putilite dont elle auroit 
<te pour VEtat. 

Vun homme qui dut etre pas peu 
embarraſſè, a la nouvelle de ce voya- 
ge de Sa Majeſts „& dont on ne s at- 
tendoit peut-ctre pas a voir le nom 

ci, Celt Leſdiguieres , & q autant 

plus, qu'on y en joignoit un autre en 
public, que M. le Comte de Soiſſons 
alloit Etre revètu du Gouvernement 
des Places de süretè données A Leſ- 
diguieres. Il pouvoit meme craindre 
que cette demarche peu paciſique de 

Sa Majeſte, ne le regardat perſonnel- 

Jement. On venoit & etre informé de 


, 


-= 
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ſes correſpondances avec le Duc de 
Bouillon. Morges, qui en avoit don- 
ne ſecretement avis de Dauphine, 
en fournit des preuves, lorſqu' il fut 
venu a Paris, qui ont rendu ce fait 
d'autant plus inconteſtable, qu'elles 
furent encore confirmèes par le nom- 
me du Bourg. . 

Je partis dans le mois de juin, & 


1604 


— 


je pris le plus court chemin, pour me 


rendre en Poitou, accompagne de 


pluſieurs perſonnes de qualite de la 
Province, qui ſe rangerent aupres de 


moi, ſur le bruit de mon voyage. Quel- 
ques- uns deux n avoient d autre in- 


tention dans cette dẽmarche, que de 
me faire tout Thonneur qu'on croit de- 


voir à un Gouverneur; mais quelques 
autres, du nombre deſquels je mets 


ſans heſiter Richelieu (8) & Pont- 


 Courlay , ne la faiſoient que pour 
etre plus a portèe de ſgavoir mes def 


ſeins „ ſoit par ma propre bouche 5 


ſoit en queſtionnant mes gens ſur 
tout ce qui ſe feroit & ſe diroit chez 
moi, pour en informer enſuite les 


| {$) Francois Du-Pleſ- Pont - Courlay , Pere 
fis de Richelieu, Fran- du Cardinal de Richeg 
Wo fo. Jeers $6. low. 
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'Jetois charge ö 
eux ,en faveur des Catholiques, enfin 
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Chefs du Parti proteſtant, pour s' op- 
oſer à tout ce 3 ſuppoſoient que 
'entreprendre contre 


pour profiter de mes plus petites in- 


advertances, $1] m'en Echappoit quel- 
qu'une, & tacher de me rendre ou 


criminel, ou ſuſpe& aupres du Roi. 


Si mes ennemis reuffirent dans quel- 


ques-uns de leurs mauvais defleins , 
ce ne fut pas du moins quant a ce der- 


mer, point. Le commerce que Sa Ma- 
jeſte me faiſoit J honneur dentrete- 


nir reglement avec moi, des que je- 


tois N © de ſa Perſonne, continua 


Comme 


Iaccoutumee ; je ren eus 


ameme que plus d'occaſions encore 
 Centrer dans ſa confidence, & de 
connoitre juſqu'a r point Elle s'in- 


tèreſſoit a ma perſonne, Sa Majeſte 
me faiſant ſouvenir avec beaucoup de 


bontè, que jctois dans un pays, o, 


quelque ſemblant 1 , on me 
vouloit beaucoup de mal, & que je 
ne devois pas cefler un moment d etre 
ſur mes gardes. . | 


Il eſt vrai que les ennemis du Roi 


&& les miens , eurent ſoin de pren- 


arg les devans , pour rgndre tous m 
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ſoins inutiles, & pour animer la po- 
pulace contre moi. Ce qu'ils trouve- 
rent de plus capable de produire cet 
effet, fut de repandre le bruit que je 
n'allois en Poitou, que pour obliger 
les Proprietaires des (9) marais ſa- 
lans a Yen défaire, & pour les ache- 
ter tous pour le Roi. Je ne decouvris 


nulle part plus de mauvaiſe volonte 


à mon egard, que dans ceux qui en 
devoient le moins avoir; je veux 
dire, dans les Reformes mes Con- 
freres, je ne parle toujours que des 
Principaux , quoiqu' ils affectaſſent & 
Pextèrieur, de me rendre. tous les 


honneurs poſſibles. Sils refufoient de 


m'inſtruire du ſecret de leurs deli- 
berations , c'etoit toujours ſur des pre- 


textes fi bien pallies, que je devois 


- feindre de ne pas en Ctre mecontent. 
Ils craignirent Parabere , qui $'etoit 
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plus particulicrement attache a ma 


_ perſonne, que les autres, quoiqu ils 
le connuſſent fort zele pour ſa reli 


(9) Perefixe ne doute ple de la Gabelle , qu'il 
point que Henri IV n'ait aſſure que ce Prince 


eu veritablement ce deſ- ſongeoit tres.- ſcrieuſe- 


ſein , & il le love fort, ment a abolir „ aufſi- 


comme le veritable mo- bien que la. taille. pag. 


| yen de délivret le peu- 369, 
ET 1 


5 
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gion, parce qu'il ctoit naturellement 
franc, & qu'il avoit des vues plus 
droites. Ils chargerent d'Aubigne & 
Conſtant de ne le point quitter, tant 
qu'il ſeroit auprès de moi. . 
Mais toutes ces diſpoſitions mali- 
es a mon égard, ne s'étendirent 
point au-dela de ce petit nombre de 
perſonnes , ou furent cachees avec 
13 de ſoin. Je fus recu avec 
toutes les marques de la plus haute 


dlſtinction dans tous les endroits ou je 


fis quelque ſejour ; & dans ceux ou 
je ne ſis que paſſer , on vint à ma ren- 

contre, on m' eſcorta A pompe, on 
me harangua. Les Ecckfiaſtiques me- 


me ſe montrerent les plus empreſles , 


& jamais je n'entendis un mot Equi= 


voque ſur ma religion. Ceux de Poi- 


tiers, qui ont la reputation d' etre na- 


turellement durs & inſociables, me 


donnerent une toute autre idèe de 
leur caractère, par leurs manieres reſ- 


pectueuſes & polies. „ 


Jie fus encore plus ſurpris de ceux 
de la Rochelle. Cette Ville orgueil- 


leuſe, qui ſe vante ordinairement de 


avoir que le Roi lui-mème pour 
Louverneur, & ſous lui, ce Maire im: 
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portant, qui eſt toujours Elu neceſſai- 1 
rement ſur les trois Sujets qu'elle pro- 
poſe a Sa Majeſtè, pouvoit faire valoir 
avec moi ces belles Ran „dau- 
tant plus juſtement, qu'a la rigueur 
elle ne ſe trouvoit point compriſe dans 
mon Gouvernement. Cependant elle 
me fit une reception telle qu'elle Pau- 
roit pu faire aun Gouverneur qu'elle 
ſe ſeroit choiſi elle - mème. Py entraĩ 
avec une ſuite de douze cens chevaux. 
On ne craint guere avec une pareille 
eſcorte, les attentats, contre leſquels 
Sa Majeſte m'avertiſſoit de me prècau- 
tionner. Les Rochellois ouvrirent leurs 
portes a tout ce cortege , ſans diſtinc- 
tion de perſonnes, ni de religion, ils 
le logerent tout entier, & preſque 
tous en maiſon bourgeoiſe. — un 
repas public, qu' ils donnerent a mon 
occaſion, & auquel je fus convie avec 
ceremonie , ils dirent , en buvant à la 
ſante du Roi, que fi Sa Majeſte leur 
ayoit fait Phonneur de fe preſenter & 
leurs portes, elit-elle cte ſuivie de 
trente mille hommes, ils les lui au- 
roient ouvertes, & que ſi elles ne s C- 
toient pas trouvees aſſeʒ grandes, ils 
t ee e e S 4 
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leurs murailles. Je ne vis que des reſ- 
pects, & je n'entendis que des eloges 
e ce Prince. Ils m'aſſurerent auſſi, 
avec les louanges les plus flatteuſes, 
que quand Paurois eu avec moi deux 
ou trois fois plus de monde que je 
ten avois, ils n'auroient pas agi dif- 

feremment. . 
Le repas dont je viens de parler, 
fut de dix-ſept tables, la moindre 
de ſeize couverts; & le lendemain, 
on me donna une collation , tout 
auſſi ſuperbe que Payoit été le repas. 
On y joignit le ſpectacle un com- 
bat naval, entre Coreilles & Chef- 
de Baye, dans lequel vingt vaiſſeaux 
Frangois attaquerent pareils nombre 
de vaiſſeaux Eſpagnols. Les Eſpagnols 
vaincus furent amenes pieds & mains 
| lies, devant un tableau du Roi, ex- 
poſè publiquement, & ils me furent 
_ preſentes , comme A ſon Lieutenant 
general. Rien ne fut oublie de ce 
qui pouvoit rendre ce divertiſſement 
parfait; habits, armes, livrees, pa- 
villons, pannonceaux differens. Je 
payai cette bonne reception des Ro- 
chellois, en leur accordant , au nom 


du Roi, dont je fis Peloge publique: 


A 
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ment, la delivrance de leurs pri- 
ſonniers. Excepte eux & le ſieur de 1604, 
Luſſan, je punis ſeverement tous 
ceux qui avoient contrevenu aux 
traites du commerce. Sa Majeſte fe. 
contenta d'avoir oblige la ville de la 
Rochelle à lui demander cette gra- 
ce, qu'elle ſęut bien d' ailleurs lui faire 
acheter. Pappris a Poitiers des cir- 
conſtances, qui me firent tròuver le 
Comte d' Auvergne beaucoup plus 
coupable encore que je ne le croyois. 
Le peu de tems que le Roi avoit 
laiſſè en ma diſpoſition , pour regler 
les affaires de la Province , me fit 
remettre a un autre tems a viſiter le 
haut & le bas Poitou, je ne pus 
obtenir de Sa Majeſte , que la per- 
miſſion d aller a Saint Jean d Angely, 
& a Brouage, en lui repreſentant la 

_ neceſſite de ce voyage, ne fiit-ce 
que pour detromper le peuple de 

ce canton, de opinion que le Rot 
vouloit s emparer de leurs ſalines. 
Je partis de la Rochelle pour ces ji 
deux endroits , od je fus recu de 43 

MM. de Rohan & de Saint Luc , [| 
mieux encore que je ne m'y Etois 1 
attendu. Je fis tout mon poſſible pour 
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" ramener Rohan a ſon deyoir. Je lui 
F Darla de ſes brigues en Angleterre 
d où je Texhortai a rappeller „ e 
au plutot. Il temoigna a ce diſcours 
une N ha ep „ feinte ou ve- 
_ritable, Il ſe plaignit des impoſtures 
de ſes ennemis. Il deſavoua Durand, 
& pour me perſuader de ſa fincerité, . 
il convint de quelques faits, comme 
du cheval donne en preſent au Roi 
c Angleterre; mais en aſſurant qu'il 
en avoit obtenu une permiſſion de 
Sa Majeſté, dont il la feroit facile- 
ment ſouvenir.- 
De Saint Jean, je repris le che- 
min de Paris par Thouars, où je 


voulus m'aboucher avec le Duc de. 


la Tremouille. Je n attendois pas de 
lui un accueil auſſi gracieux que je 
le regus, ſcachant combien il avoit 
Eté mortifi6 de me voir poſſeder un 
gouvernement, & recevoir des hon- 
neurs auxquels il avoit aſpirè, juſ- 
55 wa les briguer publiquement. Je 

Fentretins pluſieurs fois de tous les 
ſujets de plaintes que le parti reforms 
donnoit au Roi, & en preſence me- 
me de Parabere, Saint-Germain- de- 


Clan, Beſſes 7 la * > Conſtant 2 
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@Aubigne ( ceux-ci ne fe quittoient 
preſque jamais) & de Preaux , la 
Ferriere & la Sauſſaye. Toutes ces 
perſonnes ſe recrierent fortement ſur 
la fauſſetè des imputations qu'on leur 
avoit faites aupres du Roi, proteſ- 
tant hardiment de leur fidélitè & de 
leur attachement a Sa Majeſte ; & 
pour mieux m'en impoſer, ils ac- 
compagnerent toutes ces aſſurances, 
de tant de civilites à mon égard , 
& meme de bafles flatteries , qu' ils 
tomberent dans autre exces dune 
affe ctation trop ,marquee. 
Au travers de tous leurs déguiſe- 
mens, je ne laifſai pas de pene- 
trer leurs deſſeins, en mettant en 
leur preſence la converſation ſur Fe- 
tat des affaires wow © & CAn- 
gleterre; ils ſe trahiſſoient malgre 
ceux; & il me fut impoſſible de dou- 
ter que toute cette petite cour de 
gens attachès aux Ducs de Rohan & 
de la Tremowlle , ne füt dans les 
ſentimens de mecontentement & de 
dèſobèiſſance, dont on les avoit ac- 
cuſes: aupres de Sa Majeſte. Mais je 
deècouvris en mème- tems, & les lu- 
mieres que je tirai de la place que 
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yoccupois dans la Province, m'en 
donnerent dans la ſuite toute la cer- 
titude poſſible, qu*heureuſement ces 
Meſſieurs ne Apeſoien en aucune 
maniere du reſte du parti proteſtant. 
Ce retoit plus, comme autrefois, 


ces chefs abſolus, qui d'un ſeul mot 


entrainoient tous les ſuffrages, on les 
fuyoit au contraire , comme des peſ- 


_tferes, lorſqu'ils venoient deliberer 


dans les afſſembleeg : Ceſt qu'ils s'e- 


toient detruits eux-memes par leur 
propre imprudence, en jettant tout 


le corps dans des :demarches fi ha- 
ſardèes & ſi riſibles quils avoient en- 


* 


.C 


* 


* 
* 


7 


fin ouvert les yeux aux moins clair- 
voyans ; & tout ce qu'on peut dire de 
plus avantageux pour eux, C'eſt qu'ils 
compoſoient encore un parti dans le 
parti meme, mais un parti tres-foible, 
& qui ne ſe ſoutenoit plus que par 


la vaine demonſtration d'une autorité, 
dont il ne lui reſtoit que l'ombre. 


Je n'avois garde de negliger de fi 
favorables diſpoſitions. Pachevai de 
deſabuſer le peuple. Je detruiſis les 
bruits dangereux qui avoient été ſe- 


1 


- Mes au ſujet des falines , de la ga- 
belle, & des autres mouopoles , & 
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dont on s'étoit ſervi pour le mettre 
en fureur. On commenca a mieux 
connoitre le Roi. Toutes les idées de 
tyrannie & de ſervitude s' effacerent. 

e fis comprendre aux Proteſtans per- 
ſonnellement qu'il etoit faux que 
Henri eut jamais ſonge A les ex- 


clure des charges & dignites de Pe-" 
tat, que fa grande maxime avoit tou- 


jours Ete au contraire, de tenir exac- 
tement la balance egale entre les deux 
religions. Je leur fis voir encore 
comment la prevention les avoit 


aveuglés ſur le compte de Clement 


VIII, qui avoit en toute occaſion, 
diſſuade de faire la guerre aux Re» 


formes , bien loin de n'avoir penſe 


& trayaille qua les exterminer, 
Les effets acheverent ce que Pavois 


commence par mes diſcours. Je dif- 
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tribuai des penſions à ceux du parti 


e avoient conſeillè la paix, & bien 
ſervi le Roi; & pour achever de 


les convaincre qu' ils ne $'etoient pas 
trompès ſur les intentions droites & 
eEquitables de leur ſouverain, je leur 
montrai le mèmoire des reformations 


qu'il meditoit de faire dans Vetat , tel 


 quon Ta yu plus haut, qui les rem: 


a rr — 
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fone lit de ſatisfaction. Je puis dire que 
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par tous ces moyens, jJebranlai fi 
fort le parti du Duc de la Tremouille , 


oy ne put pas apres cela, fe faire 


fort de fix perſonnes de quelque con- 
ſidèration. Le Duc de Bouillon fut 


ſi ſenſiblement touche de voir qu'il 
. avoit perdu ce reſte de credit qu'il 


avoit juſques- IA conſerve dans ce 
canton de la France, qu'il fe deter- 


mina a paſſer le reſte de ſes jours dans 


cette efpece d'exil , qui Parretoit à 
la Cour de IEleQeur Palatin, tran- 


quille malgre lui. Ce fait n'eſt pas 


riſque. Saint Germain, qui n'igno- 


roit aucun des ſecrets du Due, Te- 
crivit à la Sauſſaye, dont il ſe croyoit 


auſſi aſſurè que de lui-meme ; mais 


venir au plutôt, & je ſuivis de fort 


la Sauſſaye me remit la lettre de Saint 


Germain, que je montrai à Sa Majeſté. 


Ayant fait de cette maniere, tout 
ce que la conjecture preſente & la 


brievete du tems me permettoient , 


Jobeis aux inſtances que le Roi me 


faiſoit dans toutes ſes lettres, de re- 


| pres la derniere que jecrivis a Sa 


Majeſtè, de Thouars , le 16 Juillet. 
Fen partis apres avoir fait une der- 


* 
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niere viſite au Duc de la Tremouille. 
Il ne ſe portoit pas bien, quand j ar- 
rivai a Thouars, je le laiſſai a Tex- 
_ tremit@, lorſque Jen partis. Il mou- 
rut, (10) fans avoir jamais pu ctre 
engage a venir trouver le Roi, & 
ſa mort Ota une tete aux ſeditieux. 
Parrivai le 22 Juillet a Paris, ols 
je trouvai un billet de Sa Majeſte , 
du 18, par lequel elle m'enjoignoit 
d' envoyer dans tous les endroits de 
Normandie, de Bretagne & de Poi- 
tou, où Javois eu deflein de me 


tranſporter, deux perſonnes de con- 


1004s 


fiance ( je choiſi Nicolai & Bois, } 5 


& de venir la trouver à Monceaux, 
on elle m'attendoit en achevant de 
prendre les eaux. Je connus, par 
Taccueil gracieux & careſſant que 


me fit ce Prince, que j avois eu le 


bonheur de le ſatisfaire. (1 1) Je Pen- 


tretins trois jours de ſuite, ſur les 


affaires qui avoient ẽtè le ſujet de mon 


(10) Claude dela Tre: Tome 2. Livre 3. be 


mouille, Duc de Thouars 663. | 
mourut de la goute, (11) De Thou dit que 
n'étant age que de tren- ce voyage du Mar- 
ter quatre ans, Voyez ſon quis de Roſny , délivra 
Eloge dans de Thou, li- Henri IV de grandes inn 
vie 31. & Mathieu, quictudes, Liv. Jn 
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ajoutai foi, & que je lui rendis en 
cette occaſion, tous les mauvais of- 
fices d'un ennemi mortel. Je m'inſ- 
*cris fortement ici contre ce bruit, 
N a ma. perſonne , je le tiens 


contre I honneur de d'Epernon , & 
je ne le crois guere plus fondè, quant 
aux ſentimens qu'on y impute à Sa 


ctablir ces ſentimens, il devroit ſut- 


vit au Duc, au ſujet de la diſpute 


lité qu'il ne donnoit pas volontiers 


On a voulu dire que le Duc d'E- 
pernon tint alors en Guyenne une 
conduite qui le rendit plus ſuſpect 


à ceux qu 
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voyage, & Jachevai de lui dire ce 
qui pouvoit encore manquer aux de- 


tails que je lui avois fait dans mes 
lettres, ſoit à lui, ſoit à Villeroy. 


que jamais à Sa Majeſte , que jy 


aux , quant au fait qu'on y enonce, 


Majeſte contre lui. Il ſemble que pour 
fire de la lettre que ce Prince ecri- 


de du Pleſſis avec VEveque dEvreux, 
dans laquelle il le traite d'ami, qua- 
inen croyoit pas dignes. 
Ajoutons-y une verite dont j'ai 
pleine connoiſſance, c'eſt que depuis 
ce tems-là, Sa Majeſte avoit preve- 
nu obligeamment d'Epernon ſur mille 


.- WY eee 


: tage de ce 
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choſes, & qu'elle me diſoit ſouvent 
de lui rendre les viſites & les autres 1604. 


devoirs de Pamitie , meme avant que 
je les reguſſe de lui. Si Lon fit enten- 
dre a Henri quelque choſe au dèſavan- 

Das pendant ſon ſèjour 
en Guyenne, Ceſt ſur quoi je ne puis 


rien nier, ni aſſurer; ce que je ſcais 


ſeulement encore, c'eſt qu'il ne reſta 
wy de ſoupcon a Sa Majeſte, apres 
es lettres que d Epernon lui envoya 
& à moi, par Perronne, La ſincèrité 
& le temoignage d'une bonne con- 


ſcience y paroiſſent fi clairement, dans 
la ſoumiſſion qu'il y fait, d' aller, au 


premier ordre de Sa Majeſté, ſe pre- 


ſenter devant Elle, pour M ſervir de 


caution de ſa perſonne , & de garant 


de ſes ſentimens , qu'il ne laiſſe rien à 


repliquer, Tout le monde a ſęu ce qui 


Setoit paſſe entre le Roi & le Due 
d' Epernon, du vivant, & meme quel- 
ques années apres la mort de Henri 
Ill, & combien ce Prince lui en avoit 
teẽmoignè de reſſentiment. Il n'en faut 


pas davantage. L'oubli des injures eſt 


une vertu rare chez les Souverains, 
& qu'on y croit communëment bien 
Plus rare encore. On n'a pas fait at: 
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tention aux preuves ſenſibles que 
Henri a donnees en plus d'une occa- 
ſion, de cette veritable grandeur 
Came , qui fait pardonner , & tout ce 


qu'il a fait dans la ſuite pour d'Eper- 


non, acheve de montrer qu'il Va exer- 
cee à ſon egard. . 
Pour moi, loin d'avoir ete Pennemi 


ge d Epernon, au tems dont on parle, 


je pourrois citer mille temoignages 
de bonne intelligence entre nous; 
mais il me ſemble que ma parole ſuffit, 
& pour Etre eru, & pour le juſtifier. 


On m'a toujours trouve juſqu ici auſſi 
incapable de deguiſer mes veritables 


ſentimens d amitiè & de haine, que 
de charger un innocent, & de pren- 


dre le parti d'un eriminel d Etat. D'E- 


pernon fit une chute ſi malherueuſe en 
Guyenne, qu'il ſe rompit la cuiſſe & 
le pouce, & ſe bleſſa encore a Pe- 


paule & au coude , ce qui Pobligea 


de ſe tenir quarante jours au lit, cou- 
che ſur le dos. Je lui ecrivis ſur ce fA- 
cheux accident, & il nren remercia 


avec la meme affection dont toutes 


Jes lettres etotent'ordinairement rem- 


: Fefe car il me traitoit alors en ami, 


Jetois auli ſon confident dans tout 
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te qui regardoit la perſonne de Sa Ma- 
jeſte (12). Un autre de mes amis, mais 
Fad avoir cefle de Pètre, dont je re- 
cus auſſi cette annèe des lettres ega- 


7 


lement remplies de confiance, d ami- 
tie & & de politeſſe, C eſt Bellegarde; 
elles ſont datees de Dijon, il etoit 
alors dans ſon Gouvernement de 
Bourgogne. Je reviens au Comte 
d' Auvergne, pour traiter cette affaire 
plus particulierement. 
Il n'avoit tenu qu'au Roi ddter à 
ce ſujet mutin tout moyen de conſ- 
1755 contre Etat. La douceur dont Sa 
Majeſtè uſa mal-à- propos a ſon egard, 
lorſqu'Elle fit punir fe Marechal de 
Biron , fut la cauſe de fa rechute, 
comme le foible qu Elle avoit toujours 
montre pour toute cette famille, a 
_ cauſe de la Marquiſe de Verneuil, Pa- 
voit autoriſe dans ſa premiere revol- 
te. Il neut peut-Ctre pas Ete encore 
bien difficile de retrouver Poccafion 
que Sa Majeſte avoit laiſſè echapper, 
lorſque les avis des nouvelle brigues 
du Comte d Auvergne en Eſpagne, lui 
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(2) Voyez Voriginal paroiſſent ſe contredire 
de ces lettres dans les un peu ſur Particle du 


meien Memoires , is Pue d' E person. 
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me d'intrigue, qui 
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furent donnes , & qu'on put attendre 
lus de lumieres ſur cette affaire, de 
a priſon de Morgan (13) , fon hom- 

i fut arrete en ce 


tems -là, mais le Roi ſe contenta de 


faire partir, par mon ordre, d Eſcures 


pour Auvergne, ou etoit alors le 


Comte, afin de decouvrir tout le 
complot, & de lui perſuader par la 
voie de la douceur, de venir ſe jetter 
aux pieds de Sa Majeſte. 

D' Auvergne comprit en effet qu'il 
m avoit point d' autre parti a prendre. 


La priſe de Morgan Pavoit dèconcer- 
té. Ses meſures n'etoient pas priſes 
aſſez juſtes 5 pour eſpèrer que ſes deſ- 


ſeins demeureroient caches , ni ſes 
deſſeins afſez avances , pour pouvoir 


lever le A Il craignit d expoſer 


par ſa fuite, le Comte & la Comteſſe 


d' Entragues, & toute fa famille, 4 


un traitement ignominieux. Il ſe ren; 
dit donc aux raiſons de dEſcures , 


& S' engagea a ſe laiſſer mener par lui 


a la Cour, & a y reveler au Roi ſes 
plus intimes ſecrets , juſqu'a certaine 
lettre de ſa ſœur, qu'il diſoit Ctre de 


en 


(13) Hoe Morgan, Anglois, Voyez M, de 


þ 
wo 6 


* 


la derniere importance, moyennant 
la grace que ſa Majeſtè promit de lui 
aceorder. L'original de cette lettre de 


que Vannee ſuivante entre les mains, 
& on ne ſęut pas trop bien quelle foi 
on y devoit ajouter, parce que le frere 
& la 
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la Marquiſe de Verneuil ne me tomba | 


ſceur paroifſoient tantòt de con- 


cert, tantot brouilles juſqu'a-ne pou- 
voir ſe ſouffrir; ce qui ſemble le plus 
digne d'y etre remarque, C eſt qu elle 
exhorte ſon frere a une retraite ſolide 
chez Pétranger, à laquelle elle ſe 
montre determinee elle-meme. 

Vne choſe bien capable de faire dow 
ter de la ſincerite du Comte d'Auvers 


gne, dans les promeſſes qu'il fit a d' Eſ- 
cures, c eſt qu au mème tems qu'il 


partit pour venir à Paris avec lui, il 


depecha Vvernè en Eſpagne. LEvèque 


de Montpellier decouvrit cette me- 


nee, & en écrivit au Roi; mais ca 
Prince voulut bien une ſeconde fois ſe 


payer de ſes belles promeſſes. Il or- 
donna ſeulement que le Parlement inſ- 


truisit dans toutes les formes, le pro- 
ces de Morgan, afin ” le crime ren- 


du public , donnat plus' de poids A la 
grace qu'il Etoit rèſolu d'accorder & 
Tome J. 1 7 
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vingt mille Ecus comp- 
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toute la famille d' Auvergne, qui s'y 
trouvoit compriſe. Tout ce que ce 
Prince y gagna , fut de ſe faire rendre 


enfin par d Entragues, cette promeſ- 


ſe (14) de mariage, ſi fameuſe; qu'il 
avoit inutilement preſſè ſa maitrefle de 


lui remettre; ce qui ſe paſſa en pre- 


ſence de Meſſieurs le Comte de Soiſ- 
ſons & le Duc de Montpenſier, du 
Chancelier, de Sillery, la Guèle, Jean- 
nin, Geyres, Villeroy, aſin qu'on ne 
piit dans la ſuite eluder cette reſtitu- 


tion par une reſtriction, ni déſaveu. Il 
fut meme dreſſè un Acte, pour juſti- 


fier que c etoit le vrai & le ſeul Ecrit 
fait par Sa Majeſtè à ce ſujet , & la 
declaration de d Entragues, conforme 
a cet Enoncè, fut jointe a la piece. 
Cette conduite de Henri retoit 
Pas bien propre à rendre le Comte 
d' Auvergne ſage. Auſſi recommenca- 
t'il ſes premieres brigues, preſque ſous 
les yeux de Sa Majeſte. La ſeule atten- 


tion qu'il eut, fut de tromper le Roi, 


(14) Henri IV fut obli- le baton de Maréchal 4 
» pour r'avoir cette France au Comte d' En- 


| ome „de donner a tragues , qui n'avoit ja- 


Marquiſe de Verneuit, mais été à la guerre. De 
Thou , liv. 132» 
4zut , & de promettre STE 
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qui fut 1 ee la dupe de ſes appa- 


rences de ſincèritè; mais enfin, tout 
le myſtere fut encore une fois decou- 
vert par des lettres ecrites & recues 


par d'Auvergne , qui tomberent en- 


tre les mains de Lomènie, & que Lo- 
menie alla auſh-tot porter a Sa Ma- 
jeſte, Ce Prince convint alors de tout 
ſon tort, mais trop tard; car, ſoit 
penetration , ſoit avis de ce qui ve- 
noit d' arriver, le Comte eut le tems 
de ſortir de la Cour, avant qu'on eũit 


pu exècuter le conſeil qu'on prenoit 


de y arrèter, & il ſe propoſa bien de 


ne plus s'en approcher, après le dan- 
ger qu'il venoit d'y courir , & meme 


e ſortir tout-a-fait de France, aw 
moindre ſigne qu'il ſe trameroit quel- 
que choſe contre lui. | 

Le Roi me communiqua Pembarras 
où Yon ctoit tombe par ſa faute On 
fit repartir d'Eſcures pour VAuvyer- 
gre il y fit meme deux voyages coup 
ſur coup; mais les moyens qui avoient 
fi bien rèuſſi , furent inutiles cette. 
fois. D' Auvergne ſcut toujours Elu- 


der le retour à la Cour dont on le preſ- 


ſoit, & avec un air ſi peu embarraſſe, 


qu on ne put pas meme tirer de ſon 
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refus la conviction de ſon crime, com- 
me l'on s'y attendoit. Il faiſoit les plus 
belles promeſſes du monde, & paroiſ- 
ſoit toujours diſpoſe a partir. Il fallut 
enfin en revenir au ſeul moyen qui 
reſtoit A tenter ; c'etoit de S aſſurer 
de ſa perſonne , ce qui ne paroiſſoit 
pas facile. EE ES THERE 
le jettai les yeux ſur un homme qui 
me parut très- propre a faire rèuſſir ce 
coup; Ceſt le Treſorier Murat, dans 

lequel ſa haine perſonnelle pour le 
Comte d' Auvergne, ſes intelligences 
dans le pays, la facilitè de demeurer 
long- tems ſur les lieux ſans pouvoir 
Etre ſoupconne , ſa reſolution pour 
EF un coup de main, & ſa paſſion de bien 
fervir Sa Majeſtè, etoient autant d'ex- 
= cellentes diſpoſitions a ſortir a ſon 
honneur de cette commiſſion. Je le 
nommai au Roi, lorſqu'il me parla de 

| cette affaire, & Sa Majeſte l approuva. 

Je ſis venir Murat, avec lequel j; agis 

c0tʒabord avec toute la precaution que 
demandoit cette confidence. Lorſque 
je vis qu au lieu d' apporter des raiſons 
de Sen diſpenſer, 1] prevenoit de lui- 
meme mes offres, je m expliquai clai- 
rement, & je conmu que la propoite 
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tion ne lui deplaiſoit pas. Il n'exigea 

ue d' etre autoriſe par une commiſſion 
£ grand ſceau; elle lui fut expediee , 
& tenue fort ſecrette. Comme on n'a- 
voit pas encore perdu toute eſpëran- 
ce, que d Eſcures put attirer le Comte 
d' Auvergne a la Cour, & qu'en ce 
cas Murat n'avoit rien à faire, je lui 
enjoignis, en lui donnant ſes inſtruc- 
tions, de nagir que de concert avec 
d'Eſcures, & de cacher atout le mon- 


de la part qu'on avoit voulu lui don- 
ner dans cette affaire, ſi Von ceſſoit 


d'avoir beſoin de lui. 
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D' Eſcures partit le 17 Aofit pour 


Auvergne; c'etoit le troifieme ou 


quatrieme voyage qu'il y faiſoit , & 


Murat I'y ſuivit quelques jours après, 
muni de lettres en blanc, pour les Vil- 


les & Officiers des Prefidiaux , qui ne 


devoient Ctre remplies que ſur les 
lieux. Sur ces entrefaites, on eut com- 
munication de lettres du Comte d Au- 
vergne, où ſa crainte & ſa honte 
etoient exprimees de maniere que le 


Roi jugea bien qu'il ne ſe reſoudroit 


jamais à paroitre a la Cour, & qu'il 
trouva plus à propos que d Eſcures ſe 


donnãt de garde de Jen prefer de la 


—— — — — — Soy 
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part du Roi, pour ne pas Peffarou-⸗ 
cher davantage. Murat eut ordre d'a- 
gir ſeul, & d Eſcures de veiller de ſon 


còtè a avoir les plus parfaits eclair- 


une adre 


ciſſemens ſur les pratiques de d' Au- 


vergne en Eſpagne, & $'l ètoit poſſi- 
ble, à intercepter le Traitè qu'il devoit 


deja avoir fait avec le Conſeil de Ma- 


drid; ce _ d' Eſcures executa avec 
fle qui en deroba toute con- 

noiſſance au Comte, tout fin & tout 

alerte qu'il ètoit ſur les demarches du 

Conſeil 5 e 

Une petite affaire d'intèrèt, qui 


avoit commis un frere de Murat avec 


le Comte d' Auvergne, fut le prètexkte 
_ tout-a-fait plauſible, que celui- ci prit 


pour Faller trouver. Cette petite diſ- 


cuſſion ayant cte traitèe entreux, le 


Comte paſſa de lui- mème a entretenir 
Murat de l'état de ſes affaires, par 
rapport à la Cour; ainſi ce fut ſur ſes 


propres paroles, que TAgent de Sa 


Majeſte parut regler les conſeils E 15 


lui donna dans la conjoncture preſen- 
te. D' Auvergne fonda de violens ſoup- 


cons ſur les inſinuations qu'il avoit 


_ recues de la part du Roi, de venir 


fe montrer a la Cour; & ſur ce que 


dans la diſpoſition de 
parce que les avis qu'il avoit regus, du 
danger qui y attendoit, lui avoient 
Etè adreſſès par, des perſonnes de la 
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dEſcures , en cherchant à lui faire 


entreprendre ce voyage, lui avoit 


paru 1gnorer la part qu y avoit Sa Ma- 
jeſte, il aſſura qu'il ne le feroit point; 


& que plutot que de ſe mettre ainſi a 


la merci de ſes ennemis, il paſſeroit 
dans les pays etrangers. Il cita Pexem- 


ple du Marechal de Biron, qui parut 


Peffrayer. Il dit 2 ant eu autrefois 
enſer ſon Roi, il ne 


le malheur d'o 
pouvoit ſe reſoudre a paroitre devant 
lui; ſans avoir auparavant efface par 
ſes ſervices , le ſouvenir qui pouvoit 
lui en reſter , & ſans avoir regu, avec 


une nouvelle verification, Vabolition _ 
| que Sa Majeſte lui avoit accordee. En- 


n, il fit entendre quil n' toit pas 
e ſier Ala Cour, 


Cour mème, perſonnes de la premiere 
diſtinction, bien informees , & ſur 


leſquelles il devoit faire fond. | 
Murat ſe voyant ainſi choiſi pour 


Confident , repondit , en affectant 


beaucoup de ſimplicite , que pour lut- 
Il ne voyoit aucun inconvenient pour 
le Comte, a reparoitre a la Cour , 
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puiſqu'il-avoit avout fa faute au Roi ; 
& qu'il en ayoit obtenu le pardon, ce 
qui mettoit une grande difference en- 

tre le Marechalde Biron & lui; qu'il 

n'y avoit que le cas de la recidive qui 

put autoriſer ſon ſcrupule , Henri 
n'ayant encore jamais manque de pa- 
role a qui que ce fut; ce qui faiſoit 

encore, lui diſoit-il, que perſonne ne 
pouvoit ſi bien le conſeiller, que ſa 
propre conſcience. D'Eſcures & lui 
travaillerent avec la meme apparence 
| de fincerite a le raſſurer, & A le mettre 
| en dèfiance contre les donneurs davis, 
| | A tout cela, le Comte ne repondit 
| autre choſe , finon qu'il ne vouloit 
rien riſquer, lorſqu'il s' agiſſoit de fa 
© tte; qu'il wetoit aime ni du Roi, ni 
de la Reine, ni des Princes du Sang; 
que le Grand 1 ctoit ſon ennemi 
mortel ; que le ſilence de ſes amis en 
cette occafion, Etoit une preuve que 
fa perte ctoit decidee ; que perſonne 
ne parloit pour lui aupres de Sa Ma- 
jeſtè; qu'il ne recevoit aucunes let- 
tres de Villeroi, de Sillery , ni de 
moi, parce que nous ne voulions pas 
quꝭ on nous reprochat d'avoir ete les 
inſtrumens de ſa perte; que le Con 
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nétable ne lui ecrivoit point non- 
plus, de peur de ſe rendre ſuſpect lui- 
meme. La Marquiſe de Verneuil fut 
celle dont il parut le plus mècontent. 
Il dit qu'au defaut de crime verita- 


* 
« 
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ble, il connoifloit ſa ſœur capable 


de lui en imputer de faux, pour faire 
ſa paix avec le Roi a ſes dépens. Il 


conclut par de nouveaux ſermens , de 


ne pas ſe laiſſer tirer de fa retraite, 


Comme il ne ſe doutoit point que 


d'Eſcures & Murat fuſſent venus à 
deſſein de le lui perſuader, il leur dit 


qu'il avoit ſonge que Vitry devoit 
arriver dans trois jours, dans le deſ- 


ſein de le gagner par de belles paro- 


les, mais qu'il y perdroit fon tems. 
Cette retraite etoit Vie, mechante 


maiſon, & ſans aucune commodite,, 


mais ſituèe au milieu d'un bois, on 
d' Auvergne paſloit les jours entiers, 


ſous pretexte de la chaſſe. Quand on 


n'auroit pas eu des preuves de ſon 
crime, ſes craintes, ſes allarmes, ſo 

agitation qui alloit juſqu'au derange- 
ment deſprit, ſon air, ſon viſage, 
toute ſa perſonne portoit temoignage 
contre lui. Il n'y eut jamais de vie 


plus miſcrable que celle qu'il menoit. 


Ls 
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1884. Ce qu'il ſoufiroit interieurement ven: 
geoit Pavance le Roi & T Etat. II 

n' oſoit, ni demeurer chez lui, ni gen 

Eloigner. On ne le voyoit plus dans 

aucune des villes voiſines. Il avoit 

ceſſè d aller chez les Gentilchommes , 

ſes meilleurs amis. Il ne ſe fioit pas 

A ſa propre maitreſſe , qui etoit une 

certaine Madame de Chateau-Gay. II 

ne la viſitoit plus chez elle. Lorſqu' il 

vouloit la voir, c'etoit dans un vil- 

lage ecarte , ou dans le milieu de la 

campagne, qu'il prenoit ſon rendez- 
vous toujours de nuit, & jamais deux 
fois de ſuite dans le mème endroit. 

Des valets , poſtes ſur les lieux Eleves 

dans les environs , etoient charges de 
1 Tavertir, lorſqu' ils voyoient paroitre 
| quelqu'un en ſonnant d'un cor, qui 

wetoit deſtine qu'a cet uſage, & quel- 

I quefois C etoient auſſi des chiens qu'il 

employoit a ſa garde, 

Avec ces precautions , il defioit 
tous ſes ennemis, & il ſe yantoit avec 
fiertè, & avec plus d'imprudence en- 
core, de les tromper & de leur echap- 
per toujours. Mais avec cela, il n'a- 
voit rien de fixe dans ſes reſolutions, 
II ne vouloit jamais deux momens dg 


— 


—— — 
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pas une qualite donnee à la mauvaiſe 
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ſuite la mème choſe; & cet homme ſi 
aviſe, connut ſi peu ceux qui etoient 
venus pour le perdre, qu'il en fit ſes 
amis, les prit pour ſes conſeillers, & 
fut pret mille fois a ſe mettre a leur 
diſcretion ; c'eſt que la prudence n'eſt 
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NM 


conſcience. Pour peu que d' Auvergne 
en eũt pu faire uſage, il auroit vu qu'il 
n'y avoit plus rien de sur pour lui, que 
de ſe retirer au plus vite en Eſpagne, 
& C'eſt le ſeul deſſein peut- tre a quot 
il ne penſa pas. Au moment qu'il pa- 
roiſſoit a d' Eſcures & a Murat deter- 
mine a ne pas s' expoſer, il leur tenoit 
un langage tout different. Il leur man- 
da un jour de venir le trouver à trois 
lieuès de chez lui. Cet ordre les jetta 
d' abord dans Pinquiétude, ils y alle- 
rent pourtant; c'etoit pour leur dire, 
qu'il etoit reſolu a aller ſe preſenter 
au Roi. Sa Majeſte, a qui ils le mande- 
rent auſſi-tot , & qui en crut encore 
davantage , ſur un faux bruit qu'on y 
joignit, mrecrivit le 19 Novembre, 
que d' Auvergne etoit a Moret , tout 
pret a arriyer a Paris, Ils n'avoient 
point ete en cela trompes par le Com- 
te, Ceſt lui-meme qui 2 etè par 
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fa propre inconſtance ; car il Etoit le 
remier a les retenir aupres de lui, 
forſquiils lui tẽmoignoient vouloirs' en 
retourner, & il les remettoit pour der- 
niere reponſe, au retour de Fougeu, 
dont il croyoit tirer de grands eclair- 
eiſſemens; à quoi les deux Agens pa- 
roiſſoient deferer , par pure complai- 
ſance. l F 
Je tire tout ce détail des lettres de 
Murat. Pen recus en meme - tems du 
Comte d' Auvergne lui-meme. Il $e- 
toit plaint aux deux agens de n'avoir 
point recu de locale a quatre let- 
tres qu'il diſoit m' avoir ecrites. II 
m' en vint effectivement quatre de ſa 
part, mais tout a la fois, & d'une 
Ecriture fi ſemblable, quoique de 
dates fort eloignees Pune de Pautre 
que je vis tout d'abord ce que Jef 
devois croire. Il y a apparence que 
dans le commencement d Auvergne ne 
Tongea point a mot , ou qu'il crut 
avoir des raiſons pour ne pas $'y 
adreſſer; mais que dans la ſuite, 
-croyant ce moyen fort propre a faire 
la paix, car il entretint ſouvent de 
moi les deux agens, il y eut recours, 


c la ſineſſe uſce, d anidagr f 
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lettres, pour me prouver qu'il avoit 
toujours eu cette penſce. 
Si Vintention du Comte fut de tirer 
de mot une promeſſe qu'il piit faire 
valoir de caution dans Poccafion, il 
fe trompa fort. Je lui fis reponſe à 
la yerite , mais comme ſi je n'avois 
eu rien de meilleur, ni de plus A luĩ 
dire, que ce que Javois dit au Ma- 
rechal de Biron dans un cas ſembla- 
ble au ſien. Il ſe vit traiter de cri- 
minel d'etat, ſans que cela pit aug- 
menter ſa defiance z & pour dire 
tout, cetoit une copie de la lettre 


32 * * 
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meme que Jayois ecrite A ce Mare- 


chal, qui compoſoit en entier celle 


que jecrivis a d Auvergne; & il ne 


put I:ignorer , puiſque je Pen aver. 


tifſois formellement. C'eſt par ce con- 


tre- coup, dune invention aſſurẽment 


fort nouvelle, que je fis entendre A 


lui, qu'il wavoit point, ni négliger 
Ales conſeils que je lui avois ſouvent 
Yonnes auparavant, fur la maniere 
ſe conduire, ni ſuppoſer des faits 


d Auvergne qu'il ne devoit ni attri- 
buer au Roi des diſpoſitions contre 


& des bruits „dont il ne trouyoit 
de fondement , que dans fa propre 
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conſcience inquiete & trouble ; c'eſt 
1604. tout ce que je mandai au coupable , 
&& il trouva dans fa diſgrace, ce pro- 
cede ſi eloigne de toute ſupercherie, 
qu'il $'en Joua beaucoup. 
D'Eſcures & Murat trouverent en- 
fin une occaſion, telle qu'ils la cher- 
choient depuis long-tems. On faiſoit 
une revue de la Compagnie des che- 
vaux-legers de M. de Vendome, Ils 
Er wiem communiquerent a dErre , qui les 
oudEure, Commandoit , le deſſein qui leur vint 
à ce ſujet, & les Officiers Generaux 
de cette troupe s'y etant pretes , 
voici comment tout ſe paſſa. D Eure 

alla trouver le Comte, & lui dit 

qu' tant Colonel General de la Ca- 
valerie legere, il fe trouveroit ſans 
doute a cette revue. D' Auvergne n'y 
vit aucun danger, parce qu'outre 
qu'il Etoit monte ſur un cheval qui 
alloit , diſoit- il, plus vite que le vent 
& qu'il avoit accoutume effective- 
ment a faire dix lieues a toutes jam- 
bes, & d'une haleine, il etoit bien 
reſolu de n'entrer dans aucun lieu 
clos, ni étroit, encore moins de 
Phildert.mettre pied A terre. Il y vint done; 

ereſ-ars A. 5. . | 

Nereſtan $avanga à lui pour le ſaluex 


da. 
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A la tete de toute ſa troupe; monte 
ſur une fort petit haquenèe, & ſuivi 


ſeulement de quatre laquais; mais 
ces laquais etoient quatre ſoldats ro- 


buſtes & determines , a qui Fon avoit 


fait prendre Thabit de hvree. Au 


moment que Nereſtan faiſoit ſon 
compliment, deux de ces ſoldats ſai- 
ſiſſent les renes de la bride du Comte 
d' Auvergne, en meme tems que les 
deux autres le prennent par une jam- 
be, & le renverſent de Pautre cote 


de ſon cheval, & enſuite ſe jettent 


ſur lui ſi bruſquement, qu'il n' eut nt 


le tems de mettre la main a ſes piſ- 


tolets, ni la liberté de tirer ſon epee , 
encore moins de S enfuir. Il fut con- 


duit ſous sure garde A Paris, & reſ- 


ſerré dans la Baſtille. (15) 


f (15) » La Comteſſe 
„d' Auvergne, toute E- 
v plorée, autant douce 
„& humble que la Mar- 
„ quiſe Etoit fiere , $'E- 
» tant jettce aux pieds 
» du fRoi , pour lui de- 
» mander la grace de ſon 
» mari , Sa Majeſte Pa- 
» yant fort courtoiſe- 
n mentrelevyee & ſalute, 
„ lui dit ces mots: Pai 


v pitis de votre milcre 


„ & de vos larmes; mais 
» fi je vous octroyois ce 
„ que vous me deman- 
„dez, il faudroit (pre- 
» nant la Reine par [s 
» bras) que ma femme 
„ que voila, füt declaree 
„p.... . . mon fils, 
„ batard , & mon Ro- 
» yaume en prole. Ladite 
» Dame ayant eu laſper- 


„ miſſion du Roi, d'en- 


v voyet de (a part yilitey 
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D'Entragues fut arrètè en meme 
tems que le Comte d Auvergne, & 
la Marquiſe de Verneuil fut en quel- 
que maniere aſſocièe aux deux cou- 
pables, puiſque le Roi voulut qu'on 
allat auff Farreter dans ſa maiſon , 
(16) où elle demeura ſous la garde 
du Chevalier du Guet. Ce fut cette 


_ aſſociation qui ſauva la vie au beau 


v ſon mart, & lui ayant 


pere & au frere. Ils n'oſerent eſ- 
perer d abord, & le public ne $'y 
attendoit pas, apres tant de recidives 
autant plus, qu'on commenca A 


inſtruire leur proces en toute rigueur. 
Le Comte d' Auvergne deduiſit au Roz 


» fait demander ce qu'il 
» déſiroit delle , il lui 
» fit rEponſe , qu'elle lui 
» fit ſeulement proviſion 
» de bon fromage & de 
» moytarde , & qu'elle 


v ne $S'embarraſsat d'au- 


» tre choſe. « Journal du 
regne de Henri IV. 


„Le Comte d*Auvyer- 


ne, dit Amelot , dans 
Fendroit que nous avons 
d6ja cite , „ faiſoit tant 
» de fond fur la fidélité 
„d' Antoine, ( c'eſt le 
„ Treforier Chevillard) 
# que dans les trois in- 


» 2 qu'il ſu- 
„bit, 11 dit avec autant 


v de conſtance, que if 


» ent EtE innocent quant 
» a cet article: Meſſieurs, 
„ montre mol une ligne 
» d'Ecriture , par laquel- 
» le on puiſſe me con- 
» yvaincre d'avoir trait 
» avee le Roi dE ſpagne 
» ou ſon Ambaſſadeur , 
” jevais figner au-deſſous 
» mon arrtt de mort , & 
”» me condamner moi- mi- 


» me à tre ecarteld vif. 


3 (Oh maiſon du 
nme“ gurt , Tug. 
S. Paul. | 92 2 


— 


— 
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toutes ſes intelligences, tant au dehors 


qu'au dedans du Royaume. On lui fit 
remettre cette promeſſe d aſſociation 


de lui avec les Ducs de Bouillon & de 


Biron, dont j ai parle ci-devant, & 
que Sa Majeſte n avoit jamais pu lui 
arracher. 3 

Les allees & venues commence- 
rent en mème- tems de la part de 
Henri, vers la Marquiſe de Verneuil 
non pas pour le meme ſujet, car je 


crois bien qu'on ne ? attend pas Ale 


voir uſer d'une grande ſeverite en- 


vers elle. Il ne put ſe reſoudre a la 


laifſer un ſeul moment douter de ſon 
pardon. A peine put-il ſauver * 
ques dehors , en faiſant dire a la 
Marquiſe , par differens meſlagers. g 


qu'elle acheteroit cette grace par une 


une ſoumiſſion entière aux condi- 
tions qu'il lui preſcrivoit. La Varenne, 
Sigogne , toute la Cour fut employee 
a ces meſſages, qui, de la maniere 
dont ils etotent faits , n'etoient , A 
dire vrai, que de yeritables avances 
d'un amant qui craint , malgre ſa 
colere , d avoir mis un obſtacle trop 


fort a ſon raccommodement avec 
ce qu il aime. La Marquiſe ug Sy 
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meprit pas, & elle ſcut bien en pro- 
firer. Je ſervis auſh MCinterprete à 
Henri en cette occaſion , quoique je 
viſſe bien qu'il ne Fen tireroit pas a 
ſon honneur ; mais il le voulut ab- 
ſolument, & je lm, obeis dans Pin- 
tention de lui en rendre, $'il Etoit 
poſſible, la concluſion moins hon- 


teuſe, 


Le premier ordre que je recus de 
Sa Majeſte , fut d'aller trouver la 


Marquiſe de Verneuil, pour Fenten- 


LY 


dre tir toutes les choſes dont on 


Taccuſoit, tirer d elle la confeſſion de 
ſa faute, la lui faire ſentir. Je ne puis 


dire que ma commiſſion s ëtendit plus 


loin, à moins qu'on n'y joigne en- 
core de ſanglans reproches & des 


conſeils aftez inutiles, ce ſemble, ſur 
la maniere dont elle auroit dũ ſe com- 


porter avec un Prince, à qui elle avoit 
tant d' obligation. Je ne la vis point 


la premiere fois que j allai chez elle. 


Elle me fit dire qu'une fluxion qu'elle 


avoit ſur le viſage , Pempechoit de 


parler a e e renvoyal une 


ſeconde fois ſgavoir par un gentil- 


homme, quelle heure elle vouloit me 
marqucr. Avant que mon depute fut 
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| revenu , Jen regus une delle, quiglle 1604. 
| avoit fait partir dans Pintervalle pour 
7 me dire qu'elle m'attendoit fur les 
deux heures après midi. 
je trouvai une femme à qui ſon 
humiliation n'avoit rien ôtè de fa pre- 
miere fierte, (17) & qui bien loin 
de vouloir Sabaifſer juiqua deman- 
der grace & ſe juſtifier, parloit en 
femme outragee , & prètendoit ſe 
faire a elle-meme ſes conditions: 
plaintes & emportemens contre le 
Roi, nouvelles demandes, voila par 
ou elle debuta , en prenant un air 
prude , & meme deyot. Ce n'etoit 
pas avec moi qu'il falloit avoir re- 
cours à ce manege. Je ne la flattai, 
ni la méènageai. Commencant par ce 


(17) » Elle diſoit 
„qu'elle ne ſe ſoucioit 
» point de mourir , au 
„ contraire qu'elle le dé- 


» firoit 3 mais que quand 


» le Roi le feroit , on 
» diroit toujours qu'il au- 
» roit fait moutir ſa fem- 
„ me, & qu'elle Etoit 


» Reine avant l'autre; 


v au ſurplus, qu'elle ne 
„ demandoit que trois 
„ choſes a Sa Majeſte ; 
v un pardon pour ſon 


” gne 7 


„pere, une corde pour 
„ ſon frere , une juſtice 
» pour elle » Journal du 
regne de Henri IV. „ Ses 

„ coffres fouilles , ajoute 
„le meme Auteur, & 
„ ſes papiers tous inven- 


» tories , on y tronva 


„force petits poulets 
„amoureux , ( inſtru- 
» mens de métier) & 
» entriautres , de Sigo- 
ui furent cauſe 
» de le diſgracier n. 


| 1004. 
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qui la rendoit plus coupable, je lui 
reprochai ſes liaiſons avec les. enne- 


mis de Petat. Je lui dis qu'elle auroit 
lieu de ſe croire fort heureuſe , fi 


Ton bornoit ſon chatiment à une per- 


miſſion de ſe bannir elle- mème du 


Royaume, & de finir ſes jours par 
tout ailleurs qu' en Eſpagne, & que 
cette grace ne lui ſeroit accordèe, 
qu'après qu'elle auroit ſubi Pinterro- 
gatoire des criminels, & demande 
pardon au Roi de fa déſobèiſſance. 
Je vins enſuite a ſes indignes pro- 


.cedes pour la Reine, Je lui fis voir 


que c'etoit S'attaquer au Roi lui-me- 
me, & s'expoſer à une punition {c- 


vere, que d' offenſer, comme elle 


Lavoit fait, une Princeſſe, qui etoit 


ſa maitreſſe » (18) par mille diſcours 


injurieux. Je lui reprochai ſon affec- 


tation ridicule a ſe mettre de pair 


avec la Reine, & A epaler ſes entans 


aux enfans de France, & ſes airs de 


hauteur & de mepris , & ſur tout ſa 
malignite à jetter la diſcorde entre 
leurs Majeſtes ; a quoi j ajoutai qu'on 


(18) Elle difoit quel- » tiendroit la place de 
„ quefois „ » que 6 on » cette groſſe banquiere. 


v lui Gaiſoit juſtice , elle Perf. 


ne la diſpenſeroit pas Caller ſe jet- 
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ter aux pieds de la Reine, pour la 
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prier d oublier & de lui pardonner 


toutes ſes fautes. 


je ne Vepargnai pas davantage ſur 


la pretendue devotion dans laquelle 
| elle ſe retranchoit , pendant quelle 
| ne craignoit pas de manquer à ſes 


rincipaux devoirs envers le Roi, 
a Reine & Vetat, Je tranchai le mot, 


| que cette apparente regularite netoit 


qu'une pure grimace , & je le lui 


. par le détail de ſa vie, qui 


ui fit voir que j'Etois bien informe 


de ſes galanteries. Je les lui particu- 
lariſai toutes, pour lui ôter ſon re- 
cours ordinaire, de dire qu'elle n'e- 
| xiſtoient que dans imagination ja- 
louſe du Roi, & ſen tirai un nou- 
veau ſujet de confuſion pour elle, 


par rapport au Prince qu elle jouoit 


fi indignement. Je lui montrai ce 
qu'elle auroit du faire, fi fa devo- 


tion avoit été un veritable retour 


vers Dieu, & je Taſſurai que Sa 
Majeſté ne 8'y ſeroit pas oppoſèe, fi 
elle y avoit trouve toutes les mar- 
ques dont la vraie devotion doit ètre 


accompagnee, 8 
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Je lui donnai enfin toutes ſortes 
de bons conſeils, quelle ne me de- 
mandoit pas, & qu'elle n'etoit pas diſ- 
poſée a ſuivre, Elle devoit le paroi- 
tre du moins; mais elle ſs contenta 
de me repondre froidement, apres 
 myavoir laiſſè tout le tems de parler 
qu'elle m'en remercioit , & quelle 
E du tems pour y penſer. 
orſque je lui demandai ſi elle avoit 
quelques ſujets de plainte dont elle 
Sautorisat a manquer ainſi a ce qu'elle 
devoit au Roi, ſa reponſe fut que ſi 
C'Etoit le Rot qui lui faiſoit cette quel- 
tion, il ayoit tort , puiſqu'il les ſca- 
voit mieux que perſonne, & que fi 


| 9s / . 7 bo i 
c etoit moi, je n en avois pas moins, 


. je n'avois aucun moyen de 
"oe ny ny rey 

Continuant à la queſtionner , je 
lui demandai ce qu'elle deſiroit de 
Sa Majeſté. Elle repondit , que quoi- 
qu'elle ſęut bien que ſur cet article 
les defirs du Roi ne S' accordoient 
pas avec les ſiens, elle perſiſtoit à 
demander qu'il lui füt permis, auſſi- 


bien qua ſon pere, ſa mere, ſon 


frere & ſes enfans , d aller $'ctablir 
en quelque endroit hors de France, 


JJ »½¶¼:ʃu!ʃʃT CS 


prononęa avec beaucoup de 
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Elle ajouta, en nommant ſon frere , 
qu'il ne ſouffroit , qua cauſe de Pa- 


— 
4 


# 
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mitiè qu'il avoit pour elle. Tavois de 


la peine a croire que cette rèſolution 


fit ſincere. Je trouvai le moyen de le 


lui faire redire cinq ou ſix fois, & elle 
n'y changea rien, Le depit de Fempri- 
ſonnement de ſa famille, & du traite; 


ment qu'on lui avoit fait, pouvoit bien 


lui avoir fait former ce deſſein, & les 


conditions quelle y mettoit , ache - 
voient de me le perſuader. En Fobli- 


ps a s expliquer encore davantage 


ur cette retraite hors du Royaume, 


elle dit, qu'elle n'iroit pas chez les 
Etrangers, pour y mourir de faim; 
qu'elle ne vouloit pas donner à la Rei - 
ne la ſatisfaction de la voir trainer une 
vie malheureuſe; qu'il lui falloit au 
moins un fonds de terre de cent mille 
flrancs bien aſſurè; que c toit encore 
bien peu de choſe, apres tout ce 
qu'elle avoit pu ſe promettre legitt- 


mement du Roi. Ces paroles r elle. 


epit, 


regardoient ſans doute la promeſſe de. 


mariage , dont la perte lul avoit cauſe 


une extreme douleur, Elle tacha 1nug 


* : 


0 


flement de me gacher fa colers, 


— 


1604. 


152 MEMOIRES DE SULLY, 
Je lui donnai enfin toutes ſortes 
de bons conſeils, qu'elle ne me de- 
mandoit pas, & qu'elle n' toit pas diſ- 
poſèe a ſuivre. Elle devoit le paroi- 
tre du moins; mais elle {= contenta 
de me repondre froidement, apres 


m'avoir laifle tout le tems de parler 


qu'elle m'en remercioit , & quò elle 


22 du tems pour y penſer. 
Lorſque je lui demandai ſi elle avoit 


quelques ſujets de plainte dont elle 
S 


autorisat a manquer ainſi a ce qu'elle 


devoit au Roi, ſa reponſe fut que ſi 


C'ctoit le Rot qui lui faiſoit cette quel- 


tion, il avoit tort , puiſqu'il les ſca- 


voit mieux que perſonne, & que {i 


_ C&toit moi, je n'en avois pas moins, 


puiſque je n'avois aucun moyen de 
a ſatisfaire. 5 
Continuant à la queſtionner, je 


lui demandai ce qu'elle deſiroit de 


Sa Majeſte, Elle rèpondit, que quoi- 


qu'elle ſęut bien que ſur cet article 
les defirs du Roi ne Faccordoient 
pas avec les fiens , elle perſiſtoit 4 
demander qu'il lui füt permis, auſſi. 
bien qu'a ſon pere, ſa mere, ſon 
frere & ſes enfans , d' aller $'etablir 
en quelque endroit hors de France, 
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qu'il ne ſouffroit, qua cauſe de Pa- 
mitie qu'il avoit pour elle, Tavois de 
la peine a croire que cette reſolution . 
füt ſincere, Je trouvai le moyen de le 
lui faire redire cinq ou ſix fois, & elle 
n'y changea rien. Le depit de Pempri- 
ſonnement de ſa famille, & du traite- 
ment qu'on lui avoit fait, pouvoit bien 
lui avoir fait former ce deſſein, & les 
conditions qu'elle y mettoit , ache- 
voient de me le perſuader. En Pobli- 
Ae a s expliquer encore davantage 
ur cette retraite hors du Royaume, 
elle dit, qu'elle n'iroit pas chez les 
Etrangers. pour y mourir de faim; 
qu'elle ne vouloit pas donner à la Ret» 
ne la ſatisfaction de la voir trainer une 
vie malheureuſe; qu'il lui fallgit au 
moins un fonds de terre de cent mille 
francs bien aflure ; que c'ctoit encore. 
bien pen de choſe , apres tout ce 
qu'elle avoit pu ſe promettre legiti- 
mement du Roi. Ces paroles 1 elle 
.prononga avec beaucoup de depit, 


regardoient ſans doute la promeſſe de. 
mariage , dont la perte lul ayoit cauſe 
une extreme douleur. Elle tacha inuy 
kuement de me cacher ſa colere, 


«4 4 


4 


be4 MentOrffs or SUuLLY} 


(=== Je wavois jamais pretendu -tirer 


4604. 


rand fruit de mon entrevue avec la 
Aarquiſe de Verneuil. Je ne pus ce- 


pendant m' em ècher de m'attacher 4 


ce que je venois de lui entendre dire 


& redire, ſur un Etablifſement hors 


du Royaume, parce que plus j y pen- 


ſois, plus j'y trouvois le vrai & le 


ſeul moyen de donner un denoue- 
ment à toute cette intrigue (19) ll 


ne s agiſſoit que de faire trouver aſſeꝛ 


rr . Monet od ootits A 


(19) M. de Sully ayoit 
fait manquer à Henri IV 
une belle occaſion de ſe 
deEfaire honnetement de 
£1 maitreſle , s'il en faut 
croire Jes. MEmoires de 
Baſſompierre, ou la cho- 


| ie eſt rapport ée ainſi, 
Tom. I. pag. 90. 5 Le Roi 


» demanda $'il donneroit 
» quelque choſe a Mada- 
» me de Verueuil, pour 
„ la marier'a un Prince, 
» qu'elle difoit la vou- 
« loir Epouſer , ſi elle 


n avoit encore cent mille 
» Ecus. M. de Bellievre 


» dit: Sire, je ſuis davis 
„ que vous donniez cent 
mille beaux Ecu$4 cette 


V Damoiſelle , pour lui 
v trouver un bon parti. 


» Kt comme M. de Hull 


3 


e repopdy , qu 


„ toit bien aiſé de noms 
» mer cent mille beaux 
„cus, mais difficile de 
» les trouver, ſans le 
» regarder, le Chanceliet 
» repliqua : Sire, je ſuis 


» d'avis que vous pre- 


» niez deux cens mille 
„ beaux Ecus , & les 


„ donniez à cette belle 


»Damoiſelle, & trois 
» cens mille & tout, & 
» a moins ne ſe peut, & 
» C'eſt mon avis. Le Roi 
» ſe repentit depuis de 
» wavoir pas ſuivi & cru 
„ce conſeil . Mais {| 
poſs que ce pretendu 
— ne füt point 
une ruſe de la Damoi- 
ſelle, je crois qu'il man- 
a bien plus par la faute 


de Henri IV que pu 
ls 9s N. de Sully: 


& 


1 "TY 


| 


SAS 2. A 


niere 


ſon conſentement à la propoſition de 
la Marquiſe; par la il s' o toit de devant 


les yeux un eternel ſujet de foibleſſe, 


& pour acheter ſon repos & la paix de 


ſa maiſon ; il ne lui en coũtoit du 


moins que de argent. Cet effort Etoit- 


il donc ſi pènible? Je me propoſai 


bien d'y employer tous les miens. 


J allai trouver Sa Majeſte , & en luĩ . 


rendant compte de la commiſſion dont 
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de force à Henri, pour qu'il donnat 


GY 


1604. 


Elle m'avoit chargè, je lui 2 | 


expedient qui ſe preſentoit. 
pas Etonne qu'Elle ne le trouvat pas 


e ne fus 


auſſi heureux que moi; mais je m'etois 


armè des plus fortes raiſons en tout 


genre, pour lui faire du moins ſup- 


porter. Que ne dis-je pas à ce Prince? 


Politique, interet, repos, raiſon, tous 
les motifs furent epuiſes. Je le rappel- 

lai a ſa propre opinion ſur cette fem 
me & ſur ſa famille. Je rapportai des 


traits , d' autant plus capables de le re- 


muer , qu'ils avoient deja autrefois 


produit cet effet; les noms qu'il avoit 


les aventures averces , qui y avoient 


donne lieu; cette ſomrae d' argent, 
| accordee par ſon ordre , pour payer - 


Tome Y: 


| donnes a la d'Entragues & à ſes filles ; | 


—— 
1604. 
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ce je ne ſęai quoi de precieux dans 
la premiere faveur dont il convenoit 
en mème- tems, qu'il n' toit plus au 
pouvoir de ſa maitreſſe de diſpoſer; 
enfant mis au monde à coups de 


tonnerre, & autres anecdotes ſem- 


blables , tres-capables de guerw un 
coeur delicat. Je n'ai jamais fait de 
diſcours ſi pathètique, ni à mon ſens 


ſi perſuaſif. La honte que je voyois 


rejaillir fur Henri pour le preſent & 


pour Pavenir , me penetroit du oY 
vit ſentiment. Je priat , je ſuppliai, 


je preſſai ce Prince en toutes manieres. 


Je ne me rebutai point d'une tentative 
inutile. Je revins pluſieurs fois A la 
charge. Mon zèle alla juſqu'a la per- 


ſecution , & m'emportoit quelquefois 


hors de moi-mème; comme dans la 
converſation du jardin de la concier- 
erie de Fontainebleau, out nous par- 
ions fi haut, que nous fiimes en- 


tendus de Baſtin & de Brunault. 


Je ne ſcais Sil y a jamais eu rien 
d'auſſi incomprehenſible. Un Prince 
dont les rares qualites ſerviront de 
modele aux Rois, nous reduit , ou à 


derober aux yeux une partie de ce 


cœur heroique , ou a avouer qu elle 


W 


6 
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ne ſert qu'a deshonorer Pautre, Je 

rends ſans balancer , & en deplorant 
Ja fragilite humaine , ce dernier parti, 
parce que je 51 crois oblige : je 
m' imaginerois meme n' avoir travaillé 
qu'à demi, pour Linſtruction des hom- 
mes, & ſur- tout pour celle des Prin- 
ces, que je me propoſe, ſi je retran- 


chois quelque choſe à ce tableau. 


Youvre devant eux le coeur, ol tant 
de grandeur ſe trouve melee avec tant 


de foibleſſe; afin que l'un leur devien- 
ne plus ſenſible par Fautre , & quiils 


ſe tiennent Cautant plus en garde 


cContre une paſſion dangereuſe, quils 
verront qu'elle peut faire naitre en 
eux mille honteux mouvemens, dont 


us ne ſeroient pas crus capables ; la 
timidite , le decouragement , la baſ- 


 ſefſe, la jalouſie, les fureurs , & mè- 
me la fauſſetè & le 3 oui, 
le menſonge & la fauſſete. 


enri, cet 


homme, par- tout ailleurs, ſi droit, 
ſi vrai, fi franc, les a connus des qu'il 
Seſt livre A Vamour. Je me ſuis ſou- 
vent appercu qu'il me trompoit par 
de fauſſes confidences , lorſque rien 
ne Fobligeoit à m' en faire de verita- . 
bles, qu'il feignoit des retours a la 
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raiſon & des reſolutions que ſon coeuf 
defavouoit ; enfin qu'il affectoit. juſ- 
qu'a la honte meme de fa chaine, 
lorſqu'intèrieurement il faiſoit ſer- 
ment de ne jamais la rompre, & qu'il 
en ſerroit plus etroitement les nceuds. 

A Tegard de la jalouſie, que fa 
maitreſſe lui reprochoit publiquement, 
il ren étoit veritablement que trop 
atteint. Il etoit aiſe de le connoitre 
aux efforts qu'il faiſoit pour ſupplanter 
des rivaux , qu'il etoit afſez foible 


pour ne pouvoir mepriſer, & aſſez 
timide pour ne pouvoir punir: aut 


Ceſar , aut nihil , m'ecnvoit-1] dans 
une de ſes lettres. Que de contraſtes 
Etranges & bizarres ! II etoit con- 


vaincu que la Marquiſe de Verneuil 


n'avoit recours à Taffectation de la 
devotion , que pour couvrir ſon li- 


bertinage; & cette conviction per- 
coit ſon coeur de mille traits cruels 


& inſupportables, mais il n'en ſen- 
toit pas moins vivement cette pointe, 


ce ragoltit , que donne a un cœur 


deprave, Penvie de triompher dune 


| devotion veritable, 


Une des bizarreriez qui m'a tou- 


jours le plus frappè, & le plus fait 
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deſeſperer de pouvoir guerir ce Prin- 
ce; Ceſt de voir que dans ces mo- 
mens, od il ſembloit ne plus conſer- 
ver de menagement , dans tout ce 
qu'il diſoit de ſa maitrefle ; ce qu'il 
ecrivoit pour lui etre montré, etoit 
toujours fort different. Pai remarquẽ 
la meme choſe dans la Marquiſe, mais 
avec moins de ſurpriſe , ſoit que dans 
leur plus grande colere, ces Amans ne 
puſſent $'empecher de compter tou- 


jours un peu ſur le coeur Fun de Pau- 
tre, & que leur intelligence ſe conſer- 


vat, en quelque maniere ſans qu' ils 


1604. 


_ Fen apperguſlent eux- memes , ſoit 


que le Prince, ingemieux a s avilir, 
eüt donne des long-tems auparavant 


a ſa maitreſſe , des armes contre lui, 
dont il ne vouloit pas Pohliger A ſe 
ſervir, en la e ee à bout, ſoit 
enfin, & c'eſt le jugement le moins 


de ſavantageux encore, qu'on puiſſe 
porter de ce Prince, qu'il ſe fit paſſe 
entre eux des choſes ſecrettes , ſur 
leſquelles Henri, par peine, ou par 
honte, ne pouvoit ſe reſoudre à s ex- 
pliquer avec moi, ni avec perſonne. 


ai mis de ſuice , tout ce qui appar- 
tient au ſujet que je viens de traiter, 
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quoiqu'une partie des Faits qu'on a 
vis , comme la priſe du Comte d Au- 
vergne, & le proces fait a ſa famille, 
ne ſoit arrive que vers la fin de Pan- 
nce,afin de n'etre pas oblige d'en cou- 
per trop ſouvent la narration (20). 


(20) Je joins ici une 
anecdote de Vitorio Siri, 

ui regarde & les amours 
% Henri IV. & la conſ- 
piration du Comte d' Au- 
vergne. Cet Ecrivain 
avance ( Mem. Recond. 
vol. 1. pag. 297.) Qu'un 
des points de la. conju- 
ration, Etoit de fe ſaiſir 


de la perſonne du Roi, 


& de lui 0ter la vie dans 
une embuſcade, & que 
d' Entragues, qui S&toit 
charge d' exe cuter ce pro- 
jet, ſongea à y faire 
ſervir Vamour qu'il se 
ort appergu que ce Prin- 
ce avoit pris depuis quel- 
que tems, pour ſa ſe- 
conde fille, qu'on nous 
tepréſente comme beau- 
coup plus belle que ſa 
ſceur. Il envoya donc fa 
femme lenlever de Fon- 
tainebleau ; ne doutant 
point que le Roi ne $'ex- 
posat A tout pour venir 
la voir a Malesherbes , 
qui n'eſt quia trois lieues 
| 2 cette Maiſon Royale, 
En effet, Henri envoya 


d'abord à Mademoiſelle 
d' Entragues , meſſages 
ſur meſſages par des 
Courtiſans, dEguiſes en 


payſans ; auxquels 'elle 


repondit , qu'elle Etoit 
obſervée de ſi pres, 
qu'il n'y avoit aucune 
apparence qu'elle put 
voir le Roi. II ne laiſſa 
pas d'y aller lui-meme , 
arcompagne du Mare» 
chal de Baſſompierre & 
n'oſant entrer de peur 
d'ètre reconnu , il ſe 
contenta de lui parler 
a-travers la fenetre d'une 
ſalle-bafſe, Il lui Ecrivoit 
tous les jours , & lui 
envoyoit des vers ga- 
lans , qu'il faiſoit com- 
oſer par les meilleurs 

oëtes de la Cour. En- 
fin il convint avec elle, 
qu'un certain jour ils ſe 
verroient en liberté, 
dans un endroit * la 
rairie , qu'il lui dé ſigna, 
8 ou il promit 5 ſe 
trouver deguiſe, D'En- 
tragues feignoit de ne 
rien voir de tout cela, 
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Nous la reprendrons au commence- 


ment de l annèe prochaine, pour en dd. 


mais n'ayant pi $'emp@- 
cher de communiquer 
ou de laiſſer ſoupcon- 
ner a fa fille quelque 
choſe de ſon deflein ; 
ſoit qu'elle aimat le Roi , 
ſoit qu'elle craignit les 
ſuites , elle rompit la 
partie, & prit d'autres 
precautions contre les 
dangers, auxquels Henri 
ſe voyoit expoſe , a ſon 
occaſion. Ce Prince que 
tant Cobſtacles rebuté- 
rent auſh de ſon cõté, ſe 
renflamma pour la Mer- 
| 72 de Verneuil, &, 
nous en croyons Siri, 
il courut ſouvent les 
memes riſques avec * 
Un jour entrautre 
| 2 Etoit parti déguiſé 
de Fontainebleau, pour 
aller la voir à Verneuil; 
il penſa tomber entre les 
mains de quinze ou ſeize 
des parens de d*Entra- 
gues , qui Pattendoient 


dans la 48 pour 
1 


PaſſaffinerÞ$ & il n' chap- 
| pa que par un inſigne 

onheur. Mais ces cir- 
conſtances „ qu'on ne 
trouve dans aucun des 
bons Mémoires de ce 
tems - la , reſſemblent 
| bien, 8 ces traits , dont 


fo 


ſes, 


un Etranger croit pou- 


voir , ſur la foi de quel- 


ues bruits populaires , 
gayer ſon ſujet,” 


elle de ſes maitreſ- 


ue Henri IV. a 
cElEbree , fous le nom 
de Liſe , eſt , ſuivant les 
apparences , cette meme 
Mademoiſelle d' Entra- 


- gues , dont il vient d'&= 


tre parlé. Et nous avons 


encore Voriginal , de 


| hg les des pieces 
e vers, qu'il lui en- 
voyoit ; entr'autres , 


d'un Sonnet dont je ne 


rapporterai que les qua- 
tre premiers Vers. 


Je ne ſcais par od come 


mencer, 

A louer votre grande 
beauté. 

Car il neſt rien, ni n'a 
été, 


Que vous ne puiſſien 


effacer , &c. 


Le reſte eſt ſur le m&- 
me ton. Quoiqu'il ſoit 
marque a la tète de ce 
Sonnet, qui eſt Ecrit de 
la pom main de Hen- 
ri 


V. qu'il a, été fait 
par Collin, Poete dont 
ce Prince employoit en 


4 


effet, aſſez volontiers la 
main , pour les ouvra- 
ges de cette efpece ; il 
n'y a dans ces pieces , ni 
aflez de correction, ni 
aſſez de pothe , pour 
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voir la fin, apres que nous aurons 
ajotite que pour celle- ci, quelques 
autres details , tous differens de ceux 
qu'on vient de voir. | 


qu'on ne puiſſe pas eroĩ- 
re que c' toĩt Henri luĩ- 
meme qui les compoſoit; 
ou du moins qu'il y met- 
toit la main. Cabinet dg 
M. le Duc de Sully, 


Fin du dix-huitieme Livre. 
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== =| ts Pannée, 1602 , le Roi === 
Eh cherchant un lieu sür & 1604. 


Hf == 2 commode , pour y depo- 
waz 1 fer Targent de ſes Finan- 
ces, & ol; qu'il deſtinoit àTexécu- 
tion de ſes deſſeins, avoit jettè les 
yeux ſur la Baſtille, od il avoit fait 
conſtruire des coffres „& pratiquer 
toutes les autres commodites neceſ- 
faires.' Il FEetoit meme cru oblige de 
rendre ſur cet article une Ordonnan- 
ce, pour mettre de Pordre dans cette 
nouvelle diſpoſition , pour prevemir 
h confuſion entre les 1 7 Emplo- 
7 


— 


— 
41004. 
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yes , & pour empecher que les Re- 


ceveurs ne ſe trouvaſſent compromis 


avec la Chambre des Comptes. Voict 
quelle Etoit la teneur de ce Reglement. 


On ne devoit porter a la Baſtille, 
BW ce qui demeureroit à Sa Majeſte 
e net, toutes depenſes , ſoit ordi- 
naires, ſoit extraordinaires , prele- 
vees ſur les revenus du quartier on 
elles echeoient. Largent étoit remis 
aux mains du treſorier en exercice 
en preſence du ſur- Intendant des Fi- 
nances, & du controleur general , 
Ceſt Jean de Vienne, qui exergoit 
alors ce dernier emploi, nous en 
prenions chacun une clef, lui & moi 
& il en reſtoit une troiſieme 2 ce 
meme trèſorier. Lorſque ſon annee 
d' exercice Etoit finie, il recevoit un 


certificat, ſignè de moi & de Vienne 
des ſommes qui Etoient entrees dans 
les coffres du Roi; pendant ſa geſ- 


tion, qu'il remettoit à ſon ſucceſ- 
ſeur alternatif, & il en retiroit un 
acquit pour ſervir a ſa decharge , 

en le repreſentant. Le treſorier en- 
trant pouvoit demander a vèrifier le 


contenu du certificat , par Finſpes- 


tion des ſommes renfermees au tre- 
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ſor. Sur la ſimple quittance , dont je 
viens de An ; js eedforiet etoit au- "eu 
toriſe A dreſſer ſon compte, & la 
chambre des comptes ne pouvoit re- 
fuſer de le lui paſſer , ſans autre exa- 
men en cet état. FE. 

Sa Majeſte jugea encore, qu'elle 
devoit une bonne fois rendre ſa vo- 

lontè publique, & juſtifier ſa con- 
duite , tant ſur cet amas d argent, 

que ſur les changemens qu'on avoit 

deja vus, & qu'on alloit encore voir 
arriver dans les finances, ce qu'elle 
fit dans un conſeil, aſſemblè extraor- 
dinairement pour ce ſujet. Le Chan- 
celier recut du Roi, & notifia la liſte 
de ceux qui devoient le compoſer, 
conſiſtant en des deputes des Cours 
Souveraines de Paris, auſſi nommes 
p Sa Majeſté, les principaux mem- 
bres de ſon conſeil, & les premiers 
adminiſtrateurs de la juſtice, finance 
& police. Ils ſe trouverent au jour 
marque , dans le grand cabinet du 
Louvre, qui eſt au bout de la ſalle 
des gardes, joignant celui de la cham- 
bre du Roi. e | 
Sa Majeſté y entra, lorſquils y fu: 
rent tous allembles, & 1 


q 


| | $604: 
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tout le monde de S' aſſeoir, elle leur 
expliqua les motifs de ſa conduite, 
dans un diſcours, dont la ſubſtance 
Etoit que les guerres civiles ayant 
reduit les finances du Royaume dans 


un état, oli a peine ſes tevenus ſuffi- 


ſoient a acquitter ſes dettes annuelles, 
il etoit indiſpenſable , non- ſeulement 
de continuer a amehorer les affaires 


par le moyen des recherches & des 


pourſuites, auxquelles on avoit obli- 


gation de voir deja une partie des 
dettes de IVEtat acquittees , mais 
encore de faire des fonds nouveaux, 
afin qu'arrivant, ou une guerre con- 
ſidèrable, ou une minorite orageuſe, 
le Roi ne ſe trouvat point obligè ou 


de faire banqueroute ou de replonger 


les affaires du gouvernement dans 


leur premiere confuſion, pour ſoute- 


nir des depenſes , auxquelles il ne 
pourroit ſuffire autrement: qu'il etoit 
"ax a propos de profiter du tems 
de la paix, pour mettre les choſes 
au point, qu'on n'eut rien à appre- 


hender de ſemblable: que les ope- 
rations neceſſaires pour cela, mais 
pourtant fans rien gater , en les pre- 


.Gpitant trop, Etoient Vamortiſſement 


am A rm oe. 


ta 8 n —_— Lek 
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des rentes, faites par Petat ſous dif- 
ferens titres, le rembourſement des 
offices, & la reintegration dans les 
domaines ahlenes. 2 
Comme c'etoit par Vexamen des 
rentes, que Sa Majeſte Etoit reſolue 
de commencer ; & qu'on devoit Fen- 
treprendre des cette annèe, elle gliſſa 
un mot ſur cet article, pour prepa- 
rer les eſprits à la juſte ſeverite de 
cette operation : ce fut de dire qu'on 
allot s appliquer en premier lieu, & 
faire une exacte diſtinction de ceux 


qui avoient reellement fourni en ar- 


po „le principal des arrerages , qui 
eur ètoient payes des deniers royaux, 
davec ceux qui navoient que de 
fauſſes hypotheques ſur le Roi. Henri 
ajouta qu'il faiſoit un ſi grand fond 


ſur Poeconomie , avec laquelle il pre- 


tendoit dorenavant conduire ſes fi- 
nances, qu'un deſſein, qui lui preſ- 


crivoit Cafſez grandes ſommes d'ar- 


gent a amaſſer, ne lui paroiſſoit nul- 


ement incompatible avec celui de 


ſoulager le peuple, par la diminution 


des impots , qu'il ne perdoit point de 


vue. Il exhorta Vaſſemblee à ſecon= 


der des imentions fi juſtes & ſi drois- 


— 


—— 
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tes, i] ordonna qu'on ſe raflemblat 
pour cet effet au meme endroit pen- 
dant huit jours, deux fois par jour, 
pour en deliberer plus mirement ; 
& qu'au bout de ce tems-la, on lui 


fit rapport des deliberations qu'on 


auroit formees , promettant de ſui- 


vre les bons conſeils qu'on lui don- 


neroit, avec la meme fincerite , qu'il 
leur feroit part des fiens, & de ne 


pas oubher ceux qui dans cette oc- 


caſion, ſe ſeroient montres ſenſibles 


au bien de l'état. 


Il me ſemble quꝰ on a tort de bl4- 


mer ces ſortes d' aſſemblèes, lors mè- 


me qu'on ne les prend que pour une 
formalite, en un ſens aſſez inutile, 
puiſqu' elles ne ſervent, dit- on, qu'a 


notifier d'une maniere un peu moins 


abſolue, aux perſonnes appellees a 
Partager le ſoin du gouvernement, 


des reſolutions du ſouverain, deja 


 arrEtces dans un conſeil plus parti- 


culier. Celle-ci ne fut pas exempte 


de ce reproche, & le but que Henri 
Sy propoſoit, quoiqu'aſſurèment il 
meũt rien que de bon, de louable, 


& meme de neceſſaire , ne fut pas 


plus approuve, Je ne ſgai ce que di; 
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ront A cela, les defenſeurs de Pau- _ 
torité populaire; pour moi, il me 7994 
ſemble qu'il demeure prouve , par 
une infinite d'autres exemples ſem- 
blables a celui-ci, que les vues d'un 
Roi bon & ſage, ne doivent point 
ètre en tout, & dans toutes ſortes 
de conjonctures, les memes que celles 
du peuple. Les confiderations qui 
_ determinent le peuple , ſont rare- 
ment ſans quelque interet, ou ſans 
quelque paſſion ; mais jamais, ou 
preſque jamais, elles ne Setendent 

au- delà du preſent. Les perſonnes 
| memes les plus raiſonnables , abuſèes 
| par leur propre ſentiment, ſemblent 
| conſpirer {eparement , quoiqu' elles 
nen conviennent, ni meme ne s'en 
appercoivent point, a ſe ſatisfaire, 
ſans Sembarraſſer des ſuites 
Cet abus eſt fonde dans le defir 
naturel meme. On veut jour & etre 
heureux, c'eſt le partage du preſent 
 & malheureuſement, il y a telle con- 
joncture de politique & de gouver- 
nement, qui demande qu'on recule 
' ſagement cette jouiſſance & Taccom- 
plwliſſement de ce bonheur, dans dix 
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quelquefois plus: comment faire gou- 
ter cette privation à la multitude, & 
à ce petit nombre de perſonnes, qui 


pouvant s'élever par leurs lumieres 


au- deſſus de la multitude, lui demeu- 


rent attachees par les memes defirs ? Il 


wen eſt pas ainſi d'un Roi bon & 
ſage, ou d'un Miniſtre qui le repré- 
ſente, & fait ſes fonctions. Il doit 


travailler, il eſt vrai, pour le bon- 


heur de ſes ſujets, mais il ſcait en 
mème- tems, que pour vouloir trop 
anticiper ce bonheur, on le manque 
preſque toujours; que quand il eſt 


manquè, il n'y a plus de proportion 
entre le mal trop reel , ou cette er- 


reur precipite , & le mal ſeulement 


ideal & imaginaire, dont tous les 


hommes ſe plaignent, des-la qu'il 
leur manque quelque choſe. Qu'un 


Etat ſt heureux , lorſqu'il ſe con- 
duit par des principes de gouverne- 


ment, qui le mettent ſur la voie de 


* 


etre ! Il foule aux pieds tout in- 


 teret particulier & paſſager, pour 


tendre à ce bien général. Sa qualité 


de Roi, ne le rend pas moins le 


pere de ſes ſujets, qui ne vivront 
que dans trois ou quatre generations 


* 


LIVRE DIiXNEUVIEME, 277 


tendreſſe, qu'il auroit pour ceux-ci, 
aux depens des autres , comme la 


predileion qu'un pere de famille 


conſerveroit pour quelques- uns de 
ſes enfans, ſcachant qu'elle doit rui- 
ner ſa famille. 


Le plan que Henri getoit trace 5 
pour Pintèrèt de PFetat , exigeant donc 


qu'il cherchat tous les moyens d'ang- 
menter ſes finances; au lieu d'y faire 


tous ces retranchemens, dont les 
pretendus zeles ne ceſſoient de Pen- 

tretenir; Sa Majeſte me demanda mon 
avis en particulier, ſur ces moyens. 


Les progres que Javois faits en ma- 
tiere de finance, m' en firent decou- 


vrir , qui ſans E@tre trop onereux 


aux peuples, me parurent d'une grande 


reſſource. Pen raſſemblai neuf des 


brincipaux , dans un memoire, que 


Je preſentai a Sa Majeſte. Les voici. 
19, Les traitans qui avoient admi- 


niſtre dans les derniers tems , les 
fermes les plus conſidèrables des fi- 
nances, ſous couleur de differens em- 
plois nèceſſaires en apparence , en 


ayoient Giyerti les deniers; enſuite 


qu'il Teſt de ceux qui vivent aujour- 
Chu, & lui fait enviſager la fauſſe 
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ſitiſ, des articles d accuſations, 2 
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les avoient fait paſſer en compte, \ 


la ruine de Fepargne , qui paroiſſoit 
les avoir recus , fans pourtant en 


avoir rien touche. Cet article avoit 


obere la couronne de pluſieurs mil- 
lions. Je demandois une reviſion de 
tous ces comptes & Etats , afin de 
pouvoir tomber ſur ces traitans, qui 


n'Etoient pas fi bien caches , ſous les 


differens noms, dont ils $'&toient ſer- 


vis pour ces vols , que je ne puſſe 
bien remonter juſqu'a eux, 

29. Le Clerge de France venoit 
de defcrer , par la bouche de ſes 
Cardinaux, Archeveques & Evèques, 


_ Caſtille, ſon receveur general , com- 
me malverſateur. Leur requete , qui 
m' avoit ete adreſſee , etoit accom: 


gnee d'un memoire ſi net & ſi po- 


ne tenoit qu'a Sa Majeſte de ſe faire 
reſtituer les ſommes immenſes , que 
ce receveur avoit detournees, 

39. Tous les financiers & gens 


Caffaires , les treſoriers de France 
ſur-tout, grand deſtructeurs de la 


finance, pouvoient Etre aſſociés avec 
Caſtille; par la creation d'une cham- 


bre de Juſtice, & elle ne pouvoi 


mm A A — dz 
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manquer de produire de grands avan- 
tages; pourvu qu'on ſęut en ex- 
clurre la brigue & les ſouterrains, 
qui la rendent ordinairement de nul 
effet. 

48. Les abus dans Palienation du 
domaine, etoient ſi palpables , que 
pluſieurs de ceux qui étoient àc- 
tuellement en poſſeſſion, jouiſſoient 
fans titre, & par une pure uſurpa- 
tion; & les autres avoient acquis à 
fi vil prix, qu'ils avoient ete plus 


—_— 
1604. 


que rembourſcs , dans la ſeule pre- 
miere annee, ſur le pied du denier 


ſeize alors courant: C eſt ce que je 


fis toucher au doigt a Sa Majeſte , 


qui empechoit qu'on ne fit une exacte 


verification de ces alienations ; aſin 


de Vengager à conſentir qu'on re- 


tirit tous ces biens, ou qu'on obli- 
geat les acquereurs a en ſolder la 


juſte valeur. 


5. Meme abus & meme opera- 


tion, ſur differentes charges & of- 
fices dont on forcoit les poſſeſ- 
ſeurs, ou à ſuppleer, ſur le pied de 
leurs finances, ou a recevoir pour le 


rembourſement, la meme ſomme, que 


ces offices leur ayoient coute, 
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D 60. La mauvaiſe régie avoit fait 


3004, 


que juſqu'a preſent, les dettes de la 


couronne aux cantons Suiſſes, loin 


de diminuer , avoient toujours été 


en augmentant. Pavois deja ſi bien 
fait changer cette partie de face, 
qu'un million payè à propos, en avoit 
acquitte huit, moitié ſur les arrcra- 
ges, moitie ſur le principal. En s'ap- 


pliquant de mème au reſte, Petat 


ſe trouveroit dans peu, libre de cette 
7% Autant qu'il etoit facile de 


faire rentrer le Roi en poſſeſſion de 


ſon domaine aliènè, autant lui etoit- 


il avantageux d'en aliener, je ne ſcais 


combien de petites parties, conſiſ- 


tant en fonds de terre & en droits; 


dont les frais, ſoit pour reparations , 
baux à ferme & perception, ſoit 


ſous pretexte de pourſuites, de re- 


miſes, d' amèliorations & autres cho- 


ſes ſemblables, etoient fi prodigieux, 


par la connivence de Meſſieurs les 


tréſoriers des finances, qui en quel- 


we ſorte en profitoient ſeuls , que 


ſuivant le calcul que ſen avois fait, 
en réduiſant dix annees à une com- 
mune, il Sen falloit plus d'un cin- 


% 
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quieme , qu'il n'en revint la premiere 
obole av Rot : cetoit-la le grand 
brigandage des bureaux des finances, 
En alienant toutes ces parties , au 
denier preſcrit par Fordonnance, le 
Roi y devoit gagner plus que dou- 
blement; puiſqu'il n'avoit qu'a ra- 


des parties de ſes rentes, conſtituees 
au denier dix. ; 


ces retraits de revenus Royaux alic- 
offert d'en faire revenir pour quatre 


de rien payer pour le rembourſe- 
ment, moyennant qu'on leur laiflat 


s WI 1 118 


convint d'un certain nombre d'an- 
eſque 
jeu d'accepter leur propoſition , Sa 
ajeſte n'avoit qua faire par elle- 


y trouvoient, $2 
98, La France avoit en main, un 


8. Il y avoit plus, par rapport a 
nes, Un parti de traitant m'avoit 


millions au Roi, ſans qu'il fut oblige 


le choix de ces parties, & qu'on 


neces \ ale: en jouiroient, & apres 
lles ils les remettroient au Roi, 
francs & quittes de toute dette. Au 


oyen sur de s'attirer tout le com- 


merce de FOccan & de la Mediter- 


— 
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cheter des deniers de cette vente, 


meme les profits, qu apparemment ils 
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rannee , & de le voir tout dun coup, 
ſans de e frais, juſqu'au centre 


coliter pour cela, de joindre par des 


canaux, la Seine avec la Loire, celle 


ci avec la Saone,, & la Saone avec 
la Meuſe, (1) mais auſſi le premier 


rovinces. Il devoit lui en. 


(1) Avant le miniſtère 


du Duc de Sully , on 


n'avoit pas encore ſon- 
ge en France , a tirer 


parti des rivieres ; aux- 
duelles on convient ce- 


pendant que te Royaume 
doit ſes richeſſes & ſon 


abondance. Il commen- 


ca par le Canal de Bria- 
re , comme on verra 


| bientdt, & il ne put 


pas aller plus loin. Rien 
peut- tre n'immortaliſe- 
ra plus le regne de Louis 
le Grand, que cet admi- 
rable Canal , pour la 
jonction des deux mers. 
LPutilite que VEtat re- 


tire de ces deux entre- 


priſes ſi heureuſement 
executces ; ſans parler 
de Vexemple , que la Hol- 
lande nous fournit , nous 
inſtruit de ce qui nous 
reſte encore à faire, & 
prouve en mEme-tems , 


que quelques difficiles 


que ſemblent ètre ces 


projets , ils ne font pour - 


Vt pas impoſſiblez, 


La jonction des rivié- 
res, & la conſtruction des 
chemins royaux , qui fa 
eilitent la communica 
tion, ſoit des differentes 
Provinces , ſoit des dil. 
ferentes parties d'une 
meme Province entry 
elles ; ſont peut-etre les 
deux plus importans ob- 
Jets , dont un ſage Gow 
vernement puiſle $'occus. 
per en tems de paix. En 
y employant ou les trou- 
pes inutiles alors , ouce 
nombre prodigieux] de 
mendians , qui le ſont en 
tout tems pour I'Etat; 
on trouve à la fois, le 
moyen de faire ces ſortes 
d'ouvrages a des frais 
mediocres , & de bannit 
Poifivete , qui ne fait ot- 
dinairement de ces der- 
niers, que des volevurs 
& des brigands ; en me- 
me- tems qu'on introduit 
le Commerce dans tou- 
tes les parties d'un Ro- 
yaume. 
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coup d'ceil de ce projet, n'offre pas 
moins de deux millions tous les ans, 
dont nous nous enrichirions ſur I Eſ- 
pagne ſeule, richeſſes reelles & ſoli- 
des, comme ſont toutes celles que 
produit le commerce. 

Ventrai dans un detail beaucoup 
plus grand, ſur chacun de ces chefs, 
lorſque Jen fis mon rapport au Roi, 
& j'y ajoutai celui de la verification 
des rentes, qui n'y Etoit point com- 
pris. Ce Prince, qui s toit fans doute 
attendu à toute autre choſe, & que 
ſa vivacitè naturelle empecha de faire 
a mes diſcours, toute attention nè- 5 
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„ceſſaire, me fit d' abord mille diffi- 
N cultes ſur tous ces projets, il les trou- 
" voit grands à la verite ; mais les uns 
t3 qu'il y ait un centre prin - tre privees , que la ma- 

e 


er- corps politique ce qu'eſt voir juſqu'aux plus pe- 
urs au corps humain , le tites branches du Com- 
Ne- cœur, qui ſans ceſſe re- merce ; fi Ton y ſup- 
wit coit le ſang , & ſans ceſſe pléoit du moins, par 
ou le ſrenvoye juſques dans Fart f ſimple , de met- 
Ro- les parties les plus Eloi- tre les peuples de la cam- 
i mr , enſorte que cel- pagne , dans Vaiſance & 
* rei ne ſcaurgient en Vabondance. 


cipal des richeſſes; mais 
il ne faut pas non plus 
ſacrifier toutes les autres 
Villes , au bien @tre de 


la Capitale, elle eſt au 


chine entière ne tombe 
dans la langueur, On $'&- 
pargneroit bien de la pei- 


ne, a Etudier ces reſſorts 


ſecrets, qui font mou- 


— 
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1004 


trop vagues , les autres, de peu de 
rapport; quelques-uns , de penible 
execution ; quelques-autres , diffici- 


les à concilier entre eux: ceſt qu'il 


ne les comprenoit pas encore. Je 
ſcavois bien ce qu'il falloit a Sa Ma- 
jeſte, & ce qui auroit été plus de 
de ſon goũt; des augmentations d' im- 
pots, de nouvelles creations d' offi- 
ces, de nouvelles alienations de do- 
maines; je pouvois, en lui produi- 
ſant un projet que j avois forme ſur 
ces moyens, faire venir quatre- vingt 
millions comptant dans ſes coffres, 
& plus de ſoixante autres millions 


en faifant un bail de cinq millions, 


par an, dont j'avois augmente ſix de 
ſes fermes; mais je fis ſi facilement 
convenir Henri, que ſi ces moyens 
Etoient fort prompts, ils ſerozent auſſi 


très-onèreux au peuple. Qu'on ne 


devoit y avoir recours , que dans le 
beſoin le plus prefſant , & employer 
le loiſir que donne la paix, a mettre 
en ceuvre ceux qui demandent plus 
de tems & de ſoins, tels qu'etotent 


les nceuf, que je venois de lui pro- 
poſer. Je Faſſurai pourtant que ces 
parties, dont il avoit paru faire ſi 


pen 
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peu de cas, en les menageant a pro- 
pos, & les faiſant ſuivre Tune par 
autre, pouvoient avec le tems, le 
faire riche de deux cens millions. 
Le Roi revint à mon avis; & nous 
arretames qu on commenceroit par 
la verification des rentes de l'état; 
lorſque j eus fait voir a Sa Majeſte , 
par de bons extraits, & par d'autres 
picces autentiques de la chambre des 
Comptes, & de la Cour des Aydes 
& autres bureaux, que cette ope- 
ration pouvoit, ſans la moindre in- 
juſtice, faire revenir ſix millions au 
Tréſor Royal. Il y entra fi bien dans 


OT OT KS TN Wes pers 1, ; 6 


ar ny 


- + R F 
3 5 . 3 
2 FF ORE. . . 

3 2 WJ . 2 3 Eh 8 


5 patient de la voir commencer, & 
qu'il ne m'ëcrivoit pas une lettre qu'il 
ne men parlat. 785 
neceſſaire que Sa Majeſte etablit pour 
cela ſeul, un conſeil, ou bureau. 
La chambre des comptes s'y oppoſa 
mais on n'eut aucun egard a ſes rai- 
ſons. Ce conſeil fut compoſe de 


des Preſidens de Thou & de Tam- 
bonneau, alternativement, & de 
Kebours; d'un Treſorier & d'un Gref 
Ten, „„ 


la ſuite , qu'il ſe montra le plus im- 


Pour y reuflir, je crus qu'il etoit 
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Chateau- neuf, Calignon, & Jeannin, 
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fler, qui etotent Le-Gras & Reg- 
nouard. Fen étois le chef; & jy 
aſſiſtois, lorſque mes autres occupa- 
tions me le permettoient; mais lorſ- 


que je ne pouvois m'y trouver, tout 
ne laiſſoit pas de ſe conduire ſuivant 


le plan que jen avois dreſſè pour ſer- 


vir de regle. (2) Il n'y auroit rien 


que d' ennuyeux à le rapporter ici 


II ſuffira de dire que jy avois fait 
une diſtinction très- nette & tres- 


exacte, entre les rentes de differen- 
tes creations , & de fonds differens; 


car il y en avoit d'acquiſes, à un 
tiers d' argent, d'autres, a une moitic; 


d'autres, tout en argent; il y en avoit 
qui avoient peu coltte aux propric- 
taires; d'autres entièrement fraudu- 


leuſes, & d'autres fidelles. On ne 


toucha a celles- ci, que pour les aſſu- 
rer davantage, ſur le pied de leur 
premiere origine: pour toutes les 


autres, elles furent, ſuivant le de- 


gre de fraude ou d' injuſtice, ou tout- 
a - fait eteintes , ou rembourſees , 


{ur le pied du principal, ou reduites 


f (2), Ces Reglemens ' Memoires „ les perſon- 
ſont plus amplement de- nes de Finance pourrom 
Niles dans bes angiens les y conſulter. 


*. 
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fur le pied du denier dix-huit, du de- 
nier vingt, & quelques: unes memes 1604. 


du denier vingt-cinq. Il y en eut, 
dont les poſſeſſeurs furent aſſujettis 
a rapporter les arrèrages qu'ils avoient 
22 injuſtement; & d' autres, dont 
es arrerages touches furent imputes 
ſur le principal, qui ſervirent à amor- 
tir, L'etat y gagna encore une ſup- 
preſſion de quantite de receveurs- 
payeurs des rentes, qui le chargeoit 
d'un fardeau inutile: je n'y en laiſſai 
qu'un ſeul. 3 
La recherche que j avois propoſẽe 
contre les financiers & les monopo- 
leurs, ſe fit enſuite, par VereQion 
d'une chambre de juſtice , mais com- 
me on ne retrancha point Vabus de 
ſollicitations & des interceſſions, elle 
ne produiſit que ſon effet ordinaire, 
I'mpunite des pricipaux coupables, 
pendant que les moins confiderables 
ſubirent toute la rigueur de la lot. 
On put ce remèéde de moins, dans 
les tems qui ſuivirent immédiatement 
ma geſtion, parce que j avois grand 
ſoin qu'on fit porter ſur le champ 
aux Toupables la peine de leur fri- 
Wanttie. J. füt jaforng.(exattement 
* * 


2 
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de celles qui Setoient commiſes à 
Rouen. On commenca à donner a 
tous ces tours adroits, le nom qu ils 
mèritoient, & ces profits illègitimes, 
qui avoient ſi long- tems Rm la 
France , en enrichiflant les financiers, 


furent traites ſans facon, de vol & 


de peculat, La bonne foi commenca 


a ſe faire jour dans un ſanctuaire, 


oni elle ravoit jamais habite. 


Les treſoriers de France m'ayant 
preſente cette annee leurs comptes, 
pleins de non-yaleurs , pour les faire 
revenir dune methode , qui m'etoit 


ſuſpecte au dernier point, je crus 
qu'il n'y avoit qua leur aſſigner ces 
pretendues non-valeurs mèmes, pour 


le payement de leurs gages de 'Van- 
nee ſuivante. La deſtitution de 


Drouart, en la place duquel Mon- 


tauban fut etabli , & quelques autres 


coups de cette eſpèce, avertirent 


les principaux prepoſes' dans les af- 


faires, de faire leur devoir,; & de 


le bien faire. Par un Arrèt rendi 
contre un nommè le Roi, il fut de- 
fendu, ſous peine de cent mille li- 


vres d amende, d aſſocier aucun Etran- 
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Cet Arrèt fut fignifie , au nom de 


Charles Du-Han , Fermier General 1604. 


des cinq groſſes fermes, a tous les 
principaux intéreſſès dans les finan- 
ces & les autres fermes du Roi à 


Paris , & dans les villes principales 


du Royaume. I 
Je portai mes plaintes au Roi, d'un 

attentat, que le Parlement de Tou- 

louſe avoit fait a ſon autorite , en 


defendant de ſon chef, & contre les 


Edits de Sa Majeſte , de ſortir des 


bleds de la Province de Languedoc. 


Je fus averti de cette entrepriſe , par 


les Treſoriers de France de la Pro- 
vince, parce- qu'elle alloit a la ruine 


des traites-foraines dont les fermiers 


demandoient un rabais confiderable. 


Elle mettoit encore en ſouffrance les 


fortifications & les galeres, dont Ven- 


tretien ſe prenoit ſur cette partie. 


Les quatre cens mille livres d'aug- 


mentation ſur les tailles , en quoi 
avoit Ete conyertie une moitié du ſol 


pour livre, continuoient encore a ſe 


percevoir , auſſi bien que la ſeconde 
moitie de pareille ſomme, impoſée 
ſur les marchandiſes, quoique Pedit 


Letabliſſement de ces droits, n'eũt 
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, — ete yerihe que pour deux ans. Les 
1604. "tes 
7 bureaux de finances firent à ce ſujet, 
des repreſentations a Sa Majeſte. Ils 
ſe plaignirent du diſcredit, oh ètoient 
tombees certaines fermes, qui avoient I 
rapport au commerce avec FEſpagne, | 
qui venoit d'ètre interdit, ainſi qus I 
de cette multiplicitè d'Edits , qui ſor- 
toient tous les jours du conſeil de 
Sa Majeſtè, & qwils repreſentoient 
comme plus onereux au peuple, que 
la taille m&@me. Je ne diſſimule point 
que ces plaintes etoient ſi juſtes , que 
mes remontrances au Roi avoient 
deja de long-tems precede les leurs. 
Ce Prince ecrivit deux lettres A ce 
ſujet : Pune a ſon conſeil, par laquelle 
i lui faiſoit ſcavoir que les conjonc- 
tures preſentes , & ſur tout larme- 
ment de PEſpagne, ne lui permet- | 
toient pas de rien retrancher ſur tou- 
tes ces parties, pour Pannée pre- 
ſente: lautre, a moi, pour m'or- 
donner de faire entrer le conſeil dans 
ſes vues. 365 1 
Je les ſecondois autant qu'il ctoit | 
en mon pouvoir, dans ce qui con- 
cernoit ma charge de grand-maitre 
de Iartillerie. L'arſenal etoit dès-lors 
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pourvu de cent pieces d artillerie. 1 


Il y avoit dans ſes galeries, de quoi 
armer quinze mille hommes d'infante- 


rie, & trois mille de cavalerie, deux 


millions de livres de T „dans 
le temple & à la Ba 


avec moi dans les grandes Halles de 


Parſenal, paroiſſoit S allarmer du grand 


nombre d'ennemis qui le menagoient, 


& de leurs forces, je lui faiſois re- 


gas (a cet appareil formidable, 
capable de les mettre tous à la 
raiſon, Il voulut avoir un état de 
ſes armes, de ſes munitions, & de 
toute ſon artillerie, avec un borde- 


reau ſommaire de ſon argent comp- 
tant, & de celui qu'il y pouvoit 


joindre, pendant les années 1605 
& 1606. Il entra dans mon cabinet, 
& fit Ecrire cet agenda par mes ſe- 
cretaires , pour le porter continuel- 


lement dans ſa poche. 


La forme & la diſcipline militaire 
etoient un des articles du gouverne- 
ment, qui avoient le plus de beſoin 


2 Sappliquiat a y mettre une re- 


ille , & cent 
mille boulets. Je me ſouviens qu'un 
jour que Henri, en ſe promenant 


604. 


— | 


ormation, On t de la peine a com: 


N 4 


” 


3604. 


lieu ; de Texactitude du payement, 
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prendre que dans une nation , qui 
depuis ſa fondation , na preſque ja- 
mais ceſſè de porter les armes, & 
ui meme en quelque maniere, en a 
50 unique metier , on elit atten- 


du juſque la, a y mettre Fordre con- 
venable. La milice francoiſe n'avoit 


rien que de rebutant. On enroloit 
par force les ſoldats dans l'infanterie, 
& on les faiſoit marcher avec le ba- 
ton. On leur retenoit injuſtement leur 
ſolde. On ne les menagoit que de 
priſon. Les gibets etoient ſans ceſſe 


devant leurs yeux. On les rèduiſoit a 


tout tenter pour leur deſertion ; & 


pour parer cet inconvenient, il falloit 


que les Prevots les tinſſent comme 


aſſieges ſans ceſſe dans leur camp. 


Les officiers eux- mèmes, mal payés, 
etoient en quelque maniere autoriſes 


à la violence & au brigandage. Henri 


diſoit ſouvent, & il parloit en cela 
ſuivant Fexperience qu'il en avoit fait 


lui-mème, qu'il etoit impoſſible que 
Vetat fut jamais bien ſervi, tant qu'on 


n'etabliroit pas un autre ordre dans 
les troupes. V 
Cet ordre dependoit en premier 
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Le Roi commenca par Vaſſurer pour 
la ſuite; de maniere que rien ne pũt 
le retarder, ni divertir ailleurs les 
fonds qui y furent deſtines. Ce re- 
glement fut ſuivi dun autre, qui n'e- 
toit guère moins juſte, ni moins propre 


a faire aimer.le metier des armes: 
c'eſt celui, px lequel on pourvut aux 


neceſſites des ſoldats, lorſque les 
bleſſures qu'ils avoient recues, ou 


les maladies qu'ils avoient contrac- 


tees en ſervant Sa Majeſte, les avoient 
mis également hors d'etat , & de ſer- 


vir & de travailler. On fit enſorte 
dans 
cette affligeante ſituation, ni pour le 


qu'il ne leur manquat rien; 


néceſſaire a la vie , ni pour leur 


ſoulagement. (3) 


(3) Par Edit du Roi, 
du) Juillet 1605, ( parce 


| r cette af- 


aire ne put ètre con- 
ſommee que Vannee ſui- 
vante ) Sa Majeſte don- 
ne aux Gentilshommes , 
officiers & ſoldats eſtro- 
Pies a ſon fervice , la 


maiſon royale de la cha- 
rite chrétienne, fondée 


des deniers ee 
des reliquats des comp- 


tes des hopitayx , au- 


moneries , lEproſeries 
& c. & de ceux des pen. 
ſions des Moines lais, 
ou oblats : la Sur- inten- 


dance en appartenoit au 


Connë table. Cet établiſ- 


ſement a encore étè chan» 


gé, ou pour mieux dire, 


efface , pu celui que 


Louis le Grand y a ſubſe 
Fu de nos jours , en 
e 


In valides, monument a 


1 


vant & dotant l'hötel- 
royal de Mars , ou des 


1604. 
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oa , La liberté avec laquelle Yai parle 
des defauts du Roi, m'a acquis le 
droit de le louer fur ſes bonnes qua- 
lités. L'ordre & Voxconomie etoient 
des vertus nees avec lui, & qui ne 
lui coutoient preſque rien. Jamais | 
Prince n'a pu mieux que lui ſe paſſer 
de Miniſtre. Le detail des affaires n' e- 
toit point un travail pour lui, mais 
un amuſement. Les Princes qui en- 
trent par eux- mèmes dans Padminiſ- 
tration du gouvernement, donnent 
ordinairement dans Pun de ces deux 
inconveniens , ou de ne pouvoir sa- 
| baiſſer à des objets mediocres ou de 
ne pouvoir $'clever plus haut. Leſ- 
prit de Henri ſe proportionnoit avec 
Fa meme facilitè, au petit & au grand 
Toutes ſes lettres en ſont autant de 
preuves, & Puſage ou Pon etoit de 


ui ſuffiroit ſeul a im- 
mortaliſer ſa mémoire. 
Cette maiſon de la cha- 
rité chrétienne , n'étoit 
auparavant qu'un hopital 
{ſans revenue, bati par 

Fl- 


Henri III. pour les 


dats eſtropiés: il Etoit 
Ktué dans le fauxbourg 


S. Marcel, rue de 'Ur- 


ne, & i tembbit alors. 


en tuĩne. Deux ans après; 
Henri IV , fit encore 


batir Vhopital de S. 
Louis : il accorda pous 
cet effet, al'Hotel-Dieu , 
dix ſols par minot de 
ſel , dans la generalite 
de Paris, pendant quin* 
ze ans, & cinqfpls, # 


perpetuité. 
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Sadreſſer directement a lui quelque- 
9 160 
fois pour de ſimples bagatelles, le 0 

montre encore plus clairement. Il 
toit dit depuis long- tems, deux cens 
Cinquante ecus , a un marchand de 
vin de Gifors , qui avoit autrefois 
fourni le vin pour ſa maiſon. Sa Ma- 
jeſte me Penvoya pour le payer, & 
pour Findemniſer du retardement. 
» Ma conſcience, nvecrivoit-1l , m'o- 
» blize d'avoir pitie de ce pauvre 
„ homme. » Je rai peut-Ctre que 
trop inſeèrè ici de ces en de traits 
Te ſeroit bien autre choſe, ſi je pre- 
ſentois au public, toutes les lettres 
que ce Prince m'a ecrites. 9 85 
Quant A ces autres idées, dont 
objet plus eleve ſe rapporte, ou a 
Pinteret ou à la gloire, ou au bon- 
| heur de Pétat, ce Prince ne les Ter. 
doit jamais de vue, pas mème dans 
le ſentiment de ſes peines, ni de ſes 
plaiſirs. Pour voir ſi mes idées ſe rap- 
portoient aux ſiennes, il me deman- 
doit depuis long-tems , & il voulut 
que je lui donnaſſe un mémoire de 
tout ce que je croyois capable de 
” renverſer, ou ſimplement de ternir 
s glove d un puillnt Royaume e 


1604 
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crus ne pouvoir mieux repondre à 
ſon intention, qu'en lui en preſen- 


tant un, d'une ſi grande ſimplicité 


& avec ſi peu de ces ornemens inu- 


tiles du ſtile, que dun ſeul coup 
d' oil il pouvoit le parcourir tout en- 
tier. Ce netoit qu'une enumeration 
ſans explication , ni preuves , des 
abus qui ſe gliſſent ordinairement dans 
les Etats. 7 

lecteurs, a qui elle peut ſervir du 
moins, dabrege des principes qu'ls 


e la preſente ici a mes 


ont viis, & qwils doivent s'attendre 


à voir repandus dans ces memoires, 
Tes cauſes de la ruine, ou de Pat. 
 foibliſſement des Monarchies, ſont 
les ſubſides outres, les monopoles, 
principalement ſur le bled , le negl- 


883 du commerce, du trafic, du 
abourage, des arts & des mètiers, 


le grand nombre de charges, les frais 
de ces offices, Pautoritè exceſſive de 
ceux qui les exercent, les frais, les 
longueurs, & Viniquite de la juſtice, 
| Toilivete „le luxe & tout ce qui ya 
rapport, la debauche & la corrup- 


tion des mœurs, la confuſion des 


conditions, les variations dans la 
monnoie, les guerre: injuſtes & im 
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prudentes , le deſpotiſme des ſouve- 
rains, leur attachement aveugle à 
certaines perſonnes, leur prevention 


en faveur de certaines conditions, 


ou de certaines profeſſions, la cupi- 
dite des Miniſtres & des gens en fa- 
veur, Taviliſſement des gens de qua- 
lite, le mepris & Poubli des gens de 
lettres, la tolerance des mechantes 
coutumes , & Iinfration de bonnes 


loix, Tattachement opiniatre à des 


uſages indifferens ou abuſifs, la mul- 


* 


1 604. bo 


tiphcite- des Edits embarraſlans , & 


des reglemens inutiles. 


Si javois A choiſir entre toutes les 


formes de en eee „dont on 
a des exemples dans cette Monarchie, 
je propoſerois Clovis, Charlemagne, 


Philippe-Auguſte & Charles le Sage, 


(4) & je voudrois, qu'on detournat 


) Il feroit peut-etre 


plus juſte , de retran- 
cher encore les trois pre- 
miers, & de Sven tenir 
au ſeul Charles V. En 
examinant le caraftere de 
Henri IV. & de celui du 
Duc de Sully, on trouve 


dans le premier des prin- 


cipes d'un Romain, & 


dans le ſecond , ceux 
Jun bon LacedEmonien, 


Les maximes répandues 
ici tiennent un peu de 
deux idées 


toutes ces 
mélées enſemble, Jai 
marque plus haut, quelle 
modification on pouvoit 
apporter, a Phumeur 
trop auſtere de M. de 
Sully. Je prendrai ici la 
meme liberté ſur Phu» 
meur trop guerriére de 


Henri, II eſt ſans 
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les yeux, de deſſus tout le tems qui 
s'eſt Ecoule , depuis Charles VIII, 
juſqu à nous, & ſi j'avois un principe 
a etablir , ce ſeroit celui- ci: Que les 
bonnes maurs & les bonnes loix ſe for- 
ment reciproquement, Malheureuſement 
pour nous , cet enchainement pre- 


cieux des unes avec les autres , ne 


nous devient ſenſible , que lorſque 
nous avons porte au plus haut point 
la corruption & tous les abus , en 


meme-tems , enſorte que parmi les 


hommes, c'eſt toujours le plus grand 
mal, qui devient le principe du bien. 

Les réglemens pour Faugmenta— 
tion & la ſurete du commerce, pa- 


roiſſant a Henri deyoir tenir un des 


Premiers rangs dans Ictat, C'eſt auſſi 
de ce cote la, qu'il employa la meil- 
leure partie de ſes ſoins. Le projet 


tredit , que Veſprit mi- 
litaire e 
dun Etat. Il faut y 
nourrir avec ſoin, mais 
comme on nourrit un 
dogue , pour la garde 
d'une maiſon , en Pen- 
chainant, & en ne lui 
permettant de prendre 
que tres-rarement l'eſſor, 
e peur qu'il ne dévore 


s maitzes meme. Ly 


le défenſeur | 


feule réputation de va- 
eur, produit preſque 
tous les męmes effets 

que Puſage qu'on et 
pourroit faire. Un prin- 
cipe, à mettre au nom- 
bre des préceptes natu- 


rels , c'eſt qu'il n'y 2 


7.9 de moyens qu'il ne 
faille préférer ala 2 


lorſque par eux, Pon peꝶ 


driver àn meme Duty 


N 
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du canal, pour joindre la Seine à la 
(5) Loire, ayant etc ratifie, je me 1604. 
tranſportai moi-meme ſur les lieux, 
afin Wy n'y elit aucun mecompte 
dans les preparatifs , qui devroient 
preceder Pexecution , ſoit à prendre 
les hauteurs , & a niveller le terrein g 


lee IEEE Eee tt ß " * 
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4 


la malignité des envieux 


de M. de Roſny , ou ſe- 
lon Mcezerai , par le 
changement de Miniſtere, 
Cet ouvrage Etoit alors 
fort avance : on Va re- 
pris depuis, & enfin il 
a été acheve. M. De- 


Thou donne beaucoup de 
louanges a M. de Sully, 


en le reconnoiſſant pour 
Auteur de ce deſſein. 
Liv. 132. ce qui eſt en- 
core mieux prouve par 


les plaques ou eſpéces 
de médailles, d'argent 


N de cuivre , du en a 


(5) C'eſt le Canal de trouvées en 1737, en 

Briarre , lequel prend travaillant aux Ecluſes de 

© depuis cette petite Ville, ce Canal & qu'il pa- 
jiulſqu'a celle de Montar- roit qu'on n'auroit pas 
gis , qui en eſt diſtante de di) Gter, M. le Comte 
dix lieués. Il devoit ètre de Buron, l'un des In- 
cCcont inué juſqu'a Moret. téreſſés a ce Canal, a 
Mais cette partie du pro- renvoyé a M. le Duc 
jet neut point lieu, le de Sully, celles de cui- 
Canal fut meme aban- vre, qu'il garde dans ſore 
donné, apres qu'on y cabinet des médailles, 
aeeut deépenſé plus de trois & a reſervé celles dar- 
cens mille écus , par gent, a cauſe de leur 


valeur: Pune de ces mé- 


dailles de cuivre, ett em- 


preinte des armes du 
Duc de Sully, & une 
autre porte cette Inſ- 
cription : 1607 Maæximi- 
lien de Bethune , 1 Is 
regne de Henri IV. par 
les mains de Meſſire Pier 


re Ozon pour lors Mai- 


re & Gouverneur de Mon- 
targis-le-Franc. M. le 
Duc de Sully a déja ro- 


couvré une partie des 
Mémoires & des autres 


pi ces, qui conc ern 


ce canal. 


1604. 


* 
4 


Septen. 


an. 1604. 


- 


* 
* 
* 
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* 
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ſoit à profiter de toutes les commo- 
dites, qu'on pouvoit en tirer. Je ne 
mis pas beaucoup de tems dans ce 
voyage , le Roi me rappellant pres 
de ſa perſonne, abs aha mt" que 
Jen etois parti. Je reglai pareillement 
pluſieurs affaires de commerce, dans 
le voyage qu'on a vu que je fis en 
Poitou. | 
La plus importante & la plus em- 
barteffante fut celle qui ſurvint cette 
année avec VEſpagne , au ſujet du 
commerce reciproque des deux na- 
tions. Le Roi d'Eſpagne, avoit mis 
Pannee precedente , une impoſition 
de trente pour cent , ſur toutes les 


marchandiſes, qui aborderoient de 


France en Eſpagne, ou en Flandre, 
auſh bien que fur celles qui ſorti- 
roient de ces deux états, pour ètre 
apportees en France. Impot criant, 
qui revolta autant les ſujets du Roi 
$Epagne „ dans les deux etats de 
ſa dependance , qu'il ſcandaliſa les 
Frangois, Le Roi ripoſta , par une 
defenſe expreſſe de tout commerce 
avec les ſujets du Roi d'Eſpagne & 
des Archiducs, & par une taxe en- 


core plus forte, ſur les marchandiſes 


5 
N 
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Eſpagnoles abordantes à Calais: mais 
la defenſe ne fut pas capable d' em- 


pecher le tranſport en fraude, de nos 


denrees , dans le pays ennemi. Les 
marchands Francois trouverent en- 
core, malgre le nouveau monopole, 
de ſi grands profits à faire ſur nos 
grains, nos toiles & nos autres mar- 
chandiſes, dans la diſette que IEſ- 
pagne ſouffroit de toutes ces choſes, 

wils s' expoſoient a toute la rigueur 

e la loi. Il en arriva meme une eſ- 
pece de revolte, dans la ville de Mar- 


ſeille, dont le Prefident Du-Vair 


donna avis en cour. Les marchands 


de cette ville voyoient impatiem- 


ment que pendant qu'on les foręoit 
de demeurer les bras croiſes , les 
Italiens venoient a leur barbe, leur 
enlever leurs a „& leur dero- 
ber leurs profits. Cette permiſſion 
accordèe aux Italiens, par Sa Ma- 
jeſtè, n'etoit pas, ce me ſemble bien 
entendue. | 5 
Les Anglois, ravis de ce nouvel in- 
cident, bien loin de chercher à rap- 


procher les eſprits, fomenterent au 


contrairggſous main la deſunion , par- 
ce quils taiſoient en fraude, ce que 


16044 


1004. 


> 
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les Italiens avoient fait en vertu Cune 
permiſſion. On fut informè que huit 
a neuf vaiſſeaux Anglois, etozent ve- 
nus charger des Are aux Sables 
| u ils étoient alles de- 
barquer à Saint Sebaſtien. II falloit 


bien que les Eſpagnols euſſent compte 
ſur cette reſſource ſecrette, ſans la- 


uelle, leur detenſe ſeroit retombee 
for eux-memes. Henri $'y ctoit at- 
tendu dans le commencement , & 
cette eſperance , que TEſpagne ſe 
feroit plus de tort qu'a nous, jointe 
a la honte qu il crut voir rejaylir fur 


fa couronne, fi ſon ennemi paroiſ- 


ſoit ainſi diſpoſer de ſon commerce, 
lui fit encore tenir la main fort roide 


- a Fobſervation de fa defenſe. Il m'or- 


donna denvoyer un homme de con- 
fiance, revètu de ſon autorite , pour 


punir les contraventions a ſon or- 
_ donnance , depuis Pembouchure de 
la Loire, juſqu'à la Garonne, & le 


long de ces deux rivieres, où elles 


fe faiſoient le plus communèëment: 
emploi, dont je chargai La-Font, 
qui Sen acquita fi bien que Sa Ma- 


jeſte voulut enſuite Patte her plus 
particulierement a ſa perſonne. 
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En mèéme- tems, le Roi fit porter 
ſes plaintes au Roi d' Angleterre, con- 1604 
tre ſes ſujets. II lui fit dire que ſi 
dans Peſpèrance de s' appliquer tout 
notre commerce en Eſpagne , il ſe 
portoit a faire la paix avec cette cou- 
ronne, la choſe pouvoit en effet lui 
paroiĩtre aſſez importante, pour mé- 
iter qu'il fit cette demarche ) il ſgau- 
toit bien, lui, Roi de France, pren- 
dre de telles meſures que le domma- 
ge n'en retomberoit pas ſur ſon Ro- 
yaume , & que FAngleterre y per- 
droit peut- tre plus que lui. C' toit 
en quelque maniere, lui dire de s'en- 
tremettre , pour terminer ce differend 
entre les deux couronnes : car Henri 
© mwavoit pas tarde A ſentir tout le pre- 
judice qu'il venoit de fe faire a lui- 
meme & a voir que tous les raiſon- 
nemens de ſon conſeil, ayoient ports 
a faux ce qui le jetta dans un 22 
embarras. Villeroy & Sillery furent 
nommes par Sa Majeſte pour ſuivre 
cette affaire de pres , & j' eus ordre 
auſſi d'en conferer avec le Conneta- 
ble, le Chancelier, le Commandeur 
de Chaſtes, & le Vice-Amiral de Vic. 
On trouyoit des inconyeniens 
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deux cotes. Une grande perte pour 
le commerce. a maintenir la defenſe, 
& de la honte à la lever. Henri ne 
pouvoit ſe reſoudre a prendre ce 
dernier parti, qui lui paroiſſoit mar- 
quer de la timiditè avec PEſpagne: 
cette couronne n' ayant pas daigne 
faire la moindre demarche de ſon 
co0te, aupres de Sa Majeſte tres-chre- 
tienne 3 & tout ce qu'on pouvoit 
eſperer de lui, c'eſt qu'en laiſſant 
ſubſiſter la defenſe, on fermeroit les 


yeux ſur les infractions qu' y feroient 


les marchands, quitte a la reiterer, 


s'ils en abuſoient trop ouvertement, 


& avec prejudice de Tautoritè Royale. 


Ma Pour moi, la playe queen ſouffroit 


ton. 2. J. le commerce ,.ctoit preſque tout ce 
3. J. 634. que je voyois, & par cet endroit, 


TAnglois & TEſpagnol m' étoient 
egaux. Je repreſentai a Sa Majeſté, 


que ſi elle navoit egard qu'au dom- 


mage, qui en reſultoit pour nous, 
il ne falloit pas moins uſer de ſeve- 


ritè avec Fun, qu'avec Pautre, 


Le Roi d Angleterre ne refuſoit pas 


fa mèédiation dans ce differend. Il 


offrit meme de ſe rendre caution des 


promeſſes, qui ſeroient faites ſur ce 
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ſujet , entre les deux Couronnes , 1604. 


mais il pretendoit proceder , en qua- 
lite d'arbitre, & le Roi, choque de 
cette vanite , ne vouloit lui accorder 
que celle d' ami commun. Le Pape 
commenca auſſi a y prendre beau- 
coup de part, parce qu'il en crai- 
gnit ſerieuſement une rupture, en- 
core plus dangereuſe, entre la France 
& TEſpagne. Il ecrivit au Cardinal 
Bufalo, ſon Nonce en France, de 
ne rien negliger pour la prèvenir, 
& ce Cardinal trouva peu de tems 
après Poccaſion favorable pour y 
travailler. eb Gr; 

Le Comte de Beaumont, qui etoit 
toujours notre Ambaſſadeur à la Cour 
de Londres, avoit ſouvent mis ſur 
le tapis, Taffaire nouvelle du com- 
merce, en preſence des Comtes de 
Villa-mediana & d' Aremberg, Am- 
baſſadeurs, Fun du Roz d'Eſpagne , 
Lautre des Archiduics. Il avoit meme 
Ebauche> une i eſpèce darcord avec 
eux , le Prefident-Richardot , & Louis 
Vroreylzen, lequel avoit été com- 


muniquè au Connetable de Caſtille, 
Jui toit auſſi à Londres: mais le de: 


part jubit: de cu One,, & quel 


380 MreMOtars pr Sutrr; 


20g. 


ſues autres obſtacles , les avoient 


empeche de venr juſqu'a figner le 


rehminaire de cet accord. Le Con- 


nétable de Caſtille paſſa par Paris, 
& y vit le — Bufalo, qui le 
preſſa par tant de cotes , ſur cette 
affaire, qu'il en obtint quelle ſeroit 
temiſe a examiner ; entre les mains 
de Commiſſaires, qu'il nomma pour 
le Roi ſon maitre , le conſeil de 
France en nomma de ſon cote. Mais 


ce n*etoit point encore la , laveritable 


porte pour en ſortir ; Vaffaire, aban- 


obtint de Dom Baltazar Stuniga , 


donnee à tant de tètes, trainoit en 
une longueur inſupportable. Bufalo 


Ambaſſadeur d Eſpagne en France, 


& d' Alexandre Rovidius , membre 
du Senat de Milan, interefles dans 


cette cauſe pour lune des parties, 
qu' ils s' en rapporteroient à lui de 
tout ce qui concernoit cette affaire. 
Cela fait, pour mavoi de meme at- 


faire dans autre partie, quia une 


ſeule perſonne; il pria lle Roi de me 
charger auſſi, ſans aucun ſecond, 
d'un pouvoir &gal au ſien, & des 
lors il regarda la choſe, comme fort 
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nimai ſon impatience, d'un nouvel 
1 1 1604. 
gnaiguillon , en lui repreſentant la 
: guerre, comme prete à ſe faire, & 
FF avec des preparatits de la part de ſa 
 F Miajeſte, qui la rendroient peut-etre 
plus ſerieuſe encore, qu'on ne pen- 
ſoit. En peu de jours , je le fis con- 
* venir des articles que ; avois drefſes 
© {fur cette matiere , & qui affuroient 
| pleinement la liberte du commerce: 
c'etoient, à peu de choſe pres, les 
memes qui avoient étè propoſes & 
debattus a Londres. 
Te traité, car il en devint un veri- 
table, quoique tout ſe paſſat entre le 
Cardinal Bufalo & mo1, renfermoit 
en ſubſtance , de part & d autre, que 
Pedit du trente pour cent, & celui 
de 'interdiction du commerce entre 
les deux Couronnes de France & 
d'Eſpagne, ſeroient & demeureroient 
annulles : Cetoit Ia le grand point. 
Mais comme les deux Princes avoient 
prètendu juſtifier chacun leur con- 
duite, en faiſant pluſieurs plaintes 
reciproques qui avoient auſſi rapport 
au commerce , il y avoit beaucoup 
dl'autre articles avec celui- ci, qui 
dendoient a y reme dier. 
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70 Il Etoit marque , que Sa Majeſts 

4004. {res-chretienne defendoit par un edit, 

qu' aucun de ſes ſujets ne fit, ou au- 

torisat le tranſport des marchandiſes 

de Hollande en Eſpagne, & dans 

les dependances de TEſpagne , en 

pretant des vaiſſeaux, chariots & 

toute autre voiture ; que les marchan- 

diſes, veritablement de France, ſe- 

roient empreintes du ſceau de la ville, 

d'où elles ſeroient enlevèes, & quel- 

les y ſeroient inſcrites dans un regiſ- 

tre: c'ttoit pour obvier a Pinconve- 

nient de la reſſemblance des marchan- 

diſes; qu'autrement, elles ſeroient 

ſujettes a confiſcation, ſans cepen- 

dant qu'on pitt ſur un ſoupçon de 

fraude, arrèter ni retarder le cours 

de ces marchandiſes; que tous Hol- 

landois, pris dans les navires Fran- 

cois, pourroient Etre arrètés; que 

| les Frangois ne porteroient aucune 

| marchandiſe d'Eſpagne en Hollande , 

| ni en d'autres lieux des pays-Bas , 

BD que ceux qui ſeroient marques ſur 

| les affiches , & que pour ond ts 

la parole, que peut-etre ils donne- 

roient „ ſans intention de la tenir, ils 

CTobligeroient Par Ecrit N devant le 
; i Malagiſtrat 
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Magiſtrat eſpagnol du lieu ou ils par- 
tirent de 2 le trente pour cent, 
laquelle o 

en rapportant dans un an le certifi- 
cat du Juge de l'endroit, od ils au- 
roient debarque , ſoit en France, ſoit 
aux lieux de Flandre approuves ; que 


le Roi de France feroit confiſquer 


ces marchandiſes priſes par ces Sujets 
en Eſpagne, pour ètre portees dans 
les lieux defendus , moitié au dè- 
nonciateur, le trente pour cent pre- 
leve; que le Magiſtrat frangois , qui 
auroit donne de faux certificats de 


deéchange, ſeroit auſſi pourſuiyi en juſ- 
tice, & puni; que les deux Rois ſe 
tiendroient mutuellement les chemins 
libres. Particle des impots , etablis , 
depuis la paix de Vervins, ſur les mar- 
© chandiſes portees d'Eſpagne en Flan- 
dre, ou de Flandre en Eſpagne par 
Calais, &lorſqu'elles entreroient dans 
ce port, ayant deja ete arrete aupa- 
voant devant le meme Cardinal, il n'y 
avoit rien de nouveau ſur cet article. 
ll etoit ſtipulé, que quarante jours 
© apres la date de ce Traite , il ſeroit 


LIVRꝑRE Drixxnroviemes. 30 


— 
1 604. 


ligation leur ſeroit rendue, 


public le meme jour, dans les Etats 


reſpectifs. Sa date eſt du 12 Octo 
Tome V =. 
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bre, & il ne fut d' abord ſignè, que 
du Cardinal Bufalo & de moi (6). 

Fetois bien sür que Henri Pap- 
prouveroit, n'y ayant rien mis, ſans 
en avoir pris ſon avis auparavant. 


Je craignis davantage la critique de 


Sillery & des autres Conſeillers, à 
qui la connoiſſance en avoit ete otee, 
L'expedient que je trouvai, fut den- 
voyer Arnaud Paine , porter ces ar- 
ticles a Sillery , en le priant fort ci- 
vilement de m'en dire ſon ſentiment, 
Sillery y repondit bruſquement, & 
ſans vouloir ſeulement les lire , que 


Laffaire etoit en bonne main, & que 


r r tt — LO Tr Ds» YES. AI ee + © 


celui qui y avoit traville ſeul , pou- 


voit auſſi le conclurre ſeu], Je ne fus 
pas content de cette reponſe. Je ren- 
voyai Arnaud, lui dire que me pa- 


roiſſant néèceſſaire que le Traits fit 


figne de lui & des autres Commiſſai- 
res, nommes d' abord, je le priois de 


(6) Voyez le Traité falo , n'y ſigna point, 
meme dans la Chronolo- mais ſeulement Meſſeurs 
gie ſeptenaire. Le Roi de Roſny & de Sillery, 
n'y donne d'autres titres D. Baltazar de Cuniga, 
au Marquis de Roſny, pour le Roi d'Eſpagne, 
que celui de Grand-Mai- & le SEnateur Providius. 
tre & Capitaine GEne- Matthieu, tom. 2, lix. Þ 


ral de Artillerie de pag. 655, 
Erance. Le Cardinal Bu- — 
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venir faire cette ſignature chez moi; 
qua ſon refus, je ne pouvois me diſ- 
penſer de faire dire par Arnaud a Sa 
Majeſte-, en lui portant le Traite , 
que la difficulte qu'il en faiſoit , au- 
roit retarde la concluſion de deux 
jours, comme cela etoit vrai. Sillery 
eut peur que ſi, pendant cet inter- 
valle, il arrivoit quelque contre- 


3 


tems, qui fit echouer Paccord ſur le 


commerce, il r'en demeurat reſpon- 


| fable, il vint chez Bufalo, & fit ce 


qu'on lui demandoit, & Villeroy ſigna 
auſſi le Trait. VE 
Le Roi recevant une copie de ces 
articles fortifiee de ces cinq ſignatu- 
res, fe loua beaucoup du Cardinal 
Nonce, & lui fit preſent d'une croix 
de diamans; il le recommanda au 
Pape, par une lettre des plus avan- 


jeſté differa de faire publier le Traité 
de commerce 5 juſqu'a ce que la ra- 


tification en fit arrivee d Eſpagne; 


mais elle fit toujours par proviſion, 
lever ſous main la Wfents pour le 
tranſport des bleds, ce que les peu- 
ples ſouhaitoient avec ardeur. 


1604. 


tageuſes, & lui accorda la diſtinction 
de le faire manger a {a table. Sa Ma- 
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Il ſe concluoit pendant ce tems- 
„un autre Traite a Londres; entre 
FEſpagne & TAngleterre , auquel la 
France ne pouvoit manquer de s in- 
tereſſer fortement, apres ce qui se- 
toit paſſe Tannee precedente , en- 
trelle & la ſeconde de ces Couronnes, 
Pour en Etre bien inſtruit, il faut re- 
prendre la ſuite des affaires, tant po- 
litiques que militaires, entre IEſ- 
pagne & la Flandre, avec leſquelles 
celles d' Angleterre ont a cet egard 
une liaiſon neceſſaire, _ | 

Le fiege d' Oſtende continuoit tou- 
jours avec le meme acharnement, 
pendant que les Eſpagnols le pour- 


ſuivoient, le Prince Orange &atta- 


cha , au commencement de la Cam- 
pagne, alIfle de Cadſan, dont il fe 
rendit maitre le 10 Mai, & enſuite, 
de tous les Forts aux environs, comp- 
tant s ouvrir par- là, un chemin juſ- 
qu'à la frontiere de Calais, & il vint 
enfin mettre le ſiège devant VEclule. 
On manda de Bruges au Roi, que 
FPArchiduc , qui ne voyoit cette en- 


trepriſe qua regret, alloit raſſembler 


quinze ou ſeize mille hommes, avec 
leſquelles il ſe promettoit de ſecouru 
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5 Cependant il eſt vrai qu*Oſtende toit 
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cette place, en forcant Ardembourg, 
qui la couvroit; mais que Maurice sy 
etoit ſi bien retranche , qu'on ne 
croyoit pas qu'il put en ètre chaſſè, 
pourvũ cependant qu'il eũit a peu pres 
un monde ſuffiſant pour garder ſes re- 
tranchemens. Le General Flamand prit 
encore la precaution de pouſſer ſes 
retranchemens juſqu'a Ardembourg , 
& s'il falloit qu'il fut oblige de diver- 


tir ſes troupes des operations du fiege,' 
il ſe mit en etat de pouvoir reduire 


la place par famine , au defaut de la 


force. LEcluſe ſe rendit en effet, le 


20 Aont. 


Les Eſpagnols de leur c6te , ani- 


mes par la vive reſiſtance de le rs 
ennemis, & par le ſentiment des per- 
tes immenſes qu'ils avoient faites de- 
vant Oſtende, crurent que leur hon- 
neur Cctoit encore plus intereſfle ; 17 


ces ſucces du Prince d Orange, 


qui duroit depuis ſi long-tems. De- 
Vic manda a Sa Majeſte, par d'Auval 
qui revenoit d'Angleterre, qu'ils y 
avoient fait jouer trois mines; on 
ajotita , qu'elles avoient Etc ſans effet. 


O3 


ne 
our le dèmenti d' u repriſe. 
as avoir le dèmenti d'une entrepriſe 
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D alors veritablement aux abbois. Les 
1604, Eſpagnols $&toient vantes hautement, 


qu'ils la prendroient avant la fin de 
Juillet, & qu'ils ſeroient encore a 
tems pour aller delivrer VEcluſe, avec 
toutes leurs forces rèunies. Tout le 
monde n'ajolitoit pas foi a cette bra- 
vade ; ſur-tout depuis que Perſi, le 
riche , Capitaine du Regiment de Ne- 
reſtan , traichement arrive de cette 
Place, avoit aſſure a Paris qu'elle tien- 
droit encore ſix ſemaines ou deux 
mois. LEcluſe marcha effectivement 
avant Oſtende, mais Ceſt que les Fla- 
mands ſe defendoient avec une ar- 
deur dont on ne voit guère d' exem- 


ples, Secondes d'un ſecours de ome 


compagnies, faiſant entre mille & 
douze cens hommes, tout frais que les 
Etats venoient de leur envoyer, ſous 
la conduite du General Marquette, ils 
S'aviſerent de conſtruire un retranche- 
ment intérieur qui put leur ſervir a 
obtenir une capitulation plus avanta- 
euſe, en y tenant le Fort, lorſqu' ils 
. reduits a cette extrèmitè, & 
ils trouverent le moyen, preſſes com- 
me als étoient, d'y faire entrer des 
munitions & de Iargent, 
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C*etoit un ſpectacle nouveau & ſur- 


prenant pour toute Europe, qu'un 


petit Etat, qui ne forme qu'un point 

reſqu imperceptible ſur la Carte, et 
ole lever la tète du milieu de ſes Ma- 
rais, & brave pendant un ſilong- tems, 
cette Eſpagne ſi formidable. Oh pre- 


noit-il ſes forces? où puiſoit-il ſes 


fonds? car on eſtimoit que cette guerre 
coutoit aux Etats, vingt mille florins 


par jour. On ne ſcavoit pas dans quel 


embarras ils s' ètoient ſouvent trouvyes ; 
ne ſcachant preſque plus ou donner de 


la tete, & étant oblige de frapper a 


toutes les portes. Le Duc de Bouillon 


leur ayant promis une ſomme d' ar- 
gent, ils envoyerent le Capitaine Sar- 


roque , pour la toucher, mais il ven 
rapporta rien que le regret d avoir de- 
penſe a ſes maitres , quatre ou einꝗ 
mille florins , que leur couterent leurs 
complimens a la Princeſſe d' Orange. 
Leur refuge ordinaire ètoit Henri; 


tantot, pour une centaine de mille 


ecus, d'autres fois, pour deux cens 


milliers de poudre; c'eſt de you ils 


conſumoient beaucoup, Leurs deman- 


des ravoient point de fin. Buzenval, 


que Sa Majeſtè entretenoit dans ces 


* 


51d Mruomks bk Suri) 


4604. Cantons pour ſe faire inftruire de 


tout, leur etoit bien utile, pour ap- 
puyer leurs ſollicitations auprès de ce 
Prince, qui a la fin leur demeura ſeul, 
pendant que tout le reſte les abandon- 
na; auſſi mènageoient:ils precieuſe- 
ment Buzenval, & ils le retinrent 


comme de force, lorſqu'il eut obtenu 


ſon congè pour revenir en France, & 
qui ne menageotent-1ls pas ? Ils eu- 
rent deſſein de me faire un preſent 
conſidèrable. Buzenval , qu'ils con- 


ſulterent , les aſſura que je ne les pre - 


drois point. Ils ſe contenterent de me 
marquer leur reconnoiſſance, en me 
faiſant offrir par Aerſens quelques co- 


quillages rares, & quelques Jumens 


de caroſſe de leur pays, a mon épou- 
ſe. Henri ſe portoit à les obliger, avec 
une facilitè qui ne pouvoit partir de 


ſon ſeul interet propre, & qui doit 


lui faire tenir, dans l'eſprit de ce peu- 
ple, le rang de Fun des Fondateurs de 
ſa liberté. Ils ſeront bien coupables, 
ſi jamais ils manquent à une Couronne 
leur bienfaitrice (7). Ce Prince me 


(/) Cꝰ eſt preſqu'en ces Livre, intitule: Annales 
memes termes, que Gro- & Hiſtoires des troubles 
us en parle, dans ſon des Pays-Bas. 
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LIVRE DIXNEUVIEME. 311 
mandoit cette annèe en Poitou, que 
Buzenval lui faiſoit de nouvelles de- 


mandes pour les Etats, que peut - 


etre il n'auroit pas du leur accorder; 
mais qu'il ne pouvoit ſe reſoudre à 
les abandonner quelques bruits qui 


ſe répandiſſent d' Angleterre, & 


quelques menaces que lui fit Eſ- 
pagne. 3 

On juge aiſement tout ce que la 
guerre preſente coutoit a cette Cou- 


ronne, qui ctoit la partie attaquante, 


par ce que je viens de dire des Provin- 


ces-Unies, qui ſe tenoient ſimplement 
{ur la defenſive, & ſans ſortir de leurs 


maiſons , & quel reſſentiment VEſpa- 
gne en conſervoit contre nous. Dans 
le vif chagrin , que le Conſeil de Ma- 
drid ſentoit d'une guerre ſi Epurſan= 
te, & qu'on y cachoit pourtant avec 
le dernier ſoin, il menacoit ſouvent 


de ne jamais pardonner ce traite- 
ment aux Francois. Henri faiſoit ſem- 


blant de ne rien entendre, & avec 


raiſon, Limpuiſſance de ce Conſeil, 
ſe montroit par ce vain depit ; & 
Fon ſgavoit en France que les Finan- 
ces de Sa Majeſte Catholique Etoient 


vb 


1604. 


* 
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1604. Oſtende (8) fut enfin pris, le 22; 
Septembre, & Henri eut la conſola- 
tion de voir que pour cinq ou fix cens 
mille ecus, qu'il lui en coutoit chaque 
année, depuis que cette expedition 
avoit commence, il avoit conſidera- 
blement avancè la ruine de IEſpagne, 

ſon ennemie, 

Il ſemblera ſans doute, qu'on de- 

voit mieux attendre du Traite , que 

Javois negocie Pannee precedente en 
Angleterre, Voici ce qui S' etoit 

paſſe depuis. L'Eſpagne ſentit bien 

que la Flandre ètoit perdue toute en- 

tière pour elle, fi elle ne trouvoit le 
moyen d' apporter quelque change- 
ment aux diſpoſitions , dans leſquel - 

les j'avois laifle le Roi de la Grande- 
Bretagne. Elle renouvella toutes ſes 
brigues & ſes ſollicitations après mon 
depart de Londres, pour obtenir du 
moins une neutralite dans ce qui 
cConcernoit les Provinces-Unies, ſi 

| elle ne pouvoit mettre tout-a-fait Sa 
Majeſte Britannique, dans ſon parti. 


. (8) Voyez la reddition dans M. de Thou, le 


| d' Oſtende & dePEcluſe, Septenaire , Mathieu » 
| K les autres expeditions Siri, & autres Hiſto- 
| de cette campagne „ riens , ann. 1604. 
| 
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LIVRE DIXNEUVIEME. 313 
D'abord les Eſpagnols crurent deyoir 
demander beaucoup , & offrir beau- 
coup auſſi, pour ſe faire accorder du 


moins une petite partie de leurs de- 


mandes, Les premieres propoſitions 
furent miſes ſur le tapas & rejettèes, 


1604. 


4 


ſans ſeulement les examiner. Les Eſ- 


pagnols en firent ſuivre une, dont ils 


eſpererent Pabandon des Hollandois 


par les Anglois, parce qu'ils ſgavoient 
que ceux-ci n'avoient rien fi fort à 
coeur ; c'eſt celle de rendre le Com- 
merce des Indes également libre à 
leurs deux Nations, le coup porta en- 


core a faux, parce que PEſpagne pre- 


voyant qu'on rabattoit toujours aſlez 


de ſes demandes, mit pour condition 


à cette offre, une ligue offenſive & 
defenſive entre PAngleterre & elle, 
& que le Conſeil du Roi d'Angleter- 


re, encore frappè vivement des rai- 


ſons du contraire , ne lui diſſimula 


point, que ſon inter lui dictoit de 


ſoutenir la Hollande, bien loin de pren - 


dre ouvertement parti contre elle. 
On crut alors la choſe abſolument 


manquee , le ſeul Beaumont ne s'y 
meprit point, & prèdit, que malgre 
tous ces obſtacles apparens , on pour: 


wa 


4604. 


314 MeYotREs pr Sully) ? 
roit ſe rapprocher , & qu'on ſe trou- 


veroit en effet d accord. Quelque tems 


après, les Eſpagnols revinrent à la 
charge, pour diminuer toujours quel- 
que choſe des premiers refus, ſuivant 
leur fine politique, il fut nommè des 
Commiſſaires de part & d' autre. Les 
conteſtations furent fi vives, qu'on 
fut cent fois ſur le point de your tout 
manque. Inſenſiblement la choſe ſe 
tourna en negociation plus paiſible, 
les Commiſſaires ſe radoucirent, ceux 
d'Eſpagne, non- ſeulement ne mar- 
querent aucune averſion pour la Fran- 
ee, mais furent les premiers a dire 


qu'on ne devoit Fexclurre de rien. On 
ne parloit jamais des deux Rois, ſans 


y joindre le troiſièẽme. On traitoit 


honnetement, juſqu' aux Etats meme, 


& Pon paroiſſoit diſpoſe Aytoute ſorte 
d'accord avec eux, tout cela afin de 


diſſimuler a Sa Majeſte Britannique, 


ce que cette negociation avoit de con- 


traire dans ſon but, a la premiere, 


& pour lever ſes ſcrupules. 


A cette batterie Von joignit le ſe- 
cours des petits Ecrits anonymes, dans 
leſquels on s attachoit a dèmontrer, 


que la paix ëtoit le ſeul parti à defirer, 
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pour les trois Rois également. On in- 
ſinua dans Pun de ces ecrits, qu'on 
ſuppoſa partir de la main d'un An- 


fore parce qu on y eleyoit fort la puiſ- 


ance du Roi d Angleterre, qui peut, 
diſoit- on, ſe paſſer de tout le monde 
& dont perſonne ne ſcauroit ſe paſſer, 
comme ſi les Eſpagnols n'avoient pas 


1604. 


pu Ctre capables d une flatterie , qui 


pouvoit leur rèuſſir, on inſinua, dis- 
je, que cette paix toit ſouhaitèe ga- 
lement par les trois Tetes couronnèes; 
mais que Leurs Majeftes tres-Chre- 
tienne & Britannique, ſouhaitoient en 
meme-tems ſecrettement toutes deux, 


Flandre. Le trait etoit malin. 

On netoit pourtant encore conve- 
nu de rien, pendant un an entier , 
ceſt-a-dire juſqu'au 21 Juin de celui- 


ci, mais la negociation fit des progres 


rapides au commencement de Juillet. 
Elle fut pouſſèe ſi avant; qu'on ne dou- 


toit plus en Angleterre, que la dect- 


ſion n'en fit retardèe, quejuſqu'a Par- 
rivèe du Connetable de Caſtille , qu 
etoit 4 la veille de paſſer a Londres 


en qualite d' Ambaſſadeur extraordi- 


naire, & muni d'un plein pouvoir de 


qu'elle leur valùt la poſſeſſion de la 
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De gsa Majeſte Catholique. On eut la me- 
1604. me opinion, à Paris. On y fut meme 


perſuade que non-feulement VAngle- 
terre, mais les Provinces-Unies elles- 
memes, avoient fait ſecrettement les 
conditions de leur accord avec IEſ- 
pagne , & que les Etats avoient ter- 
mine, par Pintervention & a Parbitra- 
ge de Sa Majeſts Britannique, les diſ- 
cuſſions au ſujet des villes d'otage, de 
la navigation des Indes, du commerce, 
ſans payer le trente pour cent, & les 
autres. Mais pourquoi, fi cela ctoit , 
ne voyoit- on, ni lever les ſièges, ni 
ceſſer les hoſtilites de part & d' autre? 
Auſſi ce bruit etoit - il faux, du- 


moins, quant à ces pretendus accord 


& arbitrage. Les Etats ne s'en apper- 
curent que trop tot , & ils connurent 
en meme tems, que bien loin de cela, 
ils ne devoient plus rien attendre de 
Sa Majeſtè Britannique, Ce Prince $'c- 


toit laſſè a la fin, de lutter fi long- tems 


contre ſon penchant, Il vouloit ©tre 
Tami de tout le monde. Il venoit de 
faire rendre à ſes Etats reunis le nom 
Grande- Bretagne, & de faire ſon en- 
trée ſolemnelle dans Londres, ou il 


avoit fait tenir une conference , pour 


* 


fort les Hollandois, que de 
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L1vRE Dix-NEUVIEME. g17 
concilier les Anglicans & les Puri- 
tains : car il etendoit ſes idèes de pa- 


cification, ſur tout. Il ne ſongea point 


que par cette conduite, il alloit en ex- 
clure ceux preciſement qui en avoient 
le plus de beſoin, les Flamands qu! 
laifſoit a la merci de leurs ennemis. 


Les Anglois commencoient deja a 


gourmander ceux de cette nation, qut 
ſe trouvoient dans leurs ports, & lorſ- 
que les Flamands prètendoient, com- 
me à l' ordinaire; que les Anglois ne de- 
voient point ſe meler de certains tra- 


% 


. 


16044 


fics ſur leurs cotes, ceux- ci leur re- 


pondoient effrontement , qu'ils en 
avoient la permiſhon du Roi d'Eſpa- 
ene, leur Souverain, Rien n'1rritoit ſi 
areils 
diſcours, & ſi l'on avoit laiſſè faire 


les Fleſſingois, on croit qu'ils ſe ſe- 


roient defait de tous les Anglois qu' ils 


avoient parmi eux. On leur en fit com- 
prendre toutes les ſuites, & il ſe con- 
tinrent. e 

Ce n'eſt pas- là ce que les Etats 


avoient eſpere, lorſqu'au commence- 


ment des conferences publiques entre 


les Commiſſaires, ſa Majeſtè Britanni- 


que voulut qu'on y admit & qu'on 7 


e 
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ecoutat le ſieur le Caron, leur agent; 
Le Caron a avouè qu'il avoit eu d'a- 
bord tout ſujet d'ètre content des com- 
miſſaires Anglois. Lorſque les Eſpa- 

nols voulurent les preſſentir au ſujet 
des villes d'otage hollandoiſes, qu' ils 
auroient eu bien envie qu'on leur re- 
mit aux mains a eux-memes ; les An- 


you leur dirent, qu'ils ne pouvoient 


are autre choſe, que de rendre ces 
villes au conſeil des Provinces-Unies, 
lorſqu ils recevroient de lui Pargent 


avancè, & ſur ce que les Eſpagnols 


repartirent avec mecontentement , 
que c'etoit a ceux qui les leur avoient 
engagees, qu'il falloit les reſtituer, 


les Conſeillers Anglois n'ajoutérent 


rien autre choſe; ſinon, qu'au refus 
des Etats de rendre les ſommes 

retees, ils ſe tourneroient vers 
FEſagne, pour lui faire la meme pro- 
Poſition. On leur fut encore aſlez fa- 
vorable , dans Particle du commerce, 


qui les retint long- tems, les Eſpagnols 


inſiſtant, que la Hollande leur ouvrit 


celui de toute la cote de Flandre, & 


de la Ville d'Anvers en particulier, 


qu'ils avoient comme houclee, par la 
conſtruction de pluſieurs Forts ſur 
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LivAE DixxEUVIE NME. 35 
FEſcaut , & entr' autres par celui de 
L'iflot. Mais cette bonne intention ne 


dura pas long- tems aux Anglois, pour 
leurs Voiſins. Le ſentiment de Buzen- 


val, dont les Lettres me fourniſſent 


une partie de ce details, ſur iſſue 


* qu'on voyoit quayoient eu toutes ces 


conferences. Angloiſes , Ceſt que les 
Anglois n'ignoroient pas, qu'elles pou- 


voient ètre les conſequences de ces 


nouvelles operations e ch , 


mais qu'un grand fond de jalouſie con- 


tre nous, & un peu detourderie , 
avoient tout fait en cette occaſion, 


Les choſes ètoient en cet état, lorſ- 
2 le Roi d'Angletere jugea a propos 
informer ſa majeſtè tres chrètienne, 


par ſon ambaſſadeur a la cour de Fran- 
ce, des diſpoſitions oli il etoit , de 


faire un traitè avec VEſpagne. Lam- 
baſſadeur Anglois en preſenta en mè- 


me- tems le mémoire au Roi. Sa Majeſ- 
tc Britannique y perſiſtoit dans F opi- 
nion ſingulière, que ce traite & celui 
de Vannee precedente, n'avoient rien 
de contraire Pun à Lautre. Jacques a- 


voit voulu de meme , perſuader a 


Beaumont. Il promettoit a Henri d'en 


ſurſeoir la concluſion , juſqu'a celle 


— 
1604. 
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de Paffaire , qui occupoit alors les 
deux couronnes de France & q Eſpa- 
gne; Ceſt PVaffaire du commerce, qui 
Etoit alors fortement agitee. Cepen- 
dant les commiſſaires ne laiſſèrent pas 
de ſigner toujours le (9) traitè entre 
FEſpagne & PAngleterre, & ils remi- 
rent Beaumont, pour P'affaire du com- 
merce, a la venue du connetable de 
Caſtille. On en parla a celui ci, lorſ- 
qu'il paſſa par Paris, pour ſe rendrea 
Londres, mais il fit naitre, de deſſein 
forme, des conteſtations pour ne rien 
conclure avec le cardinal Bufalo , qui 
deja travailloit à cette affaire. Ce qu'l 
ya de plus ſingulier, c'eſt que ces com 


miſſaires, en ne donnant aucune ſatis 


faction a Beaumont ſur ce ſujet, 
oſoient encore lui demander de lever 
par proviſion Fimpot du Port de Ca- 
lais. Beaumont qui ſgavoit que Finten. 


tion de ſa majeſte n'etoit pas de Pabolir, 


meème apres la concluſion de Iaffaue 


(09) Ce Traits n'eſt en Etats de la Chrétienté, 
rien different d'un veri- qui y ſont nommés ex- 
table Traité de paix. Les cepté les ſeules Provin- 
Rois d'Eſpagne & d' An- ces-Unies. Il eſt rapporte 
2 y comprennent en entier dans le Septe- 
eurs Allies, c'eſt-a-dire, naire, Ann. 1604. Mate 


tous les Pritices & les chien. Ibid, 650, & c. 
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du trente pour cent, avec laquelle il 


1004 


weavoit rien de commun, eluda leur 
| W propoſition, en leur rendant la pareille. 
Lie Connetable de Caſtille rapaſſa 
par la France, dans les derniers jours 
w3dcde Novembre, en s'en retournant en 
VEſpagne, où il portoit le traitè conclu. 
II arriva a Paris, comme le traitè du 
ecommerce s'y concluoit auſſi. Il fit de- 
mander, le lendemain de ſon arrivee, 
4a permiſſion de ſaluer ſa Majeſte, a la- 
quelle il ſe preſenta, la joie & la ſatis- 
n faction repandues ſur le viſage, Il lui 
f fit un compliment tres-ctudie , & qui 
i © men etoit peut - Ctre que dautant 
moins ſincère. Il prit pour ſon ſujet, 
nes deux accords i ee faits. II 
Vefforga de perſuader à ce prince, 
ch que le Rois de France & d' Eſpagne 
i* WW ctant les deux plus puiſſans potentats 
de la chretiente, leur union etroite 
© c<ctoit un moyen neceſlaire & infailli- 


© ble, pour venir a bout des entrepriſes, 
| quiils feroient de concert, ſur quoi il 
„ t valoir alliance qui avoit ete de tout 
tems, entre la France & la Caſtille. 
* WW Il vetendit ſur les avantages de cette 
„aſſociation, qui feroit aux deux cou» 
ronnes, les memes amis & les memes 
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ennemis, & ſur les moy ens de la ren- 
dre inſeparable : c'etoit , difoit-1], de 
n'avoir ancune partialité, de ſe defaire 


de toute jalouſie, ſur Pautorits & la 
reeminence Céclaircir & de vuider 


a Tamiable, leurs pretentions ſur cer- 


tains cantons & certaines villes de 
Europe. Il n'oublia pas a inſinuer a fa 
majeſte , que le proteſtans ctoient 
des ennemis, que la bonne politique 


demandoit qu'on abaiflat, Il conclut 
ſon diſcours, par reprèſenter les avan- 


tages d'un double mariage des enfans 


des deux Rois, qui ſembloit, diſoit.il, 


par la conjonclure du tems, Ctre deja 
arrete dans le ciel. En Bon politique, 


il aſſüra au Roi, qu il nèavoit aucun aveu 


de ſon maitre, pour tout ce qu'il ve- 
noit de lui dire, II le pria de vouloir 
bien lui dèclarer ce qu'il penſoit fur 
ces choſes, parce que, quoique ce ne 
fuſſent que de ſimples ouvertures , s 11 


voyoit qu'elles euſſent le hagheur 


d'ètre du goũt de Sa Majeſte , il ſeroit 
plus hardi a les propoler enſuite au 
Roi ſon maitre, 


Je n'etois pas preſent à ce diſcours, 


mais le Roi voulut bien «venir a 
F Arſenal, uniquement pour m'en faire 


To 
hy 
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part. Il Farrera, après wavoir rappor 
te les paroles de I'Eſpagnol, pour me 
dire, qu'il vouloit ſcavorr la reponſe 
que j'y aurois faite, avant que de me 
= lire celle qu'il y avoit faite lui- mème. 
lie repondis a Henri, fur un ton auſſi 
peu — que je la lui dirois bien 
| WF ſur Theure, mais que j attendois au 
| lendemain a le ſatisfaire, afin d'y 
mieux penſer encore, & qu'il ne m'ac- 
cusat pas de precipitation, comme il 
faiſoit ſouvent, lorſque mes paroles 
E avoient le malheur de ne pas lui plaire. 
Sa Majeſtè ſourit, & y conſentit, en 
me donnant un petit coup ſur la joue, 
ſuivant ſa coutume , lorſqu' elle étoit 
de bonne humeur. 3 
E + Jallai le lendemain au Louvre, 
degager ma Parole. Je trouvai le Roi, 
qui ſe promenoit ſur la terraſſe des ca- 
pucins. Je lui dis, que s'il ſe ſouvenoit 
encore d'un mot que j'avois dit ſur les 
Eſpagnols, & qu'il avoit trouve aſſez 
plaiſant, quis preferoient les (10) e 
| vres 4 la foi, il ne chercheroit pas 
| Jong-tems, ce que jaurois repondua | 
TAmbaſſadeur de cette Nation, qu'a- 


* (10) Par alluſion à un reprouvé f dans VEgliſp | 
bes Dogmes de Calvin, Cappglique, | 
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pres tous les manques.de foi & les par: 
Jures , dont elle s ëtoit deshonoree 4 
la face de TEurope , le diſcours du 
Connetable de Caſtille, ne m'auroit 
paru qu'un artifice nouveau du Roi 


d'Eſpagne, pour mettre le divorce en- 


tre Sa Majeſte & les Provinces-Unies, 


& tous ſes Allies Proteſtans, afin de 


retrouver une occaſion d'enyahir ce 
Royaume, plus favorable encore, cue 
ne VYavoit eu ſon Pere. C Vit étant 


une de ces noirceurs, qu'on n'oſe ſeu- 


lement entreprendre de colorer, je le 
rappellai a Sa Majeſte, en y ajoutant 
que ſans PAngleterre , la Hollande, 


les Proteſtans Frangois & Etrangers, 
ſans tous les travaux & les peines in- 
eroyables de ſa propre Perſonne, IE 


pagne lui parleroit peut- tre aujour- 


hui en Maitre; que le Conſeil de Ma. 


drid, accoũtumè A profaner ce qu'il y 


a de plus ſacrè dans la da „ abu- 


ſoit du nom de mariage, dont le lien 


n' avoit rien de capable de le retenir, 


fur quoi je fis faire a Henri une re- 


marque qui, ce me ſemble, eſt juſte. 


Ce n'eſt pas un trait d'une aufli 


bonne politique, qu'on le croit or- 


Anairement, que de marier les en: 


JJ . ³˙ A ³ 4 1 a a a 


o 
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| . —— 
. fans males de la maiſons de France 
dans des maiſons a-peu-pres égales, 1604. 
comme celle d Eſpagne. (11) Outre 
qu'il n'y a point alliance, quel- 
queetroitre qu'elle ſoit, qui ne cede à 
la haine que ambition inſpire pour 
un rival, Pavantage qu'on pourroit 
enviſager dans ces unions, devient 
nul, par la raiſon meme qu'il pour- 
roit devenir trop conſiderable, Il n'en 
eſt pas de meme de celles, qu'on con- 
tracte dans des maiſons inferieures,on 
peut du moins, compter ſurement ſur 
tous les ſervices , qu'elles ſont en ètat 
de rendre L'honneur d'une alliance 
avec la premiere maiſon du monde, 
fait qu'elles ſe trouvent trop heureu- 
ſe, de pouvoir contribuer a fa gloire 
& a ſa grandeur, 1 a trouve 
dans cette (12) methode, le ſecret 
d' augmenter conſidèrablement ſa puiſ- 
ſance, dune maniere moins rapide, 
mais auſſi moins hazardeuſe que les 
armes. TR - ay 


(11) Cette politique a (12) ,, La maiſon d' Au- 
pourtant valu à la Fran- 5, triche , diſoit Guy-Pa- 
ce, la Couronng d'Eſ- „ tin , acquit de grands 
Pens dans la majſon de „ héritages, per Lanceam 

Zourbon , après la mort „ carnzs, Ceft-a-dire par 


de Charles II. i alliances & matiages zag 
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le ne penſe pas, pour le dire ici 
par occaſion, comme le commun; 
fur leffait de la Loi Salique, cette Loi 
fi renommèe, qui pourtant ne ſe trou- 
ve cEcrite nulle part, mais dont Porigi- 
ne ſe demontre aflez,par le nom que elle 
porte, comme ſon anciennete ſe prou- 
ve par Pincertitude meme de cette 
origine (13), on le regarde ordinat- 


(13) „Quant a la Loi 
Falique: (c'eſt M. ' Ab- 
be Du- Bos qui parle ain- 
Hi, dans ſon Hiftoire ori- 
tique de e eue. 
de la Monarchie Frangoi- 
ſe dans les Gaules, tom. 
3. liv. 6. pag. 290. 291. 
»» Ce nom lui vient pro- 
, bablement , de ce 
„ qu'elle Etoit deja en 
2 uſage parmi les Francs 
»» Saliens , lorſque Clo- 
vis incorpora dans leur 
„ Tribu, a Vexception 
2» de la Tribu des Ri- 
2 om toutes les 
»» Tribus, qui le recon- 
5 nurent pour Roi, en 
5 l'année 510. La plus 
3 ancienne redaction de 


cette Loi que nous 


„ ayons aujourd'hui, 
», eſt celle qui fut faite 
„ par les ſoins du Roi 
„ Clovis , & retouchee 


„ de Childebert & de 


„ Clotaire , ſes enfans.., 
„ En l'année 798. Char- 
„ lemagne en fit une 
„ nouvelle reEdaQtion , 
„ dans laquelle il ajodta 
»» beaucoup de Sanc- 
5 tions „ Ke. Cet 
Ecrivain Etablit encore 
(Bid. 273.) Que la dif- 
poſition qui ſtatue , que 
la Conronne de France ne 
tombe point de lance en 

uenouille ', eſt verita- 
blement contenue dans le 


ſoixante-deuxiéme Titre 


des Loix Saliques. 
Mais l' opinion contrai- 
re a été ſoutenue , & 
paroĩit appuyee ſur des 
raiſons encore plus for- 


tes, par un autre Aca- 


demicien , également ju- 


dicieux & ſcayant (M. 


de Ae . dans 
excellent Mémoire ſur 


tte Majiere , inſers 
ment 


— 


= © a ae r e ee . 
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— 


rement comme le plus ſolide fonde- 


ment du Royaume 


dans le Recueil des Mé- 
moires de l' Académie 
Royale des Inſcriptions 
& Belles-Lettres , ann. 
1727, pag. 490. & ſuv. 
Ny eſt prouve , qu'il n'y 
2 aucun article dans tout 


tout le Code Salique, 


qui exclue les filles de la 
ſacceſhon a la Couron- 


ae, & que le fixieme 
hay 1 du Titre ſoi- 


ente deuxieme de ce 


Code, on il eſt dit , que 


», les males ſeuls pour- 
„ ront jouir de la terre 


„ſalique , & que les 


„ femmes n'auront aucu- 
„ ne part aVheritage, „ 
ne doit s'entendre, que 
des ſeules tertes & hé- 
ritages des Particuliers; 
mais que c'&toit d'ail- 
leurs une coùtume éta- 
blie de tems immemorial , 
chez les Germains mè- 
mes , que les filles ne 
ſuccédaſſent point a la 


Couronne , qu'il en eſt 


fait meation dans Taci- 


te, &c. M. de Fonce- 


magne avoit deja demon- 


tre dans un autre M&s- 


moire (ibid. ann. 1726. 


| 4a. 464. & ſuiv.) que 
e Ro 


yaume de France a 


lis ſucceſſif héréditaire, 


Tome V. 


& de la Royaute, 


& pour les males ſeuls, 
dans la premiere Race de 
nos Rois. | ; 

Le fentiment de ces 


deux Ecrivains , quoi- 


qu'oppoſés entre eux, ſe 
réunit contre le princt- 


pe établi dans cet endroit 


de nos M&moires : c'eſt 
une idée inſoutenable de 


tout point. Outre qu'elle 
tend a detruire la prééë- 
minence de la Nation, 


elle jetteroit ce Royru- 


me, dans des guerres 
civiles & Etrangeres , 


22 continuelles, par 
es brigues pour le choix 
Fun Succeſſeur; dans la 


confuſion de ſes Loix , 
qui ne ſeroient pas tou- 


jours reſpectées par des 
Rois ttrangers; & dans 
pluſieurs autres incon- 
véniens , que VAuteur 


n'a ſans doute pas ap- 


pergus, & je ne puis 
croire que cette imagin 
tion ne ſoit uniquemenr 


des Compilateurs, oan'y. 
reconnoit point les maxi- 


mes du Duc de Sully. 
Conſultez , ſar Vexiſtan- 


ce & la teneur de la Loi 


Salique , Vendelin , Ee- 
card, Baluze, &c. cit6s 


pat les deuxacademigieas, 


93 


604. | 


8 A 
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Pour moi, tout ce que j'ai fait de re- 
flexions ſur ce ſujet, m'a pore A Cro1-> 


re que la ſituation ſeule de la France, 


& les autres avantages qu'elle a re- 
cus de la nature, ſont des cauſes 
ſuffiſantes de la preeminance, qu'elle 
a ſur tous les autres Etats de IEu- 
rope, & que la Loi Salique, bien- 
loin d'y contribuer, Ta fort ſouvent 
empechee d' augmenter ces avanta- 


ges, de ceux qu'on peut y joindre 


en Epou 


par une ſage politique. Qu' un Prin- 
ce Etranger devienne Roi de France, 

Rat Heèritiere, il ſe pourra 
bien faire A la verite , 1 le pre- 
mier des Rois de cette Race , ſera 


repute Allemand, Italien, Eſpagnol, 


ou Anglois ; mais comme il net 


nullement à craindre , qu'il ſoit ja- 


mais tente de transferer le ſiége de 
Ton Empire , ailleurs que dans une 
Ville, que tous les Princes choifi- 


roient, s il Etoit en leur pouvoir, pour 


7 faire leur reſidence ; ce premier 
oi, ou Prince etranger , ſera bien- 


rot naturaliſe Frarigois , & des la 
premiere generation , ſa poſterite ſera 


_ tout-a-fait Francoiſe, La maiſon d Au- 


triche , ctablie en Eſpagne, & celle 
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de Stuart, placce ſur le Trone d' An- 

leterre, en ſont des exemples très- 
fenbles. Ce Prince, ou premier Roi 
étranger aura cependant uni à notre 
Couronne, ce qu'il poſſèdoit aupara- 
vant de ſon chef, pour n' en plus etre 


5 ſepare. La Loi Salique en dé- 


endant, pour me ſervir du terme, 


que le Royaume de France ne tombe 
en quenouille , lui òôte donc un mo- 


| * 
>, 


I 604. 


yen de Saggrandir , & un moyen 
d'autant moins a mepriſer , que la 


violence n' avant ici aucune part , il 
| 5 


ne fournit aucun ſujet , ni aucun 


pretexte a la guerre. 


Ma réponſe au Connetable Eſ- 


pagnol fut fort du goiit de Henri. II 


m'aſſura que le meme eſprit Pavoit inſ- 


pire, qu'il Pavoit ſeulement cache ſous 
de grands mots & de belles paroles, 
afin de ne point faire entrer le Caſtil- 
lan en ſoupęon de ſes deſſeins (14). 

(414) Jean de Serte „„ Nobleſſe... . Comme 
parlant de la reception „F Zamet traitoit le Con- 
que Henri IV fit au Con- „ né table a ſouper, ſur- 


nétable: „ Le Roi, dit- ,, venant fort a propos, 


» H, le fit recevoirala „ a Vinſtant qu'on lui 
15 gk Paris par le „„ preſentoit a laver : Je 
a 


ue de Montbazon, „„ veux, dit Sa Majeſté, 
„ Avec une fort hono- ,, ſouper avec vous. Le 


21 table compagnie de N ſurpris s 


zo MEMOIRES DE SOLLY, 


1604. dr 


Ce qui venoit de ſe paſſer A Lon- 
es entre FAngleterre & VEſpagne, 
y nuiſoit bien a la verite , mais pour- 
tant n'0toit pas toute eſperance dy 
réuſſir. Ils n'etoient pas encore en 
état, qu'on y mit firtentomet la 
main. En fait de politique, le tems 
amene tout, lorſqu'on ſcait Patten- 
dre. Je trouvai dans le Cardinal Bu- 
falo, ce que je cherchois depuis long- 
tems du cote de Rome. Auſt ne fis- je 
point de difficulté de lui faire pret- 
ſentir ce qui pourroit arriver un jour, 
perſuadè que le Royaume de Naples, 
dont je faiſois le partage du Saint Siè- 
ge , étoit un motif ſuffiſant pour le 


„ voulut mettre le ge- „ de, pres de Leurs Ma. 
„ npux en terre, & lui „„ jeſt és 

pcſenter la ſerviette. Cet Ambaſſadeur, al- 
„ Le Roi le releva, & lant en Flandre , deux 
„lui dit: Ce n'eſt pas ans auparavant , avoit 
„ a vous a faire les hon- dé jà eu I'honneur de fv 
„ neurs, mais bien de les luer le Roi. ,, Il demeu- 
3» recevoir : vous è tes „ra, dit I'Hiſtorien Ma- 
» qe la maiſon ; & de ,, thieu , a genoux un 
„ fait, le Roi a de ,, peu plus qu'ilnepen- 
„alliance avec la mai- „„ ſoit ; il dit, que le 
„ fon des Velaſques, ,, Roi Payoit regu © 
4» en laquelle eſt h&r&- ,, Roi, & careſſé con- 
„ ditaire cet Office, que „ me ſon parent, Tone 
„ les Rois donnent a 2. liv. 3. pag. 605. iii. 
„ceux quiils veulent id. 317. 
z» Fleverau premier gr - 
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rendre diſeret ſur le ſecret que je lui 1604. 
er 17 1604+ 

confiois, & meme pour le faire tra- 

ö vailler à la réuſſite. Cette Eminence 

me paroiſſoit d' ailleurs douce de TVeſ- 

| prit Pune parfaite politique. LEſ- 

ßpagne, en s emparant, comme elle 

i WW vcnoit de faire, des Fortereſſes de 

, Porto-Hercole , Orbitello , Talamo- 

ne, Piombino , Final & Monaco, 

ouvroit les yeux au Pape, malgre 

qu'il en elit. Si les Romains n'ayoient 

pas vu dans toutes ces invaſions des 

| avant-coureurs de leur prochaine ſer- 

N vitude , il auroit fallu qu'ils n'euſſent 

„tien ſenti du tout. II eſt aſſez clair, 

* les demarches qu'on voyoit faire 


e Clément VIII, qu'il etoit fortement 
prevenu de ce ſentiment. C'etoit-la 
un Pape, tel qu'il le falloit a Henri; 
.auſſi ce Prince Sefforcou-1l de lui 
" © complaire en toute occaſion , & il 
„lui en avoit donné une bonne preu- 
ve, en retirant pres de lui le Prin- 
4 ce de Condé, pour le faire clever 
„ & inflruire dans la Religion Ro- 
T. 1 PF Oy 
— Les Princes d'Allemagne ne pre- 
„noient pas de moins bonnes impreſ- 


ſions. Sa Majeſts m'ordonna de bien 


332 MEMOIREs DE SULLY, 
1604. fraiter I Ambaſſadeur du Duc de Wir. 
temberg, pour en faire un ami; & | 
quoiqu elle refit pas lieu d etre con- 
tente de IEle&eur Palatin, A cauſe 
du Duc de Bouillon, elle ne le chi- 
cana point ſur le payement de quel- 
ques deniers qui etoient encore reſ- 
tes diis a cet Electeur, & que ſes 
Miniſtres ſollicitoient. Henri n'y ap- 
porta d' autre condition, ſinon que 
FEleQeur retireroit ſon fils de Sedan, 
A Tegard des Provinces-Unies, il eſt 
vrai que FAngleterre leur manquoit; 
mais du moins elle ne ſe tournoit 
1 pas contrelles , ce qui ne changeoit 
preſque rien dans leurs affaires, cette 
Couronne ne les ayant preſque jamais 
alliſtés en rien. 311 on vit les Etats ſe 
repoſer; auſſi-bien que TEſpagne, 
apres les priſes d' Oſtende & de IE- 
cluſe, ce ne fut uniquement que pat 
laflitude & par epurſſement , & ce 
repos n'ctoit pas pour durer long- 
tems; ainſi ce ſujet de diverſion , lorſ- 
| que la France ſe porteroit A attaquer 
Eſpagne, lui demeuroit encore aſ- 
ſure pour long-tems, 7 
Jui touche quelque choſe d'un dif 
ferend entre TEſpagne & les Griſons 
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| (15) qui fit aſſez de bruit cette an- n 
7 * | - 6 1604. 

5 nee , pour donner lieu à pluſieurs Me- 

5 moires qui furent compoles ſur ce ſu- 

a jet. Je vais en donner ! explication. 


Les Suiſſes ont pour voiſins & pour 
Allies les trois ligues des Griſons, les 
treize Communautes du haut & bas 


| Valais, confiſtant en einquante- qua- 
tee Paroiſſes, dont VEveque, nommé 
par eux, eſt Seigneur. Saint Gal , Ge- 


neve, Neuf-Chatel , Bade & autres 
Villes impèriales & non impériales, 
qui ſe ſont données aux Suiſſes, a 
condition de leur conſerver leurs pri- 


| | vileges; ces villes ſont compriſes ſous 
, WW aut bailliags, 
les Griſons, dont il eit 1ewement 
gqueſtion ici, habitent les Alpes, & ce 


qu'on appelle la Valteline qui eſt une 
valle e, ou pour mieux dire, une eſ- 
pece de large foſſe, entre le pied des 
Alpes, appartenantes a l Italie, & les 
| Alpes deca Iitalie , puiſque dans ſa 
plus grande largeur, elle n'a pas plus 
d'une petite lieuè frangoiſe ſur trente 


(153) Voyez P. Ma» traite fort au long ce 
thieu , com. 2. liv, 3, les point d'Hiſtoire. Memor, 
autres Hiſtoriens , & ſur- Recond , tom. 1. p. 309. 
tout Vittorio Siri , qui 1 


1604. 
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ou environ qu'elle a de longueur, de- 
uis le Tirol juſqu au lac de Come, 
Tout le fond de cette vallee eſt ar- 
roſe par PAdda; qui la traverſe en- 
tière, & qui ſe groſſiſſant de tous les 
torrens qu'il regoit, n' eſt guere moim 
dre que la Marne, quand il ſe de- 
charge dans le lac de Come. Elle ren- 
ferme environ cent mille habitans, 
preſque tous Catholiques Romains. 


Elle eſt tres-fertile en bleds, vins, ar- 


bres fruitiers & paturages. Ses bornes 
ſont, dw cote de FOrient, le Comte 
de Tirol, auquel elle touche; mais 
les paſſages en ſont également Etroits 


&& difficiles; au midi, Breſſe & Ber- 


game, dependances de la Republique 
de Veniſe; la chaine de montagnes 


qui Ven ſèpare eft pareillement fi ro- 
de, & dun terrein {1 rude, qub'elle 
eſt inacceſhble dans toute cette lon- 
gueur, exceptè par les deux paſſages 
de Tiron pour entrer dans le Breſſan, 
& de Morben dans le Bergamaſque. 
Une pareille chaine des Alpes, habi- 
tces par les Griſons mèmes, fait le 
<ote du Septentrion. La diſpoſition 
de toute cette plage eſt telle, que pour 
aborder en Italie des Pays qu'elle a 


— 


% 0 


+ + . 
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à ſon Septentrion, il ny a de paſſa- 1604. 


ges que ceux qui aboutiſſent dans cette 
vallee , qui debouche a VOccident 
dans le Duché de Milan, par une 
plaine où eſt le lac de Come, entre 
le Milanois & la Valteline. 

__ C'eſt cet endroit preciſement, dont 
il Sagit ici. A ſix cens pas du lac de 
Come, VEiſpagne venoit de faire con{- 
truire un fort, appelle le fort de Fuen- _ | 
tes, du nom de celui qu'elle en avoit ; 
charge , ſur un rocher de deux cens nn 
pieds de haut , dominant ſur tout ce 
terrein , qui ſèpare le Milanois d'avec 

| la Valteline , & qui weſt deja que trop | 
embarraſſè par des marais & des prat- 4 
| ies fangeuſes; ſur le bord du lac, qui ö 


mn T*T”T 


en cet endroit n'eſt large que de deux | 
ou trois cens pas, elle avoit cleve un = 


ſecond fort vis-a-vis le premier, mais 
beaucoup plus petit. Pour achever de 

boucher entierement ce paſſage, elle 
avoit fait faire de profondes tranchees 

dans Pintervalle , depuis le pied des 
montagnes juſquau lac. Les fortifica- 


. . . er ro 


tions de ces deux chiteaux Etoient 
bien entendus, A pointes & angles, 
four s accommoder a la forme du ro 
cher, qui d ailleurs ne pouvoit Ctre vu 


ä 
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1604. du canon d'aucun endroit aux enyi- 
rons* Reta bas oa 
II etoit impoſſible que les Griſons 
viſſent de bon oil une pareille entre- 
priſe; car quoique les Eſpagnols té- 
en e „ou feigniſſent de ne pas 
penſer à eux, dans la conſtruction de 
ce nouvel ouvrage, & mème que pour 
montrer qu'ils n'avoient aucun deſ- 
ſein ſur ce qui ne leur appartenoient 
point, ils euſſent fait reculer quelques 
tranchèes trop avancees, il retoit que 
trop viſible que leur objet etoit de 
chercher a joindre un jour les etats 
d'Italie & d' Allemagne, par Pinva- 
ſion de la Valteline; & en attendant, 
de barrer aux Ultramontains le paſſa- 
ge en Italie, par cet endroit ; d'0ter 
toute communication aux Suiſſes & 
Griſons, & aux Francois leurs allies, 
avec l'etat de Veniſe; enfin de reduire 
les Griſons a capituler avec eux, & 
ales reconnoitre pour leurs maitres, 
L Eſpagne avoit deja donne aur 
Griſons des preuves de ce dernier deſ- 
ſein. Le parti proteſtant avoit cte juſ- 
ques- là dominant dans les trois hgues, 
parce qu'il s toit ètabli dans les Can-· = 
tons les plus confiderables , & qui 


— 


Li 
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x avoit ete embraſſè par les plus riches . 
nn 1 1604. 
particuliers. Ceux- ei ètoient fort att 
8 chès à la France, & ennemis mortels 
e de FEſpagne ; mais la difference de re- | 
f ligion n'avoit encore mis aucun trou- 


5 ble parmi ces peuples , parce qu'ils 

e voyoient que toute leur force refidoit : 
dans cette union. Les Eſpagnols trou- 
(. verent le moyens de la rompre, en en- 1 
1t voyant dans ces cantons leurs emiſ- q 
55 ſaires ordinaires, les Jeſuites & les | 
le Capucins , qui par perſuations, par 7 
le argent, par promeſſes, reuſhirent ſans % 
ts peine a commettre les deux partis en- J 
a-ſemble, & degoiiterent les Catholi- 
5 ques de la forme de gouvernement de 

2- leurs compatriotes , preſqu'autant 

er qu' ils leur firent hair leur croyance, 

& L'aliènation des eſprits commenca 

s, A paroitre , en ce que le rèſultat des 

re deliberations de Pafſemblee des Ca- 

& tholiques , tenue a Bade, ſe trouva 

5, Ponies premiere fois contradictoire a 

* celui des Proteſtans aſſemblès en me- 9 
of. me tems ſeparement a Arau. Les uns | 
u. demandoient qu'on pourſuivit ceux = 
es qui ayoient maniè Fargent de la rẽpu- 
n- blique, & rendirent des arrets cons | 


r fr ewx., les autres les — ou 
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==> yertement. Les Catholiques ſe virent 
1604. à la fin les plus forts, & ils èclaterent 

contre les Reformes , juſqu'a entre- 
Frendre de les chaſſer tout-a-fait de 
quelques petits cantons, ſous pretexte 
qu'ils cherchoient a livrer le Pays à la 
France: Ceſt a quoi la France ne pen- 
ſoit guere ; mais ce qui sy paſſoit, ne 
pouvoit pourtant lui Ctre indifferent 
& cet interet lui ètoit commun avec la 
république de Veniſe. Nous y avions 
eu long- tems pour ambaſſadeur le ſieur 
Paſcal, dont les Griſons Seto1ent 
montreès ſi ſatisfaits , qu' ils en deman - 

derent un qui lui reflemblat ;. & com- 
me dans leurs momens de bonne in- 
tention, ils demandoient auſſi qu'il 
pùt leur apprendre la guerre, on leur 

envoya de Vic, avec ordre à lui & à 
Canaye, qui exergoit la meme fonc- 
- tion a Veniſe , de nagir que de con- 
cert. N = 3 | 
Le meilleur & le plus court parti 
elit Ete de preter main forte aux ligues, 
pour empecher la conſtruction du 
fort de Fuentes, ou du moins de leur 
donner les moyens d' en conſtruire un 
de leur cote , qui Petit rendu inutile. 

On le ſentoit bien, & ce n'auroit pas 


LY Su 


le Milanois. 
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etc une choſe nouvelle pour fa Majeſte, 


que de repandre de Pargent dans ce 
pays-la ; mais les Griſons avoient bien 
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refroidi tous ceux qui prenoient leurs 
intèrèts. Loin de ſcavoir gre a ſa Ma- 
jeſtè de toutes les penſions qu'elle leur 
diſtribuoit, on ne recevoit que plain- 
tes de leur part, de ce qu'elles etozent 


mal diſtribuèes, & qu'on ne laiſſoit 
pas ce ſoin à leurs miniſtres. Les Veni- 
tiens n'etoient pas plus contens deux 
pour d'autres ſujets, que Canaye com- 


muniqua à de Vic; & il gen falloit 


beaucoup, que les Suiſſes ne les ſer- 


viſſent avec leur chaleur ordinaire. 


Ceux- ci Setoient laifſe prendre au 


leure d'une reception gracieuſe, qui 
avoit ete faite a leurs ambaſſadeurs a 


Milan; & Ton ne doutoit pas du 


moins que les cinq Cantons de Lucer- 


ne, Schwiz, Zug, Vry & Underwald 


ne renouvellaſſent leur alliance avec 


Malgrè tout cela, la liberté des Gri- 
ſons paroiſſoit à toutes ces parties in- 
. tereflees, un point qui n'etoit nulle- 
ment a negliger ; & les Eſpagnols ne 
pouvoient encore guere compter de 
venir a bout de fermer les yeux au $6; 
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nat Helvetique, quelque mal parta- 
ge qu'elle le ſupposat des lymieres 
d'une bonne politique. Pour bien di- 
re, C'ctoit dans la Diette indiquee a 
Coire, pour le 12 Juin, que ſe devoient 
frapper les plus grands coups, & cha- 
cune des parties reſpectives, qui en 
attendoient le denouement de toute la 
queſtion, ne manqua pas d'y envoyer 


un homme de confiance. Alphonſe 


Cazal y vint de la part du Comte de 
Fuentes. Py fis porter par Montmar- 


tin à de Vie, des lettres de ſa Majeſte, 


qui ne furent pourtant pas rendues pu- 
bliques, parce que Canaye mandoit 


ot la Republique de Veniſe etoita 


cgard des Griſons dans des ſentimens 


bien diffèrens de ceux de ſa Majeſté, 
& que c toit un point - oint ſur tous 


les autres à nos ambaſſ- 


eurs , de s'u- 


nir dans toutes les memes demandes. 
Les Ambaſſadeurs Francois & Vem- 
tiens ſe contenterent donc de ſollici- 


ter ſous main, & ne parurent preſque 


E Leur inaction devoit donner 
beau jeu au Comte de Fuentes. Ce- 


pendant les brigues & les mouvemens 


d' Alphonſe Cazal , jointes à cela, 
n empècherent point que ſon parti ny 
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Echouat. Le refultat de la Diette fut 
que les ligues ne vouloient entendre 
parler d' aucun traite avec PEſpagne , 
que prealablement le fort de Fuentes 
ne fit raſe, le paſſage & le commer- 
ce rendus libres , toutes choſes enfin 
remiſes dans leurs premier état. L'al- 


lance avec la France y regut auſſi une 
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nouvelle confirmation. Il eſt vrai que 


de cette refolution aux effets, il y 
avoit encore bien loin, & les Eſpa- 
gnols avoient encore bien des reſſour- 
ces pour amuſer les Griſons. Mont- 


martin ne s en revint pas, ſans avoir 


| conſiders attentivement tout ce qui 
avoit donne ſujet à la conteſtation, & 


fans avoir, par mon ordre, trace le 
plan du fort & des environs, C'eſt ſur 


ſon rapport & ſes memoires , que j'a 


formè cet article. | 5 
Une conteſtation aſſeʒ ſemblable à 


celle- ci, exceptè qu'elle regardoit di- 
rectement Sa Majeſte, $'eleva cette an- 


nde au ſujet du pont d Avignon. Ce 


fameux pont tomboit en ruine, & Etoit 
pret à ſe dEtruire , faute des repara- 


tions qui auroient dit y ètre faites ily 


avoit long tems. La raifon de ce retar- 


dement eſt que la conjoncture des af; 
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16 faires de France, n'avoit pas permis 
de travailler à la ſolution d'une. queſ- 

tion entre le Roi de France & le Pape, 

ſans laquelle on ne pouvoit mettre la 
main a cet ouvrage ; c'eſt que le Pape, 
en qualité de ee d Avignon, 
fe pretendoit auſſi proprietaire de ce 
pont, du port & paſſage du Rhone 
entre Avignon & Villeneuve, & con- 
ſequemment de tous les droits atta- 
ches a ces paſſages (16). Les repara- 
tions du pont ne en plus de de- 
lai, pour ſcavoir auquel des deux il 
appartenoit de les faire, de Sa Majeſte 
ou du Pape, Sa Majelte voulut que 
toute cette queſtion fuͤt une bonne 
fois dècidèe. Comme elle Etoit entié- 
rement de ma competance , elle me 
fut remiſe entre les mains; C eſt ce qui 
fait que je ſuis en état d' en rendre ral- 
ſon au public. 

Ila loi recue en France, n'a de: tout 
tems accorde aucun droit ſur les eaux 
&c cours du Rhone A ſes riverains, mé- 
me Princes Souverains; car il y en a 
. ont cette qualitë, le Prince Dau- 


- 


(16) Le Cardin; At. le Pipe, dans fa Leime 
- fat en parle tune mi- 5 M. de Villeroy 2 du 2 


niere awantageuſe pour Juin 70g. - "71 
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po le Duc de Savoye, le Comte de 


rovence & le Prince d' Orange, La * 


queſtion ſe reduit a ſcavoir fi le Pape, 
ui eſt Pun de ſes riverains du Rhone, 
eſt en droit de ſe faire excepter de cet- 
te regle commune, par quelque con- 
ceſſion particuliere. 1 ' 
Je fis conſulter, pour decider ce 
point, les archives de la Monarchie, 
les titres anciens du domaine, les re- 
giſtres de la Senechauſlee de Nimes, 
& toutes les chartres de la Province. 
Je fis deſcendre ſur les lieux des eom- 
miſſaires eclaires & integres, Il de- 
meura conſtant, par tout ce travail, 
que la regle qui partage les rivieres 
pak moitié entre les riverains , ne re- 
garde point le Roi de France; & en ſe- 
cond lieu, qu'il jouit d un double droit 
a cet ègard, par rapport au Rhone, 
dont, en qualité de Souverain, il poſ- 
ſede ſeul le lit, ancien & le nouveau 
canal, avec tous les droits qui en dé- 
pendent des provinces que ce fleuve 
traverſe; le Languedoc eſt celle ſur 
laquelle ce droit eſt encore le plus in- 
conteſtablement etabli , parce qu'elle 
eſt un ancien fief de la Couronne, qui 
n en a jamais ètè demembre, & que les 
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en cette qualité; elle a cela de diffe- 


Comtes de Toulouſe ont toujours tenu 


rent du Dauphine & de la Provence, 
qui ſont des acquets. Mais, ni cette 
raiſon , ni celle que ces deux Provin- 
ces peuvent etrealiences pour appana- 


ge, ou pour dot, n'empechent point 


2 la Provence & le Dauphine ne 
ſoient compris ſous la meme regle, 


queleRhone,par le droit de regale,que 


rien ne peut faire perdre a nos Roix. 


Vne infinitè d'arrets intervenus en leur 


faveur, contre les riverains du Rhone, 


le leur confirment encore, & le traité 
fait avec le Duc de Savoye, apres la 
derniere guerre, Fetablit formelle · 
ment. voici ce qui avont pu renare la 


choſe douteuſe pour le Pape, par rap. 


port à Avignon. 


Un fonds de quatre mille livres fut 


autre fois affectè par les Rois de France 
pour les reparations de ce pont. Ce 
fonds fut enſuite délaiſſé à des reh- 
gieux hoſpitaliers, qui ſe nommerent 
Freres deſſervans PH6pital du pont d A- 
vignon , parce qu'en effet cet hopital 


joignoit e pont, & on leur fieffa en 


meme-tems tous les droits qui en pou- 
'voiggt revenir au Roi; moyen nant la 


0 Wd 
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ſoumiſſion qn ils firent, de ne rien laiſ- 
ſer manquer a Tentretien du pont. Ils 
jouirent fort long- tems de ces revenus 
& de ces droits; mais ſans que les rec- 


teurs du pont ſatisfiſſent a Tobliga- 


tion qu' ils avoient contratee. A la 
fin, ce fonds primitif ſe trouva diſſipè 
& perdu , on ne ſcait pas trop com- 


ment; & pendant ce tems. la, les offi- 
ciers de Sa Saintete firent diffèrentes 


entrepriſes pour ſe mettre en poſſeſ- 
ſion hu ont & des droits, Rien ne leur 
parut ous propre a cela, que de pren- 
dre volontairement la charge des re- 
paration qu il falloit y fairezils voulu - 
rent y travailler de tems en temszmais 


10ime le conſeil de Ce AI-: a? . 
Nas, oo» > ww bio was wr WEaA 23 cite NE 11 


A | | \ [1 
pas a beaucoup pres ſur cette demar- 
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che d' uſurpation, tout ce qu'il deyoit, 


les pourſuivans furent pourtant tou- 
jours contredits & deboutes de leurs 
demandes; toutes preuves qui ache- 


vent de demontrer le bon droit de Sa 


6 73 1 


Je fis rendre un arret definitif, qui 


ſervit de ſolution a ce differend. Par cet 
arrèt, le Rhone & ſes Iſles, ſes ports, 


peages, droits & dependances,notam- 


ment le pont d Avignon, ſont declares 
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appartenir uniquement au Roi, par 
droits de regale, de domaine & de pa- 
trimoine de la Couronne. Sa Majeſté 
fit en conſequence commencer les re- 
parations du pont, & des recherches 
pour recouvrer les premiers fonds per- 
dus. Ainſi fut termince cette affaire, 
qui importoit preſquꝰ autant à cauſe du 
Duc de Savoye, qu'à cauſe du Pape. 
Sa Majeſte fit auſſi l aquèt du com- 
te de Saint-Paul, Yun des appanages 
de M. le Comte de Soiſſons. Ce prin» 
ce ſe voyant abime de dettes, ſe deter- 
mina a vendre ce comte , pour fatis- 


Faire ſes crèanciers, qui le preſſoient 


vivement. Il erut ſans doute, qu'apres 


La naiſſange d'un fils, que ſa femme 


venoit de lui donner, il ne lui conve- 
noit plus de vivre dans le derange- 
ment. Il recut avec ſon air grave & 
ſtoique, les compliments que fa fit Sa 
Majeſte , ſur cette naiſſance, & enſui- 
te il envoya Guillouaire, lui faire offre 
de ſon comte de Saint-Paul. Henri, 


dans cette acquiſition, enviſagea pre- 


mierement ſon gotit , & enſuite, Hin- 


convenient pour l'hommage, s'il paf- 
ſoit dens les mains de quelque Prince 
Etranger, Il recut done favorablement 


4 
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la propoſition de M. le Comte; & en 
attendant qu'on convint du prix avec 
Jut , il lui fit toujours une avance con- 
ſidèrable, pour le tirer d' affaire avec 


| ſes crèanciers. | 


Deépuis, J ayant fait une plus müre 
reflexion , Sa Majeſtè, qui juſques-là 
ne m'avoit point parlè de ce marchè, 
Ecrivita M. le Comte de Soiſſons, 
qu'il vint trouver Caumartin & moi, 
auxquels Elle avoit attribuè la con- 
Soda de cette affaire, & Elle nv'e- 
crivit auſſi pour ſgavoir ce que Yen 
penſois. Je ne deſaprouvois pas tout: 
a-fait cet acquet, que Villeroy me 
manda que Sa Majeſté avoit fort à 
cœur; au contraire, je ſervis M. le 
Comte de tout mon pouvoir; mais je 


trouvois qu'il y avoit bien des choſes 
à obſerver dans la forme. Cette affaire 
prenant un tour à ne pas ſe conclure ſt 
tot, je partis pour mon voyage de 

oitou, pendant lequel Henri n'ecou- 


tant que ſon impatience, & perſuade 


qu'il ne pouvoit jamais y avoir de 


.* 


grands riſques , fit reprendre Vaffaire 


par MM. de Bellievre, de Villeroy, 


de Sillery & de Maiſſes, qui conſom- 


merent le marche avec M. le Comte 


. 
% 6 " 
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par un contrat d'echange. A mon res 
tour, le Roi me Papprit, & me vit tres- 


ſurpris de ce qu'on avoit ete fi vite, 
Il en voulut fcavoir la cauſe; il me 


fit meme une eſpece de reproche de 
ce que je me declarois contre Pacqui- 
ſition d'une belle terre, qui avoit paſ- 
ſe aux predeceſſeurs de M. le Comte, 


des mains de mes ancetres. C'eſt pour 


cette raiſon que Jetois plus au fait 
que perſonne ſur cette matiere; & 
voici ce que Jen appris a Sa Ma- 
Err TOR 

Du temps que ce Comte etoit en- 


core poſſede par les Comtes de ce 
nom, il y avoit eu de grands debats, 
pow ſgavoir s il relevoit du comte de 


Boulogne, ou de celui d' Artois; 


C eſt-à-dire, de la France ou de IEſ- 
pagne. Cette affaire étant de celles, 
dont Feclairciflement ne ſe fait pas fa - 


cilement, il fut convenu dans les der- 


niers traites , fait par Francois I. & 


Henri II., avec les Rois d Eſpagne, 
que juſqu'a ce qu'il etit Ete autre- 


ment decide , il ſeroit libre aux ſei- 


gneurs de Saint-Paul, de relever de 
celui des deux comtes qu ils aime- 


foient le mieux. Les Comtes de Saint- 
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Paul ſuivans , prefererent Phommage 
du comte d'Artois, & donnerent & 
FEſpagne , par cette preference, une 
eſpece de droit, qui etoit capable de 
rallumer la guerre, d'abord que le Roi 


de France, poſſeſſeur de ce fief, de- 


clareroit ne vouloir plus relever que 


du comte de Boulogne, qui etoit lui- 


meme ; & il ne pouvoit, ſans une eſ- 

ece de deshonneur, faire autrement. 
Il etoit triſte de voir recommencer la 
guerre, pour une bagatelle de cette 
nature, & honteux de Tèviter, en ſe 


ſoumettant à rendre hommage à une 


Couronne, 45 devoit elle-meme a 
la France. Le 


ſer un ſecond; ſous le nom d'une tier- 
ce perſonne , remettant à ſe declarer , 


lorſque les choſes ſeroient au point 
de pouvoir le faire, ſans fe com- 


promettre. 


la diſcuſſion de cette affaire ſe fit à 


Fontainebleau, ou Henri fit cette an- 
nee un long ſéjour. Il y fit venir de 


Saint-Germain le Dauphin & ſes au- 


tres Enfans. Sa premiere idèe fut que 


i avoua que j avois rai - 
ſon. Le remede qu'on trouva, fut de 
rompre le premier contrat, & den paſ- 


e Dauphin nepaſsat point par Paris, 
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_ nebleau , ſes ordres pour ſes bati- 


te annèe que les autres, & plus gran- 


beis a regret, & ſans ouvrir la bouche. 


pouvant prononcer lui- teint ſeize ans, De Thou 


fe fit dans I'Egliſe du les mains du Grand- 
Legat & des Ambaſſa- faire ratifier à cet en- 


de vivacité , deſcendit ques ſe ſont toujours 
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enfaiſant ce voyage; mais je le ſis chan- 
ger d'avis. Les Enfans de France vin- 
rent coucher à Saint- Cloud, traverſe- 
rent Paris, avec Madame de Monglat 
leur gouvernante, & ſe rendirent à 
Fontainebleau par Savigny 
Sa Majeſte fit recevoir | <a Ordre 
de Malthe, celui de ſes Enfans natu- 
rels, qu'on appelloit Alexandre Mon- 
ſieur (17). Elle donnoit de Fontai- 


mens. On y fit la meme depenſe cet- 


de encore, parce qu'on y ajouta les 
batimens deſtines aux nouvelles ma- 
nufactures. C'etoit à mo1a obeir. Po- 


Je me ſouviens ſeulement , que com- 
me dans le meme tems, on voyoit 
auſſi $'ctablir en France par la miſ- 
ſion du Pape, un grand nombre (18) 
117 Cette ebremonie les faire pour lui, entre 
Temple, en preſence du Prieur. II promit de les 
deurs. Le petit Prince ne fant , lorſqu'il auroit at- 


meme ſes vœux, Henri liv. 132. E 
IV, par un mouvement (18) Tous les Politi- 


de ſon Trone, & vint fortement recries conte 


Ordre: 
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d Ordres religieux, ie eitai x Sa Majeſté 
Lexemple de Charlemagne, pour les 
uns, & des Romains pour les autres. 
Mahomet TH. tant mort de la peſ- 
te, Achmet ſon fils qui lui ſucceda , 
| ge ſeulement de quatorze ans, pour 
| appaiſer les rumeurs eontrele mauvais 
gouvernement, chaſſa ſa grand'mere, 
ui en Etott la cauſe. Sinan Bacha, qui 
ervoit de conſeil a — 8 
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ue moins inconteſtable, que „„ fondement. Reformer 

nd la Religion ſouftriroit de ,, les Maiſons d&ja Eta- 
les leur aboliſſement. , Ain- ,, blies, & arrèter ex- 

e „ fi, qu'il faudroit &tre, ,, cès des nouveaux Eta- 

ate ,, ou méchant, ou aveu- ,, bliſſemens, ſont deux 

hou 4 gle „dit le Cardinal „„ ceuvres agreables a 

* de Richelieu , dont le ,, Dieu , qui veut Iz 

lit = tEmoignage ſur cette ma- „ regle en toutes cho- 
dur tiere eft moins ſuſpe& „, ſes. „ Teſtam. Polit. 

= que celui de M. de Sully, | 

r 


la trop grande multipli- 


E tion des Ordres Reli- 


gieux , & le nombre ex- 
ceſſif des Moines dans ce 
Royaume. Si nos Rois & 


2] nos plus grands _ *. 
tres n' ont pas ſuivi | 


= maxime , 


. nels: pas 
qu'ils n'ayent gente la 
ſolidits de leurs raifons ; 
mais ils ontecru devoir 


donner la préférence à 


la Religion ſur la Miti- 
que, puiſque $'il eſt vrai 


5 que les Moines ſont inu- 


tiles a VEtat , il n'eſt pas 


Tome V. 


„pour ne voir & n'a- 
„ Youer pas que les Re- 


„ligions ſont non-ſen- 
„ lement utiles, mais 
„ meme neEceflaires ; auſ- 


„ nokre pas que Vexcts 


5 en eſt incommode , & 


* 


„ qu'il, pourroit venir a 
„ un tel point, qu'il ſe- 
„soit ruineux; ce qui 


„ ſe fait pour l'Etat, ſe 
„ faiſant pour Dieu, qui 
zz en eſt la baſe & le 


1. Part. chap. 2. ſect. 8. 8 


„ ſi faut-il ètre prèẽvena 
„ng zéle trop indiſ- 
„est , pour ne con- 
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fut cite pour rendre compte de ſa con- 
duite; mais au lieu a obeir, it prit la 
fuite. La Perſe, qui Etoit en guerre 
avec cette Couronne , profita de cette 
confuſion pour s emparer de quelques 
villes. Notre Ambaſſadeur à la Forte: ; 
ctoit le ſieur de  Saligna, 


— 
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Fin du tix-neuvieme Livre. 


SULLY: 


LIVE VINGTIEME,, 


E Proces pourſuivi au Par- a===2 


lement contre les Comtes 1605. 
d' Auvergne & d' Entragues, 
& la Marquiſe de Verneuil, 
ſtnit par un Arrèt, rendu au com- 
mencement de cette annèe, qui con- 
damne les deux Comtes à perdre la 
tète, & la Marquiſe à ètre renfermèe 
pour le reſte de ſa vie, dans une Mai- 
fon religieuſe cloitree. Jen regus la 
premiere nouvelle de la bouche du 
Roi, qui menvoya chercher pour me 
Fapprendre. Il me tira enſuite vers le 
balgon de la premi | 2) ha "pd 
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3% MEMOIRES DE SULLY; 
vre, & me demanda quelle impreflion 
je croyois que ce traitement feroit 


ſur Pefprit de fa maitrefſe, Je deman- 


dai a mon tour a Sa Majeſtè, ſi elle 
ſouhaitoit, en me farfant cette queſ- 
tion, que je lui diſſe librement ma 
penſce : „ Oüi, out , repondit Henri, 


I ne craignez point que je men 


„ fache, ce neſt pas de cette heure, 
„ que je ſuis accoutume a vos li- 


„ bertes. „ Je lui dis qu'il pouvoit 
repondre lui-meme a ia queſtion 


mieux que „Parce que sil 
avoit donné ſujet a ba Marquiſe de 
le crore gueri de ſa paſſion, & ani- 


oa. me d'une juſte colere, 11 a verroit 
recourir a la ſoumiſſion, aux prieres 


& aux larmes pour le flechir; mais 
2 ſi au contraire, elle pouvoit le 
dupgonner de n'avoir agi que par le 
reſſentiment que donne un fimpledgpit 
amoureux, elle ne rabattroit rien de 
ſa premiere hauteur. 
Favouai enſuite naturellement a 
Henri „que Jctois perſuade. que le- 
uel de ces deux partis que prit Ma- 


dame de Verneuil , la. cloſe revien- 


droit au meme, quanta, Feffet:, par 


rhücn eee 
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cilitè naturelle a pardonner, & de 
la confideration de enfans qu'il avoit 
eu de ſa martrefle , ne me paroiſfozent 
que les moindres. , Je voudrois bien, 
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„ me dit oe Prince, que vous la viſ- 
„ ſiez, pour voir ce qu'elle vous di- 


„ ra, & ſi elle ne vous priera point 


„ d'intercèder pour elle auprès de 


„ moi „ Je ſapphai très-inſtamment 


& très-ſèrieuſement Sa Majeſtè de 
me diſpenſer & de la wiſe & de 
Pinterceſſion. ]'ctois vèritablement las 


de jouer ſi ſouvent un perſonnage 


toujours inutile, & je ne voulois 


pas achever de me perdre dans Peſ- 
prit de la Reine, aupres de laquelle, 


quoique p; euſſe toujours appuyé ſes 


interets contre ſa rivale, on m'avoit 


fait paſſer pour un fourbe adroit, 


ow un eſpion flatteur & venal de 
Henri. Favors des preuves que ces 


diſcours avoient Ete ſoufMes aux oreil- 


les de la Reine depuis un mois. Je le 
lui dis. Je lui nommai trois perſon- 


nes qui les avoient tenus, & je lui 
fis comprendre qu'il ne faudroit plus 


> win exigeoit de moi, pour mòter 


= 8 


qu'une ſeule dèmarche, comme celle 


Q3 


ns la ſuite tous les moyeas de le 
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ſervir aupres de cette Princeſſe, dans 
les occaſions qu'il ſgavoit bien-n'etre 


que trop frequentes. Nous contelta- 
mes Henri & moi, mais je Fempor- 


tai à la fin, & je laiſſai un autre faire 
ſa cour au Prince par des moyens 


| Infaillibles , mais pour leſquels je 
n'avois jamais ſenti que de repu- 
gnance. Si je pris encore quelque 


part au reſte de cette affaire, ce 
fut pour empècher que la conclu- 
ſion n' en fut auſſi honteuſe pour Hen- 


ri, que je prevoyois qu'elle alloit 


Fe 
Le. 5 ; 
Ce Prince ne manqua pas de Cour- 


tiſans, qui le ſervirent a ſon golit, 
Le manege de la Cour ſe montra dans 


ſon plus beau jour. Auffi-tot qu'on 
s' appergut que Henri ne pouvoit, 
ni ſe degager de ſa maitreſſe , ni 


commander a la Reine , cette foule 
d'eſclaves volontaires de tous les de- 
_ firs & des paſſions du Souverain , 
ſcut accommoder ſes demarches , ſes 


paroles, & juſqu'à l'air du vi- 


ſage a cette diſpoſition. Perſonne 
n' oOſoit contredire nila Reine, ni la 
Marquiſe, On ne faiſoit que feindre 


Pun & Pautre aupres du Roi, ſui- 


. ; 
_ "Be 
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ö vant Peſpece de commiſſion qu'on 
| avoit recue de ce Prince. On ne ſer- 
voit ſa colere qua demi, afin d'avoir 
une juſtification toujours prete des 
deux cotes. Sigogne avoit ete en- 
voye de la part de Sa Majeſte, me 
porter, au ſujet de la Marquiſe, un 
Ordre tres-ſevere, & concu en des 
paroles extremement fortes. Il ne fit 
pas difficulte de m'en ſupprimer la 
moitie , & ce qui eft plus ſingulier, 
c'eſt que Henri le ſęut, me le dit 
lu mème, & ne s'en ſervit pas 
moins des memes perſonnes. Si la 
foibleſſe fut pouſſèe loin de la part 
de ce Prince , la flatterie le fut en- 
core davantage de la part des Cour- 
tiſans. On n'a jamais mieux connu 
juſqu'à quel point elle eſt ingenieuſe, | 
& tout enſemble rampante , baſle. & | 
miſcrable, wether wth 
Perſonne ne fut trompe a la ma- g 
niere dont en uſa Henri a Vegard de 
la Marquiſe de Verneuil; mais on 
ne laiſſa pas d etre ſurpris que la grace f 
qu'on lui accordoit , $etendit juſ- NI 
ques ſur deux coupables , que la voix | 
publique avoit deja condamnes à la 
meme punition que le K de 
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Biron. La peine (1) du Comte d Au- 


Ver 


fut commuce en une pr 


iſon 


Perpetuelle à la Baſtille, on il eſt vrai 
que cette fois, il eut le tems de Sen- 
nuyer (2). Celle du Pere de la Dame, 
en un exil dans ſes Terres; & pour 
elle, elle eut grace entiere (3), & 
meme elle en dicta les conditions, 15 


( 1), tt Roĩ tranſmua 


„cette peine, dit Baſe 


„ ſompierre, en une 


55 priſon perpetuelle » 
„ partie en confiderz- 
„* tion de Madame d' An- 


17 E „ ni en fit 


merveilleuſes inſ- 


„ tances ; mais davanta- 


ge par une raiſon qu'il 


„ nous dit, que le feu 
| Roi- Henri IM , fon 
Predecefleur , ne lui 
„ avoit , en mourant , 
+» tecommandé que M. 
„ le Comte d'Auver 


„ & M. le Grand, & 


„ qu'tl ne voulut pas 


: 228 dit, qu'il ent 
5 „ fait moneic. un hom- 
me, que celui qui lui 


me, lui avoit fi affec- 
„ tionnement recom- 


, mandé „ Tome 1. 
165. Meis ni M. de 
FA ni Henri ve 
s' entretenant ſur ce ſa- 
et avec. I 4 


a Epouſa 


Ben 


bd 35 
avoit laifle la Royau- | 


.99 elit 


ne "lent un ſeul mot 
de ce motif. | 
(2) IH en ſortit ſous le 
regne ſuivant. Il avoit 
77 ans, forſquten T644 , 
en ſecondes 
noces , emoiſelle de 
de Nargonne; & com- 
me cette Dame neſt mor- 
te qu'en 1713, agee de 
92 ans, on a vu par une 
eſpece de paradoxe chro- 
nologique \, une Bru 
mourir pres de cent qua- 
rante ans apres ſon. Beau» 
Pere. 
(3) 55 Le Roi » dit 
crefice', permit a la 
3 „ Marquiſe, de ſe te- 
„ tirer a Vetneuil, & 
mois stant 
„Scoulés, ſans que le 
„ Procureur - General 
trouve aucune 
„ Prenve contre elle, il 
„ ta fit declarer entic- 
rement innocente du 


„ Crime dont elle a- 
„ Wit été accuſée. 5 


LI RE ViNGtitME. 349 
Ce proces ne pouvoit Ire termin 
entre le Roi & ſa Maitrfle, ſa is en 
faire naitre un autre entre ce Prin :e & 
la Reine, à qui cette nouvelle com olai- 
ſance du Roi ſon Epoux, donno t une 


belle matiere de crier & de s empor 
ter. I! fallut ſonger a Vappaiſer , & le 


Roi ſcut encore bien me trouver en 


cette occaſion. Toutes les autres pei- 


nes ne furent que peu de choſe, au- 
pres de celle-la, Chaque moment, 
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nouvelles paroles a juſtifer , nouvel- 


les demarches A interpreter,nouveaux 


interCts a concilier, La nuit y fut bren- 


tot employee, auffi-bien que le jour. 
Le calme Etoit-1] retabli, un orage ſur- 


venoit auſſi- tõt, qui remettoit tout au 


premier Etat, Je trouvai, a mon retour 
du Limoſin, ſur la fin de Pannee, 


plus de brouillerie à Fontainebleau, 


qu'il n'y en avoit jamais eu. Que faire 
A un mal irremediable ? ſinon, le d& 


plorer & ſe taire; C eſt 1a parti que je 5 


Il 1a Gſpenſs/, Git le „, thrindes le 6 Septem- 


Mercure Frangois , ,, de „„ bre „. Voyez l \(- 


»» fe preſenter a la r tail de tout Ce Procts 


„ du Parlement 3 pour dans M. de Thou , ann. 


»» feire enregiſtrer ſes 1605. Sin , ibid. pate 
& autres Ma- 


„ Lettres Wabolition , 299. 


n leſquelles furent en- lens. 
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pris. Je retirai mème toutes les lettres 
que le Roi m' avoit Ecrites a ce ſujet, & 


je wen laiſſai aucune entre les mains 
de mes ſecretaires, auxquels je ne fis 
Plus part de tout ce qui me fut conhe 
par le Roi dans tout ce tems-là, quel- 
qu'inſtance qu'ils m'en fiſſent. Farra- 
chai une de ces lettres, & des princi- 
pales, des mains de Pun deux, que je 
trouvai qui commencoit ala lire, dans 
mon petit cabinet verd , ont je Pavois 


envoyè me chercher des papiers. Pagis 


aujourd'hui dans le meme eſprit, d'0- 
ter au public la connoiſſance de toutes 


ces tracaſſeries. Qui y verroit - on au ref: 
te, qu'une repetition inutile de rap- 


ports, de reproches, de jalouſies, de 


deſſeins violens? toutes choſes dont je 


crois que le lecteur doit Ctre preſente- 
ment bien las. 


De Fhumeur dont Etoit le Comte 


d Auvergne, on croit bien qu'il ne prit 
pas en gre le ſèjour de la Baſtille, ni 
Entragues, le repos dont on le fai- 
ſoit jouir malgre lui. On decouvrit fix 


mois apres, que le Comte d'Auvergne 


avoit concette avec ſon. beau-pere , 
ui apparemment trouva le ſecret de 


Te faire jour juſques dans fa priſon, les 


LOA TTT LIT RY FR gr && 17 FA... 


2. oo 


LIVRE VINCTI EME. 367 | 
moyens de ſe ſauver de la Baſtille. La- 1605. 
vis fut fi bien appuye par celui qui le 
lui donna, qui etoit' un nomme le 
Cordier; que ſur fon rapport, le grand 
prevot trouva effectivement dans le 
bois de Malesherbes, les cordes les 
poulies & les autres engins , dont on 
devoit ſe ſervir pour cette evaſion & 
qu'il alla enſuite arrèter de nouveau 
d'Entragues, & lui faire ſubir vin in- 

s ſterrogatoire chez lui. Celui · ei prèts 
s dit qu'il n'etoit pas oblige de refon- 
dre au prandprever. II fallut by ton- 


— | | 

s | traindre:par une commiſſion ſpeciale, 
„que Sa Majeſte envoya du fond des 
— 2 5 
le 


provinces od Elle Etoit alors, 
D' Entragues compoſa pendant ce | | 
e © tems:|a, une elpee& de factum, Ecrit q 1 


- © & ſighé de ſa main, pour juſtifier ſes 

© procedes, & il erut ei etre quitte pour 
os © cela. Cette piece &töit bien digne de F 
it fon auteur, par le tour adroit & ſpé- : 
i -cieux dont il coloroit Ta conduite, ; 
4 quoiqu avec toute ſa fineffe ,*4l-evit ] 


x © pourtantechoné ſur Varticleprincipal,. 
je quictoit deſdonner Texpficatton- des 
, © cordes & des machines eaclices dans 
je I bois de Malesherbes“ Il ſe défen- 
s dit beaucoup plus — | 


3 
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36% MEMOIRES: DE-SULLY ; 
cette piece, il fe vit oblige de ſubir 
Finterrogatoire. Il ſoutint opiniatre- 


ment qu on ne pouvoit lui prouver au- 


cune mauvaiſe intention, dans ces 
cordes & dans ces poulies. Le grand 
5 ba n'omit rien de ce Etoit de 

e. Il eut ſoin de ſeparer tout 


rnb les. domeſtiques de d Entra- 


gues, avant qu ils euſſent pſi rien con- 
certer, ni entr eux, ni avec leur mai- 


e. Mais malgré la colere que Henri 
iclater”, on ſent dans toute cette 


progegure. , un air de. faveur tout-à 


fait propre a4 raſſurer le coupable. 
Quoique le Cordier fournit tous les 
eclairciflemens neceflaires , & qu'il 
<hargeat grievement un nommè Gies, 
entr autres, 21 1 75 mieux en croire 
cet accuſe, fur la ſimple parole qu'il 


donna, de e Hayoir connoiſſance de 


nen, & il ne fut pas meme enferme. 
Venvpyai de mon gouvernement ou 
J etois „ pendant ce npuveau debat, 


des ordres à mon lieutenant de la Bal: 
tille, pour reflerer plus ctroitement le 


Conte d Auyergne: Cet à Joi rout 


192 111.5 1 2913-36 


Mettons de ſuite la fig June autre 
s "OREIIRSCHS & ron: ache- 


cS 
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vee Fannee precedente; c'eſt Pentiere 


rehabilitation des Jeſuites. Ces peres 
crurent qu'il y manqueroit toujours 
quelque choſe, quelques temoignages 


2 recuſſent 


a Majeſtè, tant 


la bienveillance de 
on vèrroit ſubſiſ- 


1605. 


ter la (4) pyramide Elevee ſur le fol 


(4) Cette pyramide 
ou pilier Cenviron 20 
pieds de hauteur, aſſez 

ien travaillee , <Etoit 
place vis-a-vis la palais, 

n'y ayant que la rue en- 
tte deux. Au- deſſus du 

iedeſtal, Etoit grave ſur 

s quatre faces, dans 
autant de plaques de mar- 
bre noir, VArrtt du Par- 
lement , dont il a été fait 
mention ci- devant, a 
Voccafion du Proces de 
Jean Chatel , avec des 
Inſcriptions „ congues 
dans les termes les plus 


. Actriflans pour les Je- de 


- ſuites. Nous n'avons gar- 

de de rapporter ici. ces 
Inſcriptions qui ſe ſont 
. conſerves dans les Me- 


: 6. d Aubigne „ tome 3. 
div. 4+ n 4 Les 
. MP, R. vol. cotte g033- 


. ou fe voit auſſi la Tra- 


duction frangoile. qui en 


fut faite en ce temsli , 
& dans quelques. autres 


| Ecrits, 


M. de Thou & le Mer- 
care frangois , qu'on peut 
encore conſulter ſur la 


demolition de la pyrami- 
de , annde 1605 , con- 
viennent avec M. de 
Sully , | 
eſpece de juſtice à biffer 
ces Inſcriptions , en ré- 


tabliſſant les Jéſuites, 


ces deux Arrets ſe con- 
trediſant l'un Vautre ; 


"il y avoit une 


mais ils marquent auſſi 


qu'on ſe recriafortement 


t la deſtruſtion du pi- 
lier , qui fut renverſé 


en plein jour au mois 
ai, par le Lieute- 


nant civil Miron , envoy& 


pour ce ſujet par Sa 


jeſs , & Von conſtruiſit 
une fontaine à la 


»Les Lettres , dit P. 


* Mathieu 5 ton. 3. liv. 
» 3. pag. 683. en furent 
w adreſices a M. de Sul- 
» ly ,; comme Grand- 


lace. 


„ Voyer, Les principales 


» ſtatues furent portè es 


. 


* grottes de Saint: 
2 Germain . 1.131 | 


1605 


364 MREMOIRES DE SULLY; 
de la maiſon de Chatel. Sa Majeſté 


preſſèe, price, perſecutce ſur cet ar- 


ticle, conſentit a la fin qu'il fut remis 
A la deliberation de ſon Conſeil. Je 
croyois, & beaucoup d autres pen- 
ſoient comme moi, que ce n'etoit point 


traiter la Societe en ennemie, que de 


conclure a biffer ſeulement Pinſcrip- 
tion, un peu forte a la verite, dont 
cette pyramide etoit chargee. ; mais 
elle avoit ſi ſcu bien gagner la plus 


Les ennemis des Jéſui- 
tes ſe vengerent, en re- 
pandant dans le public 


une infinite de petites 


Pieces , en vers & en 
prole tres - ſanglantes , 
fur tout ce qui ſe paſſa 
en cette occafion , qu'on 
ne doit pas non plus Sat- 
tendre a voir ici. Ils re- 
leverent avec malignité, 


gures repréſentantes les 
quatre vertus qui Etoient 
aux quatre coins de ta 


| 1 au- deſſus des 


nſcriptions , on avoit 


commencè par celle de 
la Juſtice, ce qui <toit un 
pur effet du haſard, ou 
peut- etre weſtpoint vrai 


pilier ne fat que plus cu- 


grande partie de ceux qui compoſoient 


rieuſement recherchée 
après cela, chez Jean le 


Jerc , on juſque-la elle 
s' Etoit imprimee avec 


privilege ; mais Henri 


en envoya chercher la 


planche, trois mois ſen- 
lement avant qu'il fut 


aſſaſſiné. La pläͤpart des 


 Ihſcriptions dont la py- 
ramide étoit orné e; & 
> abattant les quatre 


dont MM. de Thou , de 


Serres, Mezerai & quel- 
ques autres Hiſtoriens 


ont déploré le renver- 


' ſement ; Etotent de la 
* compoſition de Joſeph 
Scaliger, trop bon Pro- 
teſtant pour ne hair pas 


infiniment la ſociétè des 
Jéſuites. -Mem?! chr. & 


Au tout, L'eſtampe de ce dogt tom. I. pag. 30 


* PREG” I © «Ms 
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le Conſeil, qu'elle en obtint un arrèt, PR 
| tel qu'elle le demandoit. rh 
Ceque je fis en cette occaſion, ne 
me paroit pas meriter tout le poids de 
Findignation des Jeſuites ; cependant 
ma perte parut des-lors a ces Peres , 
& ſur-tout aux trois qui jouoient le 
plus grand rolea la Cour, importer fi 
fort a la Religion, a la cauſe commu- 
ne & à leur interet particulier, qu'il 
fut reſolu qu'on y travailleroit avec 
beaucoup d' ardeur. Aux trois Jéſui- 
tes fut aſſociè pareil nombre des prin- 
cipaux Seigneurs de la Cour, que je ne 
nommerai point non plus. Il ne fut 
beſoin que de reveiller en eux de 
vieilles idèes de Ligue, dont le nom 
Etoit A laverite proſcrit a la Cour, 
mais non pas Peſprit , ni la politique. 
Il ne leur fut pas difficile de groſſir en 
peu de tems conſidérablement leur 
parti, en y faiſant entrer tous ces 
courtiſans voluptueux, dont on con- 
venoit que c'ctoit avec plus d' impru- — 
dence que d'injuſtice, que je cenſu- = 
rois la vie molle & effeminee. En ſe l 
rendant utiles a leurs aſſociés, les Je- { 
ſuites Fen ſervirent à leur tour ſi avan - 
tageuſement pour eux mèmes, qu en 
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fort peu de tems on leur vit fonder 
nombre de _— dans pluſieurs 
des principales villes du Royaume , 
& y appliquer des revenus conſide- 
Tables, | | 

Ils ne trouverent pourtant pas par- 
tout une égale facilite a rèuſſir. Ceux 
de Troyes, par exemple, de Rheims 
& de Langres , ne regurent pas favo- 
rablement les offres que la Societe leur 
fit de ſes ſervices. Il fallut avoir re- 
cours aux lettres de Sa Majeſte. Les 


Peres Cotton & Gonthier furent char- 


Laiſſoient pas de donner quelquefois 


ges de les demander au Roi, à qui 
tam de requetes Pune ſur autre, ne 


2 penſer. Il leur repondit qu'il ne de- 
mandoit pas mieux que $5 les gra- 
ther en tout, mais qu'il craignoit qu'a 


la fin is ne compromiſſent Pautorite 


Royale. Il leur cita pour exemple (5). 


(5) ce que dit ici 438. Mathieu compte 


TAuteur de la difficulte vingt de ces Villes, & 
'qu'eurent les JEſuites a n'y onblie pas Poitiers, 
e faire recevoir dans Poi- „ parce que, vit-il, 
tiers, me ſurprendd'au- » leurs Colleges & Eco- 
tant plus, que le Sep- » liers étoient meilleurs 
- CEnaixe met nommEment » que les autres ». Tom. 
cette Ville au nombrede 2. Ii. 3. pag. 606. & 


Celles qui demander ent a 685. Si je ne voyois nom- 


dir les Jeſuites, Fol. mcs ici TRV eue & les 
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Poitiers, où, 


qu' ils avoient obtenus de lui, depuis 


pres de deux ans 


qu' ils travailloient a 


ſe faire recevoir dans cette ville, ils 
n'avoient pu vemr à bout de rien, 
quoiqu' en meme tems, elle fit inſ- 


* Treſoriers de France, je 
croĩroĩs que ce que M. 
de Sully appelle la Ville 
ou le plus grand nom- 
bre des bourgeois, ne 
comprend que les Cal- 
viniſtes , qui en com- 
poſoĩent peut - ètre en 
effet la plus grande par- 
tie. L'Eveque de cette 

Ville „ qui Etait en liai- 
ſon porticuliere avec ce 
Miniſtre, comme il pa- 

roit par les Lettres de 
portes dans nos Mémoi- 
res, pouvoit bien lui- 
meme , par politique, 
S'oppoſer a Vetablifle- 
ment des Jeſuites,, auſſi- 


bien qu'un grand nombre 


des principaux habitans 
de la Ville, meme Ca- 
thaliques , perſuades que 
par-la ils — leur 
cour au Gouverneur de 
la Province, quoiqu'il 
ne Pexigeat pas ouverte- 
ment, C'eſt par de pa- 


reils motifs qu'on agit 


trop ſouvent , & quia 


la honte & aux depens 


de la Religion qu'on pro- 
feſſe, on ſe conduit dans 
la vie. Ce ſoupgon , qui 


n'eſt pas ſans fondement , 


peut auſſi donner quel- 


que jour pour defendre , 


ou du moins pour juſti- 
fier le Pere Cotton, dans 
le demelé entre M. de 


I' Auteur commence 


rap 
aux plaintes, que 
nos Mémoires mettent 


Sully & ce Pere, = 
ter. Il applique 


plus bas dans la bouche 


de ceux de Poitiers, que 
les Jeſuites 
été recus , leur College 
de bon qu'il toit aupa- 
ravant, Etoit auſſi-töt 


ayant enfin 


devenu fort mauvais, & 
que ces Peres n'avoient 


reuſſi qu à mettre la di- 
viſion entre les deux par- 


tis. Ces deux ou trois 


articles ont une liaiſon 
naturelle entrieux 3; & 


Von peut encore y _ | 


dre celui de Vo 


ition 


de la Ville de Metz a 


recevoir les Jéſuites dont 
il ſera auſh fait mention. 


7 4 8 — 7 1 * 
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tance pour la fondation dun college 
Royal. Le Pere Cotton repartrt , que 


ce qui $etoit paſſe a Poitiers, n. em- 


portoit aucune conſequence pour les 


autres villes, parce qu'ils r'aurotent 


pas le malheur de trouver par tout 


dans leur chemin, des perſonnes auſſi 


dans Faffaire 


puiſſantes, auſſi reſpectèes dans la 

province, & auſſi favoriſèes de Sa Ma. 

jeſte meme . qu'ils en avoient trouvè 
55 Poitiers. 

Le Roi n'eut pas beſoin de toute 
la penetration avec laquelle il ſe pi- 
quoit quelquefois de connoitre aux 
geſtes ſeuls & à Fair du viſage de ceux 


qui lui parloient, tout ce qu' ils avoient 


dans le coeur (6) Il rephqua au pere 
Cotton, qu'il entendoit de reſte tout 


ce qu'il vouloit dire, mais qu'il ctoit 


aſſurè que c'etoit une pure calomnie, 


fondee de la part du pere, ſur des rap- 


ports qu'on lui avoit faits; parce que 
m'en ayant parle a moi mème, loin 


d'avoir paru Etre dans les diſpoſitions 
qu'il me ſuppoſoit, je Favois aſſurè que 


(6) Mathieu a remar- „ des paroles , ſur la 


qué la meme choſe- dans » mine & ſur les yeux. 


Henri IV. » II jugeoit, Tome 2. livre 4. page 


„ dit-il „ des actions & 87. 


* 
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je ne nuirois point à cette entrepriſe, 16 


& meme que je Pappuierois, „Ah! 
» ah! Sire, reprit le pere , Dieu me 
» garde Lolfenter „fächer, ni mal par- 
» ler de ceux que vous aimez, & dont 
» vous croyez Etre ſi bien ſervi, je ne 
» ceſſerai jamais de les honorer & de 
» les ſervir moi- mème; mais ſi Votre 


„ Majeſte vouloit bien qu'on lui fit 


» connoitre la verite par de bonnes 
y preuves, rien ne ſeroit ſi facile que 


y de lui juſtifier clairement, qu'il n'y a 
» point de ſuppoſition dans tout ce/ 
» que Jai eu Phonneur de lui dire „. 


La Roi lui demanda plus ſerieuſement 
encore, $11 ctoit bien stir de prouver 
ce qu'il venoit d'avancer, le pere le 
confirma de nouveau. » He bien! lui 
» dit le Roi, en le congediant, jy avi- 
» ſerat» Et il m'envoya chercher a 
Theure meme. "FIN HV; 

Arrive aux Tuilleries, Henri me 
prit par la main, & me mena dans Fo- 
rangerie, ot en ſe promenant, il me 


demanda, comme ſans defſein, ou en 
ctoit Paffaire du college des Jeſuites 


a Poitiers. Je lui repondis que je n'en 


ſcavois rien, ne m'en Etant point mè- 
le, pour les conſiderations que je lui 


95 
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avois marquees, » Regardez bien à ce þlif 
y que vous dites, reprit ce Prince, vu 
» car on m'a voulu me perſuader que ¶ tre 
» vous ſeul empechez cet ctablitke nei 
» ment. » Je lui aflurai avec ferment, MW av: 
que directement, ni indiretemem, „ 
je n'y avois pas fait la moindre oppo s 
ſition, que je wavois pas meme te 
moigne y avoir la moindre averſion, I lar 
» On! bien puiſque cela eſt ainſi, me ne 
» dit Henri , ne faites femblant de 
„rien; & wen parlez a perfonne. » 
En rentrant dans le Louvre, il pri 
de meme le pere Coton en particu 
lier, & lui dit: » Or ga, mon pere, 
4 qui vous a fait tous ces beaux conte 
_ « touchant M. de Roſny ? car cela et | 
„ entierement faux, comme je m'en 
v £tois toujours bien doute „. Cela ne 
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| fe trauvera point faux, Sire, repon-W fa 

dit le pere Cotton, & pour ne lai ee 

ſer aucun doute a fa Majeſte, fur h je 
verite de ces paroles, il Fappuya en a 

ce moment, ſur des lettres ecrites pu di 

Geoffroy M01 à TEveque de Poitiers, aux tre- „ 
de S. Be- ſoriers de France de cette Ville, an „ 
ln , Eve- Sainte-Marthe & autres, fur leſquels | .. 
„ e 2 5 
Poitiers. Je pouvois tout, dit-il, & à qui je man- 5 


dois formellement des oppoſer a “eta: 


„ rité,; Be je hais le as 
y Vous em aver eu avec ma; &:quOt-. 
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bliſſement de la Société; qu'il avoit 
vu ces lettres de ſes propres yeux, en- 


» voir ces lettres, lui dit le Roi? Oui, 


| » Sire, reprit le Jeſuite, quand il vous 
| ,, plaira ,,. Sa Majeſte qui avoit ba- 
| lance juſques-ta — le pere & moi, 
ne put S'empecher cette fois de le croi- 
| re à mon prejudice. ,, Je parlerai de- 
y main a vous, lui dit ce Prince, & 
3 1 vous donnerai tous les ordres 


ui vous ſeront neceflaires. 
Je retournai encore le lendemain 


faires courantes, puis elle me mena, 5 


n vi- 


» ſgaver auſſi combien j'aime la vye- 
ement. 


* 99 Rd 
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tre les mains d'un homme plein d hon- 
| neur & de droiture, & qui les lui 
| avoit fait lire, „Me feriez- vous bien 


matin aux Tuileries, fur les huit Reu- 
res, Sa Majefte me ayant envoye di- 
re de fort grand matin. En parla 
des depeches:ordinarres , des af- 


eomme la veille, dans Tora d ken 
je devinai, ſeulement à Pair de ſo 

ſage, une partie de ce qu il alloĩt me 
dire. ,, Vous ſgavez, me dit ce Prince, 
E combien je vous ame mais vous 
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„ ſecrets, vous avez uſe de diſſimula- 
„ tion dans ce que je vous ai deman- 
„ de au ſujet des Jeſuites, Ce n'eſt pas 
„ que je m'offenſe de la choſe en ſoi; 
„comme ils ne vous temoignent pas 
„ beaucoup d'amitiè, je ne m'etonne 
„ point que vous ne ſoye pas le ſol- 
„ liciteur de leurs affaires; mais je ſuis 
„ fache de voir que vous ne wen 
„ avez pas parlg franchement, vous 
„ qui faites profeſſion d'etre vrai & 
„ lincere. . 
Fecoutois le Rol ſans rien dire par 
un effet de ma ſurpriſe. „ Voila, Si- 
» re, lui dis-je enfin, la plus grande 
„ impoſture du monde. Je ne vous de- 


„ mande d autre grace, que d'en pour 


» {uivreVeclairciflementjuſquau bout, 
„ Si Paccuſation des Jeſuites ſe trouve 
„ Veritable, uſez en mon endroit de 
„ toutes les punitions qu'il vous plai- 
» ra, je ne men plaindrai point; mais 
„ auſh ſi elle eſt fauſſe, permettez- 


* moi, Sire, je vous en ſupplie tres- 
» humblement que je m'en faſſe une 


» juſtice exemplaire, aſin de prevenit 


dans la ſuite tout autre deflein fem- 


> blable à celui-là; parce que 811 fal- 
v loit que je ne fuſſe continuellement 
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a- Þ ;; occupe qu'a faire des apologies pour 
5 ma defenſe, il ne me ſeroit plus poſ- 
as „ fible de vaquer a toutes les affaires 
a » de TEtat , dont le nombre & le 
1s v poids paſſent deja ma portee. Quoi! 
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e 5 interrompit ce Prince, vous n'avez 
5 rien écrit contre les Jeſuites & leur 
is 5 collegea qui que ce ſoit, ni de pres, 
5 ni de loin? Rafraichifſez votre mé- 
s v5 moire, ajouta-t1l , afin de ne vous 


XH engager à rien ſoutenir, dont le con- 
z traire puiſſe Ctre prouve. Non, Sire, 

r 5 répliquai-je, je vous le jure ſur mon 
„Dieu & mon ſalut. Comment! pour- 
„ ſuivit le Roi, avec une veritable in- 
„ dignation , voila de malins eſprits, 
„& qui ne peuvent ſe laſſer d'enyier 
„la vertu, & de nuire a ceux qui me 
, ſervent bien. Laiſſez- moi faire, je 
„ Yeux approfondir cette mente, & 
„en decouvrir la ſource & les au- 
Wiens, 57505 1609, önnen ue, 
Il me quitta pour Fen aller à:la 


— — . . — — CSS : 
. — - 7 . . 
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meſſe aux Capucins, od il ſavoit qu'il 
t: ereauveroit le pere Cotton. Il Pappel- 
lsa; & Tayant encore mis ur la queſ- 


tion des jours precedens, il lui deman· 
da od etojent les lettres qui il lui avoit 
dit avoir yyes. clles font, Sire hl 


2 — 
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„ propre, ayant regu plus de deux mil- 


374 MEMOIRES DE SULLY, 
„dit le pere, entre les mains d'une 


51 eee d' honneur, & je garantis 
„ la 
22 


verite de ce que cette perſonne 
„men a dit, comme de ce quelle 
„ m'en a montre. C'eſt aſſez, reprit ſa 
„ majeſté, mais alles. me les chercher, 
„ afin que je les voie. Je connois ſon 
„ Ecriture &ſon ſeing, comme le mien 


„ le lettres de lui en ma vie „ Le pere 
ſe ſentit embarraſſè dun ordre qui ve- 
noit ſi mal-à propos. Il chercha a Fe- 


luder, en prenant ſa majeſtè à temoin 


de ſa bonne foi 8 de ſon averſion pour 
le menfonge. „F Ie veim bien vous 
„ Croire , lui dit ce Prmce; mais je 


„ veux auſſi le faire croĩre aux autres, 


„ en leur prefentant les lettres; ainſi, 


„ ne manquez pas, pourſuivit-il, en 


„ Pprenant un ton tranchant, de me les 
„5 apporter ; car, encore une fois, je 
2, Veux les voir, pour convaincre de 
„ malice & de fraude ceux qui le meri- 
„ teront. Allez, & revene: auſſi- tot. 


I n'y avoit rien à répliquer à tout 


_ cla. Le pere ſalua ſa Majeſtb, & Se- 


loigna. Mais le Nei Pattendlt inutile- 


ment toutile reſte du jour; done ili ex- 


cuſa le lendemain Fo matin / ſur ſur Vabfe 175 


r r e ee ee ws AA 4 „ 0 Ma — 2 2 A 
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de la perſonne depoſitaire des lettres; E 


mais 11 falloit trouver une autre ex- 


cuſe , qui colitoit bien davantage au 


pere, fur ce qu'il revenoit ſans les e- 


porter. II dit au Roi qu'un malheur 
avoit voulu que le valet de chambre 
de ce Seigneur elit jettè au feu les let- 
tres, avec d'autres papiers. Au dé faut 
de lettres; il apporta mille nouvelles 
aſſurances „ mais le Roi n'ëtoit plus 
d'humeur a ſe payer de cette mon- 


„ terrompant avec colere, on a brule 


Et comme il vit que le pere Cotton, 
| qui ſentoit bien que cette affaire ne- 
toit plus pour en demeurer là, ne fai- 


ſembloit demander qu on ne parlat 
quitta bruſquement. ,, Vous ne ſcavez 


ſe rapprochant de mo1, & me tirant 


a quartier, „ vos lettres ont cte bru- 
» lees. . 


N 


noie „ „„ Comment! dit-il, en Pin- 


„ ces lettres? Cela n'eſt pas croyable. 


ſoit 3 biaiſer dans ſes reponſes 8 
b 
plus de tout ce qui s toit paſſé, il le 


„pas Roſny , me dit ce Prince, en 


Jie revenois trouver ſa Majeſts pour 
| lui propoſer de mon. cote un expe- 
e qui m'avoit paru, propre a fer! 
a 


or bouche . men acecnſateur 
, Tome F, 5 IE) 


1605. 


7555 


376 MEMOIRES DE SULLY; 


C toit Cengager le Roi A ecrire | 
PEv&que de Poitiers, & aux off 
ciers de cette ville, pour ſe faire re. 


preſenter toutes les lettres qu'il; 
avoient recues de moi, & de leur 
Ecrire moi-mème, de 1 maniere l 
moins ſuſpecte. Vapportois avec moi 
tous ces originaux de lettres, aur. 
quels ſa Majeſté ne trouva rien 4 
changer. Elle fit ecrire incontinent 
celles qui Etojent en ſon, nom; & en. 
fermant les unes & les autres dans un 
meme paquet elle en chargea le 


courrier conſtant. LEveque & les ol. 


ficiers des villes firent partir le fieur 
de la Pariſiere, afin qu wil ſatisfit ſa Ma. 
jeſts ſur tout ce qu elle defiroit ſoa. 


voir. La Pariſiere atteſta a mon ſujet, 


au nom de tous ſes dee qu'il 
avoient regards les lettres qu que) je leut 
avois ecrites, comme rem 
pofitions favotables pour les Jeſuites 
& il preſenta au Roi toutes celles qu on 


les de di- 


ayoit pu ramaſſer. 

Parmi un aflez grand nombre, on il 
n netoit que: ion que, des affaires dela 
Province ul by 170 trouva quatre, d dans 
leſc aelles 3 PA le des Jefutes. 


* is de cine eee a Sap; 
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te- Marthe, Lieutenanant general, & a — ö 
ſon frere ſeparement , & au bureau 1605. 
des finances, etoient copièes toutes 
6 trois les unes ſur les autres, & voict 
ce qu'on y liſoit, a la ſuite d'un autre 
detail: „ Quand a ce qui eſt du col- 
„lege des Jéſuites, je ne ſcais pas 
„pourquoi vous vous y rende: ſi dif- 
„ ficiles, & pourquoi vous reiterez ſi 
„ ſouvent vos inſtances pour ce colle- 
„ ge Royal, dont vous m'avez écrit 
„ purſque vous connoirflez, comme je 
„ vous Fai mande pluſieurs fois par le 
y ſieur de la Pariſiere, que vous n'ob- 
„ tiendrez jamais du Roi les moyens 
„ néceſſaires pour le dernier, & quò il 
„ veut abſolument autre. C'eſt done à 
„vous a uſer de prudence, & a faire 
„ de bonne grace, aſin qu'on vous en 
» cache gre , ce qu'auſſi bien vous 
„ ferez à la fin, malgre vos inten- 
„ tions. Ne ſongez ſeulement qu'a èta- 
„ blir de tels reglemens , en les rece- 
„ vant, qu'ils ne puiſſent troubler le 
y repos de la ville, ni de la Province, 
lela „ ni altèrer F union & la bonne correſ- 
Jan „ pondance qui ſe voit entre ceux des 
ite „deux Religions, afin que le Roi ſoit 
a: z également bien ſervi de tous. 


| 378 MEMOIRES DE SULLY; 
„„ 
3 1605. ſe 


que choſe encore de plus fort. Quel 
ques affaires & quelques complimens 
rempliſſent le commencement, a l 
ſuite deſquels le Roi lut ces paroles; 
„Quant aux Jeſuites , je me ſuis tou- 
„ jours bien doute qu'ils ne trouve. 
„ roient pas tant de gens affectionnés 
„& charitables en effet, comme en 
„ paroles pour mon égard, ſi la Pro- 
„ Vince les defire, & qu' ils ſoient re- 
„ſolus d'y vivre doucement , fans 
„„ aigrir les eſprits, & empecher |: 
„ bonne intelligence de deux Rel: 
„„ gions, je ſerai bien aiſe de les voi 
„ en mon gouvernement, & je les f. 
„ voriſerai dans tout ce que je pout- 
„ Tal; mais Sls y apportoient de [; 
„ diviſion, alteration & defiance, jt 
,» merois beaucoup mieux quiils fu- 
„ {ent ailleurs. 
Le courrier du Roi, en repaſſant! 
Paris, ot il ne trouva plus ſa Majeſts, 
qui venoit de partir pour Fontaine. 
bleau, me laiſſa la reponſe particulie 
re que M. IEveque de Poitiers faiſoi 
. la lettre que je lui avois Ecrite, Voi. 
ci ce qu'elle contenoit-. Que le pete 


La quatrieme de ces lettres, adreſ- 
ea M. TEveque de poitiers, a quel- 


SS 
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| Mouſly Jeſuite , etoit venu lui appor- 
ter une lettre de la part du pere Cot- 
ton, dans laquelle ce pere paroit le 
prèévenir ſur certaines lettres preten- 
| Cues ecrites par moi a lui Eveque , 


| contre Petabliſſement & Phonneur de 
la Société, & ſur des plaintes que ce 


; pere les croyant vrates ; a faites con- 


tre mo1 aſa Majeſte; qua la lecture de 
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cette lettre, il avoit fait convenir le 


pere Mouſſy, que ſon confrere avoit 
eu grand tort de croire une choſe de 
cette conſequence ſi legerement , & 
plus grand tort encore de Pecrire, & 
de la porter aux oreilles du Roi; que 


le pere Mouſly avoit vu toutes les let- 


tres que pavo1s Ccrite à lui Eveque, & 


3 , in / 7 
qu'il n'y avoit rien trouvè d'appro- 


chant; qu'il s'eſt charge de detrom- 
per le pere Cotton, en lui faiſant part 
de ce qu' il avoit vu. „ 

LEvèque de Poitiers qui croit bon- 
nement Fex1iſtence de cette lettre ima- 


ginaire d accuſation contre mor, que 
le pere Cotton lui mandoit qu'il lui 
ctoit venue de Poitiers, & qui eſt per- 


ſuadè apparemment, que c'eſt me ren- 
dre ſervice, auſſi bien qu'à lui; que 


de travailler a decouyrir quel en eſt 


R3 
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auteur, me mande qu'il y va donner 
tous ſes ſoins, & qu'on lui a deja dit 
le jour precedent , qu'elle eſt ſignée 


Guillaume; mais que perſonne ne pou- 


voit mieux le ſgavoir que le pere Cot- 
ton lui-mème, parce que quoiquꝰ il lui 
mande encore que c'eſt lui pere Cot- 
ton qui a jette cette lettre au feu, il 
ne doit pas avoir oublie quelle en 


Etoit la ſouſcription. La lettre de cet 


Eveèque eſt datèe dn 23 mars 1605. 


Je la fis voir a Sillery, qui partoit 
pour Panfou, d'où il ſe rendoit a Ton- 
tainebleau, afin qu. il en fit ſon rap- 


port au Roi; mais ce Prince voulut 


que je la lui portaſſe à Fontainebleau, 
avec les copies de celles qui m'avoĩient 
etè renvoyees de Poitiers. Je m'apper- 
cus que la nouvelle preuve de ma ſin- 
cerite qu'il avoit eue en cette occa- 
lion , avoit ajoute quelque choſe a ſes 
ſentimens pour moi 

Il envoya le lendemain chercher 
Richelieu & pont - Courlay , & leur 
demanda s'ils ne {cavoient point par 
qui etoient ſuggerces au pere Cotton 
tes plaintes qu'il avoit faites de moi, 
& s'ils n'y avoient point eux-memes 


quelque part, Ils lui dirent que bien 


D . 
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loin dy avoir trempè, ils avoient for- 
cöntein i nab Cad de! 

tement conſeillè au pere Cotton, de 
ne jamais parler a ſa Majeſte de ces let. 


tres, Toit imaginees Toit fabriquees 


par un impoſteur, & donnes ſous un 


nom ſuppoſe, parce que ſi elle ajoutoit 


foi à ce que Je lui difois dans les cho- 


ſes ou ma Religion pouvoit me rendre 


_ « 1* 0 * 


ſuſpect, à plus forte raiſon me croi- 
roit- elle par preference a des rapports 
frwoles. Henri rẽpondit qu'il fälloit 
qu'ils cherchaſſent A me faire prendre 


le meme parti de la moderation quiils 
avoient conſeille au pere Cotton: 


„Ne cherchant, dit-il, qua Eloigner 
„ toute occaſion de mèſintelligence 
„entre mes bons ſerviteurs dans les 
„affaires, tant politiques qu'Ecclé- 
„ ſiaſtiques „. II leur permit s'ils he 
pouvoient rèuſſir autrement a nous re- 
concilier, derejetter ſurlut-meme une 
parte tl rh, ff GT 700 Y, 2fer5 i. 
je me rendis de bonne grace a un 


GL 


raccommodement. Apres que Its deux 


agens m' eurent aſſurè que le pere Cot- 
ton n'avoit eu aucune volonte de 
m'offenſer, ils me prierent de permet: 
tre que ce pere vint m' en aſſurer lui- 


meme, en me bailant la maiti. T'y con- 
e 11 7 
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ſentis encore, & ils me Pamenerent 
des le lendemain. Ce pere me dit qu'il 
etoit bien vrai qu'il s&toit plaint da- 
voir un ennemi ſecret dans Vaffaire du 
college de Poitiers, mais qu'il avoit 
cte bien Eloigne de penſer que ce fit 
moi; cependant que ſa Majeſte Payoit 
compris ainſi, & me Pavoit fait enten- 
dre de meme ,, ainſi qu'il n'y avoit 
qu'un ſimple mal entendu dans cette 


affaire; qu'il ne laiſſoit pas d en ètre 


au deſeſpoir , & qu'il n'en etoit que 


Cie eſt peut- tre par une ſuite de cette 


plus diſpoſe ame rendre ſes tres-hum- 
bles ſervices, Voila comment ſe termi- 
na une affaire, qui de part & d' autre 
avait fait faire bien des demarches. 


reconciliation , que le pere Richeome 
de Bordeaux me fit preſenter ſur la fin 


de Fannèe par le pere Cotton lu - 


meme, un livre de ſa compoſition, 
avec une épitre dedicatoire tres-fla- 


teuſe. II N marquoit que quoique ce 
livre ne fut pas fort goùtè de ceux de 


ma Religion (il s'y agiſſoit du peleri- 


nage de Lorette), il navoit pourtant 
fait aucune difficultè de me Poffrir, ni 
meme doute que je ne lui ſiſſe un ac- 


cueil favorable, par le motif de mon 
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attachement au Roi, qui y etoit exal- 
te dans les termes les plus magnifiques. 
Il y en joignoit un ſecond, qui ctoit 
purement de ſon invention, c'eſt que 
je me ſentois, a ce qu'on lui avoit aſ- 
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| ſure, une diſpoſition à embraſſer la 


croyance Romaine, qui prenoit de 
nouvelles forces de jour en jour. Il me 


rappelloit un autre petit preſent tout 


ſemblable, qui m' avoit fait des Van- 
nee preced-nte , en m'envoyant ſa 
Plainte apologetique des Jeſuites , au 
Roi (7). Je lui dis dans ma reponſe , 
que me ſentant aſſez de force pour ai- 
mer juſqu'a mes ennemis, ſa Societe 


pouvoit juger à plus forte raiſon, ce 
Pas je ſentois pour elle, e e ſe 


ſoit de mes amis. Je lui rendis com- 


| plimens pour complimens , ſouhaits 


pour ſouhaits, & meme livre pour li- 
vre, car je lui envoyai le voyage de 
Jerufalem, pour celui de Lorette. 


Si ne doute de la ſincérité 
de cette diſpoſition des Jeſuites a mon 
cgard, qu'il attende un moment, il 


ſgaura a quoi Sen tenir. Je ne veux 


(7) C'eſt le dernier naud. Il gerivit beaucoup. 
des Ouvrages de ce Pe- & avec aſſez de ſucces', 
re, Sonfre Anteipe A. en fayeur R [a eitt 
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que je vais rapporter, parce que je 


crois qu'elles n' ennuieront point, re- 
gardant deux perſonnes auſſi connues 
a la Cour, que le Duc d' Epernon & 
Grillon (8), meſtre de camp du Re- 


g1ment des gardes. 


(8) Louis Berton de 
Crillon , ou Grillon , 
Gentilhomme Avignon- 
nois, également connu 
ar ſon caractère ſingu- 
ier, & par une intrépi- 
Cite , qui lui fit donner 


Te nom de l' Homme ſans 


peur. Je trouve dans la 


vie du Duc d' Epernon, 
un trait fort propre à 


Etre place ici , a cote 
de ce que rapporte M. 


de Sully ſur ce Gentil- 


homme. „ Le Duc de 
„ Guiſe, aupres duquel 
„wil avoit été enyoyé 
„apres la réduction de 
„ Marſeille, e VE- 
9, -Prouver , propoſa dit 
” IMiforien; 4 quel- 


„ ques Gentilsbommes, 


„ de faire ſoudainement 
„ donner Pallarme de- 


2» vant le logis de Gril- 


»» lon, comme fi les en- 
„ nemis euſſent été mai. 


„ tres de la ville. En 


„ MEme-tems , il fit me- 


32 ner deyx chevaux ala 


3” 
3, 


55 


59 


porte du logis , & 
monta à la chambre 
de Grillon. II lui dit 
que tout Etoit perdu; 


„ que les ennemisetotent 


3” 
3” 
97 
”, 
59 
99 
97 
9, 
3” 
3, 
5 
59 
99 


* 9” 


77 
97 
77 
49 
59 


maitres du port & de 
la ville; qu'ils avoient 
force les gardes, chaſ- 
{ſe & rompu tout ce 
qui $'etoit oppoſe ; 
que n'y ayant plus 


moyen de leur réſiſ- 


ter, il avoit penſc 
qu'il valoit mieux fe 
retirer , que d'aug- 
menter leur viQtoire 


par leur perte z quill 


venoit ſe joindre 4 
lui, afin -quiils fiſſent 
enſemble leur retral- 
te; qu'il avoit fait 
amener deuxchevaux, 
qui les attendoient a 
la porte; qu'il le 


„ Prioit de ſe hiter , 
„ afin quiils ne fuſſent 


77 
3” 


”, 
73 


point ſurpris du tems 


& des ennemis. Gril- 
lon éEtoit endormi, 
lorſque Vallarme it 


ENG ions and ea oo. af © = 


2 


— 


. 


2 28 


% r AM, A 


L1vRE VINGTIEME. 385 
Celui-ci avoit pris pour 9 


A 


| commencement, les memes ſentimens 


que preſque tous les courtiſans. Il vint 
a m'aimer plus encore qu'il ne mavoit 


. a $ 8 
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hai 5 apres une petite- aventure qui 


nous arriva a tous deux au ſiéëge de 


Charboniere, pendant la guerre de 
Savoye. Grillon avoit été -loge a Al“ 
guebelle, petite ville au pied du fort, 


où il commandoit nos gens de pied, 
& venoit ſouvent viſiter le quartier de 


„ pouvant plus ſe con- 
„ tenir le rire lui Echaps 


8 donnde , & m'&toit 
„ preſque pas é&veillé, 


„ lorſque le Duc de 
„ Guiſe lui tenoit ce 
5 Ufcours/ Sans s' mo- 
2» voir (une fi chaude 
»» allarme , il demande 
„ ſeshabits & ſes armes, 
„ & dit: Qu'il ne fal- 
„ loit pas croire légére- 
3, ment tout ce qu'on 


2 rapportoit des enne- 


„ mis; mais que quand 
„ les avis ſeroient vé- 
„ kitahles , il valoit bien 
„mieux mourir les ar- 
„ mes a la main , que 
„de ſurvivre'a la perte 


z de cette place. Le Duc 


3» deGuiſe , ne pouyant 
95 le détourner . 


3+ Mais comme i fut au 


#1 milieu di degré, ne 


e fa 16 | 
3» ſolation , ſott avec 
+» Jul de la chambre ;. 
rien dire 


„ pa, & alors Grillon 


„ s'appergut de la rail- 


„ letie. UI prit un) vi 
„ ſage beaucoup plus ſé- 


„ vere , que lorſqu'il 
„ penſoit aller comhat> 


„ tre: & ſerrant le Duc 


„ de Guiſe par le bras, 


„ lui dit en plefphe- 


„ mant; car il cõmmen- 
„ Soit' tous ſes diſcours 
„ par des ſermens Hor- 
„ ribles: Jeune hommèe, 


-99 ne te joue jamais d 
„ ſonder le eur d'un 


3, homme de bien. Pur 


4, la mort ] fi tu m\avois 


/ . » 
„ trouve foible ,, je te 


5 donnerbis' te mon pot- 
„ gnard" dans le cur., 


& ſe retira ſans ip 5B 


dayantage, pa 
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Partillerie ott Jetois. il ſe trouva un 
jour a cote de moi dans un pre ; dot 
j oblervois un ravelin que je voulois 
faire battre, & od nous ètions moi & 
ceux qui m'accompagnoient, a la por- 
tee d'une batterie, dont les dechar- 
ges commencerent a devenir ſi vives 
& ſi trequentes , que pour ne pas riſ- 
quer inutilement tant de vies, je vou- 
lus remettre ce qui me reſtoit à faire, 


à un tems moins clair. » Quoi! mor- 
„ bieu , mon grand- maitre , me dit 


Grillon de Tair & du ton que chacnn 
ſcait, » craignez-vous les arquebuſa- 
„des en la compagnie de Grillon ? 
» Arnidieu ! puiſque je ſuis ici, elles 


» n'oſeront approcher. Allons, allons 


> juſqu'a ces arbres que je vois a deux 
w cens pas d'ici, nous reconnoitrons 
» dela plus aiſèment. He bien ! al 
> lons, lui repondis-je en riant; nous 
v jouons à qui ſe montrera le plus fou; 
„ mais vous étes le plus vieux des 


v deux, je veux faire voir auſſi que 


» vous Ctes le plus ſage. „ Paurois 
peut Ctre mieux fait de ne faire aucu- 
ne attention à ſes paroles. Je le pris 
par la main, & le menai ſi loin encore 


au- delà de ces arbres qu'il avoit mon- 


WIS, th. 1 — ö uh. 


L1VRE VINGTIEME. 387 
tres que le plomb commenca a ſiffler 


d'une étrange maniere a nos orellles, 
„ Arnidieu ! dit Grillon, ces coquins- 


„ la n'ont point d'egard au baton de 
» grand-maitre, n1a la croix du Saint- 
» Eſprit , & pourroient bien nous eſ- 
» tropier. Gagnons cette rangèe d' ar- 
,, bres & ces hates qui nous mettront 
„ Plutot a couvert ; car, par-là-cor- 
„bleu! je vois bien que vous ètes un 
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„bon compagnon, & digne d'ètre 


„ grand-maitre. Je veux <Ctre toute 


„ma vie votre ſerviteur, & que nous 


„ faſſions une amitiè inviolable. Ne 
„me le permettez- vous pas „? Je mis 


ma main dans la ſienne, qu'il me ten- 
doit en ſigne d union; & il y fut ſi fi- 
dele depuis ce moment-la , qu il n'a- 


voit jamais tant rendu à perſonne, 
pas meme, diſoit-on, au Roi; & il 


ne pouvoit ſe taire ſur Vaventure qui 
y avoit donne lieu. 


On a vu auſſi comment Pavois re- 
gagne Pamitie du Duc d Epernon. II 


me vint prier au commencement de 


Tannée, de lui faire delivrer en ar- 


gent comptant ſes appointemens & 


etats de Colonel du Regiment des 
Gardes, Je voulus lui faire compren- 
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dre qu'il etoit paye de tout ce qui 


8 pouvoit lui appartenir, dans la ſolde : 
de ce Regiment ; que ce qu'il exigeoit 
de plus, n'etoit qu'une poſſeſſion Þ x 
ſans titre, ou plutòt une uſurpation e 

wil avoit faite pendant ſa faveur au- \ 
pres d' Henri III. ( C'eſt une dècou - 
verte que je venois de faire) & j ètois I 
reſolu de la lui retrancher dans la 1 
ſuite, a moins qu'il ne m'apportatun | 
ordre du Roi, qui lui accordoit ce! 
ſupplement par forme de gratifica- Þ | 
tion. D'Epernon ſe piqua de ce diſ- MM 
. cours , & en porta {os plaintes au | 
Roi, à qui il voulut faire croire que 
7etois devenu ſon ennemi. Pour le 
detromper , Sa Majeſte lui rappella Þ . 
le Conſeil tenu a Blois, od je m'tois , 
oppoſe a Tavis de M. le Comte de 
Soiſſons, qui vouloit qu'on le fit | 
arrèter avec le Marechal de Biron. Þ 
Cette particularite , que dEpernon I 
navoit jamais ſcue , fit un grand effet | 
ſur ſon eſprit. ,, Mafſurez-yous , Sire, | 
+» dit- il, au Roi, que M. Roſny m'a | 


„ pondit ce Prince, je vous en aſ- 
| 9 | ſure 4 & vous pouvez me cr I e, 
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„ ſur-tout dans les choſes de con- 160. 
„ ſequence „ e e 
D'Epernon partit le jour meme de 
Fontainebleau pour venir à Paris, en 
carroſſe de relais, devant en trou- 
ver à Eſſon ne un des ſiens, qu'il y 
avoit envoye auparavant. Payois fait 
la meme choſe de mon cote , pour 
me rendre de Paris a Fontainebleau, 
où je venois d'Ctre mande par Sa 
Majeſte. Nous nous rencontrames 
vis-a-vis d'une chapelle , au- deſſus 
dEffonne. D'Epernon dit a ſon co- 
cher d' arrèter, & me cria, qu'il me 
prioit qu'il put me dire un mot. Nous 
mimes pied a terre. „ C'eft vous 
„ avoir eu trop long- tems une tres- 
„grande obligation, me dit:il, ſans 
„ Vous en avoir fait les remercimens 
„que je vous dois ,, II mi inſtruiſit 
de ce qu'il venoit d'apprendre de la 
bouche du Roi, & dans le tranſport 
de ſa reconnoiſſance, il me donna 
toute ſorte de louanges & d' aſſuran- 
cebs Cattachement. Je lui repondis, 
comme je le penſois , que la circonſ- 
tance dont il me parloit, ne Pobligeoit | 
| arien envers moi, parce e an 


nete homme doit ſon ſufftage a Fin · 
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perſonnes qui ne Paimoient pas, & en 
faveurs d'autres perſonnes qu'il n'avoit 
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nocence, independamment de tout; 
wil connoitroit encore mieux par la 
faite „que toutes mes intentions 
etoient droites dans ce qui le regar- 
doit, & meilleures que quelquefois il 
nePavoit cru. Cette affaire nous remit 
fi parfaitement, qu'etant ſur le point 
de partir pour la Guyenne huit jours 
après, d' Epernon vint me voir, pour 
exiger de moi un de ces ſervices qu'on 
ſe fait un plaiſir de rendre à ſes amis. 
Il avoit appris que Grillon etoit for- 
tement ſollicite de ſe defaire de fa 
charge de meſtre-de-camp, par des 


pas plus de ſujet d' aimer; & comme il 


n'ignoroit pas que Grillon faiſoit tout 
pour moi, il s'agiſſoit de l'empècher 
de ſe demettre , du moins juſqu'à ſon 
retour de Guyenne; ce que je lui pro- 
mis. On fit entendre a ſa majeſtè, pen- 
dant ce voyage de d'Epernon en 


Guyenne, des choſes a ſon déſavan- 


tage, qui determinerent Je Ro1 a don- 
ner la meſtre-de-camp a un homme 
qui ne fut pas auſſi devoue au Duc dE- 


pernon, que Petoit Grillon. Ce ne fut 
Pas ſous cette idèe que la choſe fut 


wand Rood vos 4 
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propoſèe a Grillon de la part du Roi. 160 3. 
Mais comme il n' exergoit pas vèrita- 

blement ſa charge avec une grande 
aſſiduitè, & qu'il devoit faire inceſ- 
ſamment un voyage & un aſſez long 
{cjour en Provence, on lui fit enten- 
dre que par ces deux raiſons, ſa ma- 
jeſtè ſouhaitoit qu'il prit recompenſe 
de ſa charge, & lui promettoit de lui 
en faire trouver un bon prix. 
Grillon, ſingulier & fantaſque . 
comme perſonne ne Pa jamais etc, & 
deja un peu frappè d'aliènation d' eſ- 
prit, ne fit que branler la tète, ſans 
rien repondre, les trois premieres fois 
qu'on lui propoſa intention du Roi. Il 
$'1magina enſuite que c'etoit peut-ètre 
moi meme , que Þ majeſte avoit en 
vue pour ſucceder a ſon emploi, & il 
me le demanda, en me faiſant beau- 
coup d'offres de ſervice, dans une vi- 
ſite d' adieu qu'il vint me rendre. J eus 
de la peine a lui Oter cette idée de la 
tete. Je fus oblige de lui dire que je 
ne l'accepterois pas, quand on me la 
donneroit pour rien. ,, Quoi donc! 
„ repartit- il aufſi-to0t , vous reſtimez 
„pas la charge de Grillon digne de 
„ vous ? Armibieu'! mon grand- mai- 
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„tre, vous Ctes un glorieux; ayant 
„ paſle par mes mains, elle eſt digne 
„ du plus hupè de tous les courtiſans. 
„ Je ſcars bien, lui rèpliquai- je, qu'un 
„ Grillon vaut mille Roſny; mais dau- 
„ tres raiſons m' empèchent d'y pen- 
y ſer. Oh bien! C'eſt aſſez, dit: il, De 


i 


lui-meme il ſen ee anesen defai- 


re, que lorſque je le lui conſeillerois, 


& qu'en des mains qui me ſeroient 


agréables; & 1] ne fit plus que ſe mo- 


quer de toutes les propoſitions que de 
Ia en avant on vint lui faire a ce ſujet. 

Le Roi fut oblige de lui parler lui - 
meme. Il Tenvoya chercher, & ne fit 
que lui repeter [es memes choſes, ſur 


Fincompatibilits de ſa charge avec le 


ſeéjour qu'il vouloit faire dans ſon pays 


17 


natal, excepte qu'il y ajouta mille cho- 
ſes obligeantes & polies , ſur la valeur 
& les bons ſervices de Grillon. „ A 
„ ee que je vois, Sire, repondit Gril- 
„ lon, vous voulez que je me retire de 
„ votre ſervice, & que je deyienne 


„ tout Papault; car, comme vous ſga- 


„ vez, je ſuis ne ſujet du Pape. Ah! 
„non, Grillon , reprit ſa majeſte, ce 


revint encore a de nouvelles rats 


As 
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ſons, tirees de la nature de emploi 
de Grillon.,, C'eſt donc a bon eſcient, 
„ fire, lui dit encore Grillon, que 
„vous voulez que je me defafſe de 
„ma charge; & moi, arnibieu! parte 
„que vous le voulez, je ne le veux 
„pas, du moins que pour celui a qui 
„en ai parle. 
Ces paroles n' ëtoient pas d'un eſ- 
prit bien ſenſe. Il fe retira tout en co- 
lere. Le Roi, qui connoiſſoit ſon hu- 
meur, nen fit que rire; il prit meme 
la reſolution de ne plus lui en parler, 
tant ce Prince etoit èloignè de tout ce 
qui pouvoit avoir Pair de violence, 4 
Tégard de ceux qui Vavoient bien ſer- 
vi. Mais ayant conte la boutade de 
Grillon devant Roquelaure, Zamet, 
Piles, Fortia & quelques autres cap1- 
taine du regiment. des gardes, quel- 
qu'un dit qu'il n'y avoit que deux 
moyens de rendre Grillon traitable, 
d'y employer d' Epernon, & de lui dire 
que c' toit pour moi & en mon nom 
qu'on lui demandoit ſa charge. Le 
Roi dit, que ce ne ſeroit jamais à la 
priere du Duc d*Epernon, qu'il diſpo- 
ſeroit de la meſtre-de-camp ; que je 


ne lui ferois pas non plus plaiſir de la 


— 
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prendre; mais qu'il croyoit que je ne 
lui refuſerois pas de prier Grillon, de 
la ceder au ſujet qu'il avoit en vue. Sa 
Majeſte ne le nomma point. Elle ajou- 
ta ſeulement, qu'il en etoit auſſi di- 
gne par ſa capacitè, quꝰ en ctat par ſes 
nicheſſes, de donner une bonne re- 
compenſe a Grillon, & de tenir tète a 
d'Epernon. Henri s'adreſſant enſuite 
a Piles, a Fortia & a Zamet, leur dit 
de venir me faire cette ouverture , 
comme d'une choſe qui lui ſeroit fort 
agrèable, & ſans me dire qu'ils avoient 


eu ordre de ce prince de m'en parler. 


Je ne repondis d' abord rien autre 
choſe a ces Meſſieurs, ſinon que j a- 
vois des raiſons de ne point me meler 
de cette affaire; & comme il me preſ- 
ſoient de les leur dire, je leur appris 
avec ma ſincèritè ordinaire, la parole 
qui me lioit avec le duc d' Epernon, 
& qui etoit , pour ainſi dire, le gage 
de notre reconciliation. Lorſqu'on 
rapporta ces paroles au Roi, il ſe ſentit 
atteint, comme il me Ta dit depuis, 
d'un ſi violent mouvement de colere, 
qu'il ne ſe ſouvenoit pas, diſoit- il, de 


m' avoir jamais tant voulu de mal. On 
en trouveroit ſans doute le ſujet bien 


oof 
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leger, fi je ne difois pas en meme 
tems, que ce fut dans cette annèe, & 
preciſement dans ce tems: là, que mes 
ennemis venoient de frapper contre 
moi le plus grand coup qu ils may ent 
jamais portè, & qui me mit veritable- 
ment à deux doigts de ma perte, ou du 
moins de ma diſgrace; C'eſt od j'ai 
d'abord voulu venir. Libelles , lettres, 
avis, diſcours empoiſonnes, calom- 


nies atroces, tout ce que envie peut 


ſuggerer de plus injurieux & de plus 


noir, venoit d' tre mis en uſage, & 
Petoit encore tous les jours contre moi. 
Je particulariſerai tout cela dans un 
moment; il ſuffit pour le preſent, de di- 
re que le poiſon avoit ete ſi habilement 
& 0 ſubtilement apprete, que quoique 


prevenu de long-tems contre la me- 


chancete de mes envieux, le Roi n'a- 
voit pu s' empècher d'y preter Pore 


le, d' où il ètoit a la tin paſſè juſque 
dans ſon cœur. | 
Je n'employerai point ici le ſtyle or- 


dinaire de ceux qui ont paſle par de 
ſemblables epreuves. Lorſqu'ils ſe re- 
_ crient avec tant de vehemence contre 


Tinjuſtice & Pingratitude des Princes a 


leur Egard, je trouve que toute cette 
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1605. declamation marque en eux bien de 


la vanite , ou bien peu de connoiſſan- 
ce du cœur humain. Pour qu'aucun 
des coups qu'on y porte contre les ab- 
ſens, ne ſoit perdu, il ſuffit d'avoir 
trouve le moyen de Pouvrir a la dé. 
fiance ; & cette defiance, par com- 
bien de raiſons ne ſe trouve-t- elle pas 
juſtihee dans Peſprit de ceux qui 
ant tout à conduire, ont auſſi tout 
_ a prevoir & a craindre? Combien d ap- 
parences de fidelitè ſi bien colorces, 
que la yerite n'a, pour ainſi dire, preſ- 
que point q autres faces ſous leſquel- 
les elle puiſſe ſe montrer, aux Rois 
ſur - tout, auxquels on diroit qu'elle 
ſe plaita ſe rendre adeohnorfable 
Mais combien d'ailleurs de miniſtres 
vraiment affectionnèés; devenus trai- 
tres? A toutes ces conſidèrations, fe 
joignit de la part de Henri, une vue 
trop curieuſe & trop active ſur tout ce 
qui pouvoit- etre, ſoit pour le tems 
preſent, ſoit pour Favenir, de quel- 
que danger pour Petat; & de la mien- 
ne, peu d' empreſſement a diminuer 
ſes foupcons ; ce qui Etoitmoins un ef · 
tet d inchifference, que du téèmoigna- 
ge d'une conſcience nette & irrepro- 


n mot, leur d 
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chable. On ne ſera plus ſi ſurpris que 


les artifices de mes ennemis ayent fait 
uns impreſſion ſi profonde dans P'eſprit 
de Henri. Mais après cela, je convien- 
drai de mon cote, je poſerai meme 
pour maxime, que tout ſouverain qui 


ſe perſuaderoit qu'une ſemblable con- 


dute eſt propre A ſoutenir ſes inte- 
rets & ſon autorite, tend directement 


adetruirePun & l'autre, en diminuant 
| lu-meme de la deference qu'il doit 
| obliger ſes ſujets d avoir pour ceux 
| qui n a ren | 
Lorſque les trois hommes qu'il avoit 
fait agir pour Taffaire de Grillon, lui 
eurent fait de ma part ce rapport qui 
lui cauſa un ſi vif chagrin, il rencontra 

fort à propos pour ſe dècharger de ce 
peſant fardeau, Villeroy, Silleri, la 
Varenne & le pere Cotton; ce haſard 
w etoit pas encore un heureux effet de 
mon etolle.. II les entretint & de mes 
paroles, & de ſes propres ſentimens, 
ayec les mouvemens de la plus violen- 


en a rendu les dépoſitaires. 


te agitation. „ He quoi! vous ne dites 


ſoit ce Prince, vo! ant 


„ qu ils ne lui repondoient rien? Mais 
renner 

„ parbley! J en jure, pourfuivit Hen- 
ri, tout cect ne va pas bien; car 


* 
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„ puiſque le feu & Veau fe ſont bien 
„ accordes enſemple, ( ceſt d Eper- 
non & moi qu'il dèſignoit par-la („ il 
„ faut qu'il y ait de bien plus hauts 
„ deſſeins, au moins dun cote, que 
FR Je ne Peuſſe] jamais pu imaginer;mais 
» ]y donnerai bon ordre „ Il ne te- 
noit qu'aux quatre auditeurs d'emp@- 

imagination de ce Prince de fai- 
re tout ce chemin. Il n auroit peut. 
etre fallu qu'un mot, mais il ſe don- 
nerent bien de garde de le dire. Au 
contraire, le Roi en ayant ajoutè un ſur 


Tutilitè dont je lui avois èté, tant que 


Jetois demeurè fidele a mon devour, 


 & ſurle regret qu il ne pourroit sem. 


pecher d'avoir en me perdant, pour 
attiſer encore avantage le feu, ſous 
la feinte intention de remettre Peſprit 


de ſa Majeſtéè, ils ſe mirent a louer a 
| Fenyi mon intelligence dans les affai- 
res, le caractere actif & Pardeur infa- 
| tigable de mon eſprit, d'oit ils paſſe- 
rent au beſoin que tous les membres 


de Petat avoient de moi, A la depen- 


. dance ol ce beſoin les mettoit , au 
credit que je meétois acquis chez tous 
les Aan ers, "& A PhabiletE de tout 
eee ol 


ans orte de mon cabinet ; 
lonanges 


= * 
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louanges que je ne meritois ni dans 
leur bon, ni dans leur mauyais ſens. 
Il faut bien que rien ne colite a Ten- 
vie, puilewelie ſe force juſqu'a louer. 
Non-ſeulement elle loue ceux qu'in- 
terieurement elle abhorre; mais elle 
donneroit encore la-deflus des lecons 
à la flaterie elle mme. 
Les quatre confidens durent bien 


s applaudir du dernier trait qu' ils ma- 


volent garde, lorſquils virent qu'ils 


colere du Ro1, qu'en y melant ceux de 
Pinquietude, de la jalouſie & de Pap- 
prehenfion. Ce qu'ils reconnurent, 
en lui entendant dire, que f je me 
livrois à Tambition d'Ctre chef de par- 
ti, j'avois tant de gens a moi, que j'c- 
tois capable de cauſer plus de mal à 
état, que n'avoit fait Pamiral de 
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ne'avoient tempere les bouillons de 


Coligni. Ils crurent qu'il ne falloit 


plus que laiſſer fermenter ces noires 


idées, & prirent 7 du Prince, 


après hii avoir ainſi enfoncè la pointe 


juͤſqques dans le fond du coeur. Pans 


cette ſituation, Henri ne fut plus ca- 
pable de ſecret, ni de menagement, Il 
parla publiquement de moi, comme 


un tebelle , & toute la cour fe trouva 


Tome V. N S. 


\ 


> 
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incontinent remplie du bruit de ma 
diſgrace , & de ma ruine prochaine. 


Jy avois auſſi mes partiſans & mes 


amis, qui long- tems avant que la 
choſe en vint a ce point, m' avoient 
averti de tout ce qui ſe tramoit con- 
tre moi entre mes ennemis, & de ce 

ui ſe difoit de la part du Roi. Je ne 
1 ſi le plus court n'etoit pas d'a- 


Wa occaſions ſemblables, od de 


ui-meme Henri etoit revenu de ſes 
ſoupcons à ſa maniere naturelle de 
penſer ſur mon chapitre. C eſt un triſte 
emploi pour Finnocence, que da 
voir ſans ceſſe a ſe produire & a ſe 
preconiſer elle-meme. Un homme qui 
croit devoir toute ſon elevation à la 
vertu, a honte d'Ctre oblige de lui 
aſſocier tout autre moyen indigne 
delle, cependant il eprouve en mille 


occaſions, que fi le haſard & Pinduſ- 


tri@ ne prètent pas la main ala vertu, 
elle n'a point toute ſeule aſſez de 


force pour le ſauver de la haine , 


& meme du mepris public. Je me 
determinai à la fin ſur tant d' avis rei- 
tres, A écrire une lettre au Koi. 
Sa Majeſte ne s' toit encore fixce; 


. 


gir comme j avois deja fait, dans mille 
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par un f{cjour un peu long, dans au- 


cune de ſes maiſons. Elle avoit con- 
ſume les mois de Janvier & de Fe- 
vrier, en N & en ſèjours de peu 
de duree, a Saint-Germain ou elle 
alloit voir ſes enfans, & a Monceaux 
& actuellement, ceſt-a-dire, le treize 
Mars, qui eſt la date de ma lettre, 
elle Etoit a Chantilly, Je ne tranſcri- 


ral point ici cette Lettre, parce que 


je nai aucune tache de crime à effacer, 
& que n ayant meme aucun fait parti- 
culier a juſtifier, elle ne renferme que 
des aſſurances generales d'innocence, 
& des raiſons tout - à fait ſimples, 
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mais qui devoient nen- tre que plus 


convaincantes. 


le faiſois obſerver & ſa Majeſte ; 


que pendant vingt-deux ans, ſur les 


_ trente-trois qu'il y avoit que Jetois 


a ſon ſervice, n'ayant preſque rien 


recu delle, quoique jy eufle fait 
d'aflez grandes depenſes, & nayant 


jamais voulu m'en ſeparer, lorſque 


Pepuiſement ol je m'etois mis, & la 
raiſon d'un honnète etabliſſement ail- 


leurs, aurotent pu du - moins colorer 


cet abandon; il n'ëtoit pas croyable 


que je vouluſſe le faire 8 ourd hui 
due) X 
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que je m' en voyois fi genereuſement 


/ 


recompenſe; que ma fortune ne pou- 
voit plus faire autre choſe que croitre, 


& lorſque tant de bienfaits que je re- 


cevois de mon Roi chaque annce , 
d'une manière trop gratuite, ne m'at- 


tachoient pas moins a ſa perſonne, 


que mes charges & mes emplois; qu'il 
n'ctoit pas croyable, dis-je, que je 
vouluſſe m'expoſer a me voir Oter une 
partie de tout cela, par la mème main 
qui m' en avoit comblè, & le reſte, 


par les revers de la fortune; que je 
defiois tous mes ennemis d'alleguer 
contre moi aucun corps de delit , que 


je ne fiſſe evanowr d'une ſeule parole, 


des que Sa Majeſtè voudroit bien me 


le communiquer; 2 tout ſe reduiſoit 


a de pures poſlibilites, ſur leſquelles 
elle etoit trop judicieuſe , pour con- 


damner perſonne, ſous Piqua cou- 
leurs de ſuppoſition , de vrai - ſem- 


blance, d'imputation, de calomnie, 


& meme de lonange „qu'on les lui 
preſentat ; que laiſſant tout cela a 
part, je la priois de ne ſe rendre qu' aux 


preuves qu'on lui fourniroit; que 


Jattendois-là ſans crainte mes enne- 
mis, & me ſoumettois ſans repugnan- 


—_— 
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ce à toute la rigueur de la Loi, & a , 6 
tous les effets de fa colere, Sils pou- af þ 
voient par ce moyen, me rendre le 
moins du monde coupable, tres-ſtir 
que ſi dans le grand nombre d' em- 
plois que j exeręois, il fe trouvoit un 
ſeul reproche, qu'on put me faire 
avec quelque fondement, ce ne ſeroit 
en rien de ce qui peut intèreſſer hon- 
neur & la fidèlitè; mais tout au plus, 
en ce qui tombe ſur Pinſuffiſance & 
le defaut de lumieres ; que ſur ce der- 
nier point, ſans que ſa majeſte pro- 
noncat, elle n'avoit qu'à me dire un 
ſeul mot, pour me faire tout reſigner 
entre ſes mains, parce que je preterois 
Pobſcurite d'une vie privèe, avec la 
conſervation de ſes bonnes graces, a 
Feclat des dignites les plus recher- 
chees, file malheur d encourit᷑ ſa hai- 
ne y ctoit attache, 9 5 8 
Il me fut aiſè de comprendre , par 
la reponſe que fit ſa Majeſte a cette 
lettre, qu'on ne nVayoit pas donne de 
faux avis. Le terme d' ami y étoit re- 
tranchè, & avoit fait place à celui de 
mon couſen. Elle n'etoit point ecrite de 
ſa main, quoique courte, Il y 25 av 
un air de circonſpection & W relerye, 
* 
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ui ne lui Etoit pas ordinaire; nul mot 
de conſolation, le Roi ſe contentoit de 
m'y marquer d'une maniere ſuccincte 
& froide, que je n'avois rien a faire 
e de laiſſer parler le monde, & con- 
tinuer a bien ſervir. Je feignis pour- 


tant d'en @tre ſatisfait, & apres avoir 


fait ce que je devois, mon innocen- 
ce me perſuada que je devois m'abſ- 
tenir de tout air trop empreſle, Jat- 
tendis que Sa Majeſtè vouliit bien m' en 
parler, & je continuai à agir com- 


- me à Tordinaire. ew Fo 


LeRoi quitta Chantilly au bout de 
fix ou ſept e e que ſa preſence 
Etoit neceflaire a Paris. Il commen- 


coit A prendre du goũt pour cette 


maiſon ; d' od il m'avoit encore mande 


qu'il ſe portoit au mieux, comme je 


le connoitrois a ſon viſage ; qu'il y 


mangeoit & dormoit bien, ne ſe le- 


vant qua fept heures, quoiqu' il ſe 
couchat a dix ou onze. Je m'attendois 
du moins qu'il me parleroit de ma let- 
tre, lorſqu il ſeroit venu à Paris, ce- 
pendant il ne m'en ouvrit pas la bou- 
che, quoiqu'il ſejournat huit jours en- 
How 5 que pendant ces huit jours, je 


Tentretinſſe quatre matinèes de ſuite 


LIVRE VINGTIEME. 405 255 
N fur toutes ſortes d'affaires en nous pro- 


E menant dans les Tuilleries, en pré- 1603. 
e fence, à la verite de Villeroi & de 
e Sillery. Il nous donna ſes avis & ſes 
. ordres ſur tout ce qui lui fut propoſe ; 
. & il prit enſuite le chemin de Fon- 
r tainebleau, ou il tint la meme con- 


duite dans toutes les lettres qu'il m'e- 
crivit le reſte de Mars, ſur les affaires 
generales & particulières. f 
C'eſt en cet endroit, comme je Lai 
marque il y a un moment, qu'on ſup- 
pla ce qui manquoit encore aux diſ- 
poſitions de ſa Majeſte, pour reſoudre 
ma perte, & comme elle y paſſa Avril 
& Mai entiers, on eut tout le tems 
neceſlaire pour cela, & les choſes fu- 
rent pouſſèes au point où Von vient de 
le voir. Elles ne pouvoient y reſter 
lus long- tems, ſans ſe terminer mal- 
eureuſement pour moi, ou pour mes 
parties. La calomnie eſt comme un 
feu qui s ëteint d autant plus vite, 
qu' il eſt plus violent, lorſqu'on n'a 
pas ſoin de Pentretenir, & il reſt 
pas aufh facile qu'on le penſe , de 
ſoutenir long - tems une calomnie, 
ſur- tout aupres des Princes, qui fe 
conduiſent par gueies Sils ſont 
8 


D 
1605. 


406 MEMOIRES DE SULLY; 
'un eſprit vif & bowllant , comme 
Petoit Henri, leur imagination re- 


muce les jette d abord fort loin du but; 


mais jamais ſi loin que la raiſon ne 
les ramene, & ſi Ceſt de ceux - la, 


qu'on a a eſſuyer les plus violentes 


bouraſques, il ne faut en apprèhender 


en recompenſe , ni prevention opi- 
niatre , ni retours imparfaits; ni cal. 
mes trompeurs. Voilà ce qui me fai- 
ſoit attendre plus tranquillement que 


je n'aurois fait, Piſſue une affaire ft 


mélèe; & ſans rien déranger, ſoit 


dans ma facon de me comporter a 


Paris, ſoit dans les voyages courts , 
que je faiſois de tems en tems à Fon- 


tainebleau comme auparavant. Tous 


mes amis ne comprenoient rien a 
cette tranquillitè, & ils ren ctoient 
pas capables eux-memes , quoique ſi 


peu allarmes ſur mon crime prèten- 


du, qu'ils n'aurozent tous volontiers 
ſervi de caution. Ils paroiſſoient ſur- 
pris des procedes de ſa Majeſte a mon 
egard , ils ne pouvoient'sen taire a la 
cour, & peut Etre taxoient-1ls ſecre- 


tement ce Prince dCinjuſtice.' Tous les 


bons offices de veritables amis, & de 


parens affectionnès, je les ai regus en 
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cette occaſion de la maiſon de Lorraine. 
Enfin ce que j'avois toujours eſpere, 
arriva; C'eſt que le Roi, voyant que 


— 
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rien de tout ce qu'on avoit avance 


contre moi, ne ſe yerifioit, commen- 


ca a craindre d'avoir ete un peu trop 


vite. Il s'arrèta ſur mes ſervices paſles, 


ſur ma conduite preſente , & ſur ma 


lertre. Il fut frappe de tout cela, & 
ſouhaita de retenir ce qui lui etoit 


echappe, ne trouvavt rien de fi juſte, 


ue la priere que je lui avois faite de 
Seclaircir du moins, avant que de 


me condamner. Un jour que ſetois à 
Fontainebleau, il m'envoya ſous pre- 


texte de quelques affaires, la Varenne, 
d' Eſcures & Beringhen, croyant que 
Jallois leur faire confidence de toutes 


mes peines: exceptè ſur les affaires, je 


ne leur dis pas un ſeul mot. Villero 
& Sillery vinrent enſuite de la meme 
part, & a meme intention; je le con- 


nus, lorſque je vis qu' ils n'avoient a 


me parler que d'une affaire de ſi peu 


de conſequence, qu'elle ne valoit pas 
la peine qu ils ſe donnoient, c'ctoit | 


une depeche d' Ancel (9), qui faiſoit 
(9) Guillaume An- ber 10 Roi » Reſident 


cel, Maitre d'H0tel a Vienne, 


55 
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les affaires de France à Vienne. Je les 
traitai comme les prècèdens. Ils avoient 
ordre d avancer, & de me tirer a quel. 
que prix que ce fut, Taveu de mes ſen- 
timens, ſur le traitement que je rece- 
vois de Sa Majeſte. On va juger Sils 
Sacquittotent de leur commiſſion loya- 
lement, & en bons pacificateurs. Laiſ- 


ſant 1a les affaires, ils firent tomber 
la converſation, ſur la difficultè qu'il 


a a ſervir les Princes A leur grè, ſur 
les deboires, auxquels on eſt de tems 
en tems eaſe be ſur la peine que 
fait une calomnie, a un homme d'hon- 
neur, Ils firent entendre enſuite plus 
clairement qu'un Miniſtre n'etoit pas 


a couvert de tout cela, ſous le Roi 
regnant, 


Je voyois bien quien parlant ainſi, 
ces deux Meſſieurs executoient a la 
verite Fordre qu'ils avoient recus ; 


mais avec un mélange de leur part, 
qui ſuppoſoit en eux une grande en- 


vie de trouver Poccaſion de realiſer 
mon crime pretendu , en faiſant leur 


rapport a Sa Majefte. Parler comme 


eux, elit ete une inſolence, & ſe taire, 


une fierte criminelle. Je repondis tout 


doucement, que je ne doutois pas 
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”: qu'il n'y evt des Princes, tels qu'ils 


it venoient de le dire; mais que le Rot * 
U. etoit un Prince trop bon & trop juſte, 

» pour traiter de la ſorte des ſerviteurs, 

a qui auroient toujours vecu fans repro- 

; che, comme par exemple, je croyois 
„avoir fait; que j'en etois ſi bien per- 

> ſuade, que quand meme je l'aurois en- 

r tendu de ſa propre bouche , je croi- 

1 rois encore que {a langue auroit trom- 

r pe ſon coeur, Il y avoit dans ces paro- 


les de quoi bien deconcerter ces mal- 
intentionnes Commiſſionaires. Ils eu- 
rent recours a d'autres tours, pour ta- 
cher de m'arracher quelque parole d ai- 
greur & de dedain, & voyant qu' ils 
ne pouvoient en venir a bout, ils s'en 
retournerent rapporter a ſa Majeſtè, 
non ce que j'avois dit, mais que 
je n/avois rien dit du tout, & que je 
m'etois fi bien obſerve, que quelque 
choſe qu'ils euſſent pu faire, contre 
ma colitume, je n'avois pas daigne 
roferer une ſeule parole. Qu'on 
juge par-la de ce que ces deux Meſſi- 
eurs auroient dit & fait, fi je leur 
avois donne le moindre jour à m'enta- 
mer. Le reſte de cette journce , je ne 
vis que de pareils WF „ mais 


410 MEMOIRES DE SULLY; 


1605. 


jctois bien rèſolu de n'en parler pas au 


Roi lui-mème, s'il ne m'en parloit le 


premier, & afin qu'il ne vit aucun 
changement dans ma maniere d'agir, 


je me diſpoſai à repartir le lendemain 
matin pour Paris, comme je lui avois 


dit la veille. 4 1 2 
Pallai me preſenter a Sa majeſtè, 
pour recevoir ſes ordres, ſelon ma 
coutume. Je le trouvai au milieu des 
courtiſans, qui etoient venus a ſon 
lever, ſe faiſant botter dans ſon ca- 
binet , pour aller à la chaſſe. Sitot 
qu'il me vit entrer, il ſe leva a demi 

e deſſus ſa chaiſe, ayant un pied 
chauſſè, m'ota le chapeau, & me dit 
bon jour, en mappellant Monſieur, 
tous ſignes equivoques d' un eſprit fi- 
che ou embarraſle ; ſes termes ordi- 


naires etotent mon ami Roſny , ou 


rand-maitre ; mais la diſtraction avec 
e je lui vis frapper Pun contre 
Pautre ſes petits rouleaux d'yvoire, fit 
que je ne me mepris point lorſque je 


jugeai qu'il n'y avoit nulle colère dans 


ſon action. Je lui fis de mon cote, une 
inclination beaucoup plus profonde 
que de coutume, ce qu'il m'a dit de- 


puis Favour ſi fort attendri, qu'il sen 


Mr fol. kann wed AY — 
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ctoit peu fallu qu'il ne vint dans le JET: 
moment meme, ſe jetter a mon cou. 1805. 
Il demeura quelques inſtans, dans la 
meme reverie , puis dit A Béringhen, 
qu'il ne faiſoit pas aflez beau pour al- 
ler a la chaſſe, & qu'il le debottat.. 

Beringhen ſurpris de ce changement 
ſi prompt, lui ayant repondu, un peu 
imprudemment, 2 faiſoit fort beau. 

„ Non,; fait, repliqua Henri avec un 
„ mouvement d'impatience, il ne fait 
„pas beau tems, & je ne veux pas 

„ monter a cheval, debottez - moi. 
Apres que cela eut cte fait, ce Prince 
ſe mit a diſcourir en portant la parole 
tantot aux uns, tantot aux autres, de 
choſe qu'il croyoit devoir me donner 
occaſion de parler. Voyant que je n'en 

faiſois rien, il prit Bellegarde par la 
main, & lui dit, „ M. le Grand, allons 
„nous promener, je veux parler a 
„ vous; afin que vous partiez des au- 
„ jourd'hui, pour vous en aller en 

„Bourgogne. Il y avoit eu auſſi en- 
tre eux, je ne ſcais quel petit debat, 
oil il entroit beaucoup de rapports & 
de tracaſſeries de femmes. 1 

Etant ſur la porte du petit degre , 
qui deſcend au jardin de la Reine, le 
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Roi appella POſerai, & lui dit, comme 
je Fai ſęu de POſerai mème, qu'il prit 
garde ſi je le ſuivois, & que ſi je tour- 
nois d'un autre cõtè, il ne manquat 
pas de Pen avertir. Je reſtai en ma mè- 


me place, pendant tout le tems que 


ſa Majeſte entretint M. le Grand, ſur le 
chemin qui mene au jardin de la Con- 
ciergerie; mais je remarquai bien 
er- jetta de fois à autres, les yeux 
ur moi. Après que Bellegarde eut 
thy conge du Roi, je m'avancal, & 
ui demandai fi ſa Majeſte n' avoit rien 


à m'ordonner. „ & ol allez-vous me 


„ dit ce Prince? a Paris, Sire, lui re- 


»» pondis- je, pour les affaires dont 
„ votre Majeſte me parla, il y a deux 
„jours. Et bien, allez , me dit-1], 
„ C'eſt bien fait; je vous recomman- 


„ de toujours mes affaires, & que 
„ vous m'aimiez bien. « Je fis la reve- 


rence, il m'embraſſa, comme a Por- 
dinaire, & je repris le chemin de chez 
moi. Je n'etois pas a plus de trois 


cens pas, que je nventendis appeller, 
& m'ëtant retourne, je vis La- Varenne 


qui couroit après moi, en me criant, 


„Monſieur, le Roi vous demande.“ 


De Prince me yoyant revenir, tourn2 
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ſur le chemin du Chenil, & mappel- 160. 
lant, avant que je fuſſe proche de lui. a 
, que] proche de lu 
„ Venez-ca, me dit-il, n'avez- vous 
„rien du tout a me dire? Non, Sire, 
„ pour le preſent , lui repondis - je. 
„Ohl fiai-je bien moi à vous, reprit- 
„il précipitamment. Il me prit la 
main en diſant ces paroles, & me 
mena dans les allees des Meuriers 
blancs , od il fit mettre a Pentree des 
canaux qui environnoient ces Meu- 
riers , deux Suiſſes qui n'entendotent 
point le Frangois. ONS 
Te Prince commenga par m'em- 
braſſer etroitement deux fois, ce qui 
fut facilement appercu des courtiſans 
attentifs a tous nos geſtes ; parce que 
nous Etions fort en vue; & en reprenant 
avec moi, le nom d' ami, & fa pre- 
miere familiarite, il me dit, d'une ma- 
niere dont je fus penetre, que la froi- 
deur & la reſerve, dont nous uſions 
enſemble depuis un mois, devoient 
etre trop ſenſibles à deux perſonnes, 
accolutumees depuis vingt-trois ans à 
ne ſe rien cacher, pour les laiſſer du- 
rer plus long -· tems; qu' il etoit tems 
côter à ceux qui en Etoient la cauſe, 
un ſujet de triomphe, qui flattoit 
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trop leur haine pour moi, & Penvie 
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qu'ils portoient à la proſperite de ſon 


état, & Ala ſienne. Le coeur de ee bon 


Prince, s' ouvrant a meſure qu'il me 
parloit, il pourſuivit, qu'il ne vouloit 
pas qu'il en reſtat a Pun ni a Tautre , 


le moindre ſouvenir; qu'il croyoit ne- 


ceſſaire pour cela, de ne me laiſſer 
rien ignorer de tout ce qui $'etoit paſle 
de ſon c0te, ſoit ſur les rapports, qui 


lui avoient ete faits contre moi, ſoit 


ſur Veffet qu'ils avoient produit dans 
ſon eſprit, ſoit enfin, ſur les paroles 


& les actions, par leſquelles il avoit 


fait connoitre cette impreſſion en pu- 


blic. Il me pria, me commanda, me 
fit promettre de ſuivre l' exemple qu'il 


dont j avois ete ſuſceptible, tant ſur 
les traitemens, que j'avois recus de 
lui, que ſur le fond de la choſe mème, 


alloit me montrer, de lui decouvrir 
de meme tous les differens ſentimens, 


ſans avoir rien de ſecret ni de reſerve 


ya lui, non plus que je m' apperce- 


rois qu'il ren auroit point pour moi. 


» Je veux, me diſoit-il, que nous ſor- 
„tions d'ici vous & moi, le cœur net 


» de tous ſoupgons, & ſatisfait Pun 
» de Tautre, mais encore un coup, 


* 
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comme je veux vous ouvrir mon 
» cceur, je vous prie de ne me rien 


« deguitſerde ce qui eſt dans le votre. 


le lui en donnai ma parole d'hon- 
neur, apres quoi, il commenca le 


premier, par me nommer tous ceux 


qui m' avoient deſſervi en cette occa- 


ſion auprès de lui, tant en effets qu'en 


paroles. Il y en avoit de tout état & 
de tout àge; quelques- uns, auſſi an- 
ciens ſerviteurs de ſa Majeſte , que 
moi. Je crois qu'on peut les diviſer 
ici, en ſept claſſes. e mets dans la 


premiere, les Princes & officiers de 
la Couronne. Dans la ſeconde, les 
maitreſſes du Roi, avec leurs enfans 


&. ceux qui ſervoient leurs interets 
& leur paſſion, a raiſon de parente & 


de liaiſon : tels etoient Cœuvres, 
Freſnes, Forget, Puget, Placin, Val- 
lon, &c. la marquiſe de Verneuil, ala 
tete de tous. Le depit des gratifica- 


tions retranchees, Etoit ce qui animoit 


contre moi ces deux claſſes. La troi- 
fieme étoit compoſe des partiſans de 


TEſpagne, & des reſtes de Pancienne 


Ligue, pour raiſon de politique & de 
principes des gouvernemens contrai- 
res a ceux du Roi & aux miens. II 
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entroit pluſieurs membres du con- 
ſeil, Villeroy, Sillery, Freſnes, For- 
get & autres, agiſſans de concert avec 
12 Jeſuites, Je comprends dans la 
quatrieme, tous les petits-maitres, fa- 
voris de cour, & gens oiſifs, qui 
chargent Paris d'un poids inutile , 
auſſi par reſſentimens des graces, que 
j empèchois ſa Majeſte de leur faire, 
& par oppoſition de vie & de con- 
duite deux a moi: le nombre en eſt 
trop grand, & ils ſont trop mepriſa- 
bles pour ſalir le papier de leurs noms. 
La cinquieme renferme tous les ſé- 


Aditieux & les mal intentionnes, gens, 


a qui Petat floriſſant de ce royaume , 


la ſage ceconomie de Henri, &, ſes 
préparatifs, qui le leur rendoient re- 


doutable, faiſoient conſpirer ma perte. 


Les financiers & tous autres gens de 


plume & affaires, rempliſſent la 
ſixième: on ne ſcauroit les blamer, 


de m' avoir voulu beaucoup de mal. 


- Je fais une „ dee claſſe, d'une 
autre eſpèce de flateurs de cour, in- 
ferieurs a ceux que Jai deja nommès, 


donneurs davis, qui cherchoient a 


faire leur cour au Prince, en lui four- 


niſſant ſans ceſſe de nouvelles idées 


— © 
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pour lui rendre de om „gens, 


autrefois en place, pour la plus grande 
partie, & à qui il ne reſtoit, de la 
ſituation brillante od ils $etotent vus, 
que la malheureuſe ſcience de ſucer 
le ſang des peuples; dans laquelle ils 
cherchoient a inſtruire ſa Majeſte , 
our leur interet , & par une ſuite de 
eur longue habitude à faire du mal. 
Comme ils virent que ce metier ne 
leur rendoit plus guère, depuis que 


le Roi avoit remis dans mes mains ſeu- 


les, la direction de toutes ſes finan- 
ces, ils firent uſage d'un autre qua- 
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lite d' eſprit, qui marque en effet à-· peu - 


pres les memes diſpoſitions, c'eſt celle 
dinventer la calomnie, d'afſaiſonner 


la mediſance, & de ſervir d'inſtrument 


venal à ceux qui n oſoient, ou ne vou- 


loient pas paroitre dans les libelles 


ſatyriques, dont la Cour ſe trouva 


inondee. C'eſt eux qui compoſoient, 


repandoient , ou accreditoient ces 
mepriſables ecrits. Le talent dange- 
reux des bons mots & de la raillerie, 
les faiſoit admettre a la compagnie , & 
entrer dans la familiaritè de Henri "gs 1 
% la converſation vive & enjouèe ne 


plaiſoit pas. Quoique en garde peut: 


% 
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etre contre leurs traits malins , il ne ſe 


pouvoit _ la fin il ne $'en laiflat ef- 


fleurer. Quelques-uns de ceux qu'il 
avoit mepriſes & chaſles dans le com- 


mencement, trouverent les moyens 


de $'en faire ecouter. On ne verroit 
dans cette liſte, que des noms ſi ob- 


ſcurs, quils ne meritent pas d'ctre ti- 


res de la pouſſière, tels qu'un Juvi- 
gny, Paraſis, Le-Maine, Beaufort, 
Berſot, Longuet , Chalange, Verſe- 
nai, Santeni, &c. ſi Sancy, qui me- 
rite encore d' ètre place a la tete de 
ces honnetes gens, n'avoit acheve de 


ſe deshonorer par ce vil metier, qui 


lui ſervoit a retarder ſa ruine, apres 


que ſa folie & ſes profuſions ne lui 


eurent plus laiſſè de reſſources. Il en 


Etoit a vendre ſes bagues, il les offrit 


a ſa Majeſte, qui pour ne pas les laifler 
ſortir du Royaume, m'ordonna de les 
achetent ( ice, 


(10) M. de Sancy a de leur religion. Tofeph * 


eu le malheur de & voir 
traiter dans tous les 
Ecrits des Calviniſtes de 
ce tems-la , de la ma- 
niere du monde la plus 
cruelle ſans. avoir guere 
mèrité autrement , que 


par Vabjuration qu'il fit 


Dane parle de lui com- 
me d'un fanatique plein 
de vertiges , &c, Il eſt 
juſte de ne pas lire tou- 


tes ces accuſations , ni 


toutes ces injures , ſans 
avoir a la main Va- 


pologie de fa conduite , 
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Apres les noms des Auteurs, le Roi 1605, 


m*entretint de leurs artifices. Tout ce 
que Peſprit eveille par Penvie de nuire, 
peut imaginer, Etoit employe par eux. 
Par- tout ou ſa Majeſte portoit ſes pas, 
elle ne voyoit que des avis,des lettres, 
des libelles, des billets, & autres Ccrits 
de cette eſpece, ſans compter les mè- 
moires politiques, qu'on lui preſen- 
toit, ſous Papparence de zele pour 
V'etat & d'amour pour ſa perſonne. 
Elle en trouvoit ſous ſa table, ſous le 
tapis de ſa chambre, ſous le chevet de 


* 


ſon lit; on lui en faiſoit rendre par des 


gens inconnus, on lui en mettoit dans 


la main, en forme de requète, on en far- 
ciſſoit ſes manches & ſes poches. Ty 


ctois repreſents ſous toutes les cou- 
leurs qu'on pouvoit imaginer, & les 


epithetes les plus odieuſes, ne m'e- 
toient pas Epargnees, exceptè lorſque, 
par le rafinement de cette louange 
perfide, dont j ai parlè, on exageroit à fa 

. 5 . DAY} A 
Majeſte , mon travail, ma capacité, 
compoſte par lui-meme. Sully lui reproche ici, 
Elle ſe trouve dans les que ce fut les dépenſes 
Memoires d'Etat de Vil- 2 fit pour le ſervice 


leroy. Tom. 3. pag. 127. du Roi, qui Vobligerent a 
Il y prouve entre autres, vendre pour centeinquag- 


contre ce que M. de temille &gus de bagues, 
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mon jeſprit & mes manieres devenues 
careſſantes pour tout le monde, de 
bruſques & ſauvages qu'elles etoient 
auparavant. Henri m'avoua avec beau- 
coup de fincerite , qu'il s toit fi bien 


laiſſèe ſurprendre à tout ce manege , 


qu'il ètoit venu au point de perdre 
enticrement la bonne opinion, qu'il 
avoit eu de moi, & que ces miſera- 
bles avoient ft bien allumè dans lui, 
le deſir de ne rien ignorer de toutes 


leurs inventions, que dans le tems 


meme qu'il paroiſſoit las de ce grand 


nombre de libelles & d' avis, juſqu' 


les jetter, ſans y faire attention, 


il ne pouvoit pourtant rèſiſter a len- 


vie de les ramaſſer enſuite, & de ſe 


les faire lire. I” 


Il falloit que ce Prince fut etran- 


ment preyenu , pour ne ou Sapper- 
cevoir que ſouvent ſes ecrits ne lui 
etoient pas moins injurieux qu'à moi 
lorſqu' il y voyoit par exemple, que je 


le rendois avare & injuſte a Fegard 


de ceux qui Pavoient bien ſervi, aux- 
quels il refuſoit ce qui leur etoit legi- 
timement dit, ſous ombre de preten- 


dues compenſations de yieilles dettes. 
On lui imputoit encore une mauvaiſe 


EF 
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timiditè de m'ecrire ſur tous ces ſujets, 
qui ne lui faiſoit aſſurèment pas hon- 
neur; ſoit qu'on en fit en lui un pretex- 
te davarice, ou une marque de de- 
pendance. C'eſt par ces inſinuations 
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qu'on commenca d abord, & tant 


qu'on s' en tint-la, le Roi qui n'y voyoit 
que des ſujets de ſe louer de mon ad- 
miniſtration , ne m' en ſęut pas plus 
mauvais gre: ſeulement pour fermer 
la bouche aux critiques ,'il ſe conten- 
toit de prendre des ſommaires des det- 
tes de Etat, que j avois acquittèes, 


qu'il leur montroit, & moi-mème, 
lorſque Foccafion sen prèſentoit, je 


reprenois ſeverement ces | cenſeurs 
trop libres, de ce que, ſous ombre d'un 


retendu.'deni de juſtice, leur.-dEpit | 


les faiſoit 's'6chapper à des diſcours , 
dont Sa Majeſte pouyoit ètre offenſèe. 


Mais bient0t on laiſſa des imputations 


ſi legeres , pour attaquer le fond de 
Feſprit & du coeur. | 
our ſe juſtifier en quelque manie- 


re, de ſa facilite à ajouter foi a tant de 


colomnies , Henri voulut que je ju- 
geaſſe moi-meme , ſur les libelles, on 
elles | Etoient renferm&es, C'etit été 


quelque choſe de trop enmuyeux z 
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4% 605: = de les lire tous, ce Prince Sarrèta 


ur celui que (11) Juvigny lui avoit 


fait voir il y avoit douze jours, & 


qu'il avoit rendu Public, parce qu' en 
effet on y avoit ramaſle toutes les dit- 
ferentes calomnies repandues en de- 


tail dans pluſieurs autres libelles ſem- 


blables, ce qui le rendoit auſſi com- 
plet, qu'un ouvrage de cette eſpèce 
peut letre , il en etoit mème un peu 
embarraſſè; mais du reſte , ecrit avec 
aſſez de force de ſtile & de'methode, 
pour faire juger à ſa Majeſte qu'il par- 
toit d'une autre main que de celle de 
Juvigny, dont il paſſoit la portée. Le 
Roi, en le tirant de ſa poche, me dit 
gue la lecture que en allois faire, 
erviroit peut- etre à lui faire decou- 
vrir Auteur, dont il eũt bien voulu 
ſcavoir le nom. Je le pris des mains de 
Sa Majeſte & je me mis A le lire dur 
bout a Pautre, tout haut, en ſa preſen- 
1 119 ce Livre avoit „ pen bien libre & har- 
pour Titre: Diſcours „ di, pour le tems, qui 
4 Etat, pour faire voir „ ne ſouffre toutes vé- 
au Roi, en N Sa Ma- „, rites, od il ne fe lit 
jeſtè eſt mal ſervie. ,, II „ toutefois rien, qui ſoit 
3» Couroit ſecrettement ,, contre le Roi & {on 
„ A Paris, dit! Etoile, „ 


& ketit Alt lib, un 5) Söiltg Me de Roy 


ce 


J n mote. . Ft af - 
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ce. Le lecteur aſſiſtera auſſi en quelque 1603. 

maniere, A cette lecture, Sil le juge 4 

propos, mon interet n'eſt pas de lui 

rien cacher. | 

L' Auteur, quel qu'il füt, commen- 

coit (& jamais écrit n'a eu en effet 

plus de beſoin de cette precaution ) 
our s' efforcer de detruire tout ſoup- 

con d' envie & de paſſion de fa part. 

Les grandes qualites de Henri, le 

bonheur de la France ſous ſon regne, 

& la fituation avantageuſe de ſes af- 

faires, faiſoit un ſecond prèambule, 


/ 


propre A captiver la bienveillance de 


ce Prince, & plus encore a amener 
comme naturellement, I'accuſation 
qu'on faiſoit contre moi, de me yan- 
ter orgueilleuſement , que cet Etat 
beureux ctoit uniquement mon ou- 
vrage. Par-la , encore, on preparoit 
adroitenient la rèflexion, qu'il n'eſt 
que trop ordinaire a ces Miniſtres fi 
habiles, à ces Favoris fi puiſſans, 
douvrir leur eſprit à des deſſeins, 
ernicieux au Souverain & a I Etat. 
Une foule d' exemples, etales avec 
eloquence , finifloit ce tableau. 
_ De-la P Auteur paſſoit, non à exa- 
miner mes actions, ce qui eſt la ſeule 


424 MEMOIRES BE SULLY}; 
preuve recevable, mais à critiquer 


1605. mes manieres; & il trouvoit, dans 


Taccueil gracieux que j; avois tout d'un 
coup commencè à faire à ceux qui 
m' abordoient, une preuve ſans repli- 
on de ces projets ft pernicieux; aufh, 

ifoit-on , tout ce queJavois deja mis, 
par cet exterieur etudie , de perſon- 
nes dans mon parti, depuis les prin- 
ces juſques parmi le peuple, etoitin- 
nombrable. On effayoit de faire” ce 
denombrement, qui ne pouvoit qu e- 
tre en effet fort conſiderable, puiſque 
le ſimple extérieur de politeſſe, qu'on 
obſerve en France avec tout le mon- 
de, etort tout ce qui ètabliſſoit ce prè · 
tendu crime. M. le Prince de Conti & 
M. le Duc de Möntpenſier étoient à 
la tète de cette liſte, enſuite la mai- 
fon entiere de Lorraine, puis les au- 
tres Seigneurs Frangois; le Duc d E- 
pernon, dont la reconciliation, ſui- 
vie d'une amitiè ſi vive, etort traduite 
ſous le nom d'union, formee par une 
ambition dèmeſurée, MM. de Mont- 
bazon, de Ventadour , de Ferva- 
que, C4Ornano, de Saint-Geran, de 
Praſlin, de Grammibnt, d'Aubetetre, 
de Montigny, de Schomberg & aus 


* 
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tres, que je m'etois attaches Etroite- .* 


ment, par la diſtinction e Je faiſois 1605. | 


de leur perſonne, parles ſervices con- 


tinuels que je leur rendois, & par la 


diſtribution que je faiſois entre eux, 
d'une partie de ces treſors de Sa Ma- 


jeſte, dont ſetois i ayare pour tous 


les autres, 


Comme tout cela ne. ſuffiſoit pas 


encore, pour les viies que FAuteur 
m'attnbuoit , il y joignoit les intelli- 
gences que javois hors du Royaume. 
Il abuſoit d'un mot que le Roi d An- 
gleterre pouvoit bien avoir dit, mais 
par compliment, que le Roi de France 
toit heureux de mavoir, pour pro- 
noncer ſans balancer, que j'avois vio- 
Ie la foi que je devois à mon Prince. 
Non- ſeulement Sa Majeſte Britanni- 
que, mais encore les Etats Generaux 
des Provinces-Unies , les Ducs de 
Wirtemberg & des Deux-Ponts , le 
Landgrave de Heſſe, le Prince d An- 
halt, le Marquis 0 „de Dour- 


lack & de Bade, <toient prets a 


ren & aveuglement ma 


defenſe, Le plus petit ſervice que 
2 EA N | | 
j'avois rendu , Etoit taxe ſans re- 


miſſion, Cintrigue criminelle , ainſi , 


Tz 
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100. tout le Corps Proteſtant , Frangois 
&& Etranger, m' ëtoit entièrement de- 
vouè, auſſi-hien que le Senat Helve- 
tique , gagne par la regulanite des 
payemens & par mes largeſſes. 
Apres Fetre, pour ainſi dire, eſ- 
faye ſur des choſes qu'on pouvoit 
du moins colorer de quelque air de 
vraiſemblance, Auteur, devenu plus 
hardi, en haſardoit enſuite effronte- 
ment de purement fauſſes & imagi- 
naires. Si on Pen croyoit , je n'en 
Etois plus A de ſimples intelligences 
dans les Pays étrangers. En faiſant 
paſſer largent de Sa Majeſte dans 
TAngleterre, les Pays-Bas, VAlle- 
magne, la Suiſſe, Jy faiſois pour 
moi mème de cet argent des fonds 
immenſes, afin de pouvoir m'y re- 
tirer un jour, & y faire dans Voc- 
caſion, en faveur de la Religion re- 
| formee , des levees confiderables de 
Suiſſes, Reitres, Lanſquenets , aux 
ed a Texemple de PAmiral de 
| oke je mettrois la France en 
proie. L Auteur, qui ſcavoit ſans 
doute qu'un grand detail & la mar- 
que ordinaire de la verite & de la 
bonne foi, particulariſoit cet EyEne: 
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ment, comme s'il Pavoit deja eu 1605. 
:ſous les yeux. En faiſant pour les ma- 
| gaſins de Sa Majeſte, les achats d' ar- 
mes, de fer, de cuivre, de plomb, 
boulets & autres munitions de guer- 
re, j avois auſſi, ſelon lui , mes ma- 
| gaſins particuliers dans les plus fortes 
Villes Proteſtantes , où je faiſois de- 
poſer une partie de tout cela en mon 
nem, & pour men ſervir un jour. 
Je crois que toutes ces perſonnes ſe 
feroient bien applaudies, ſi avec ce 
ſtratageme , ils avoient fait diſcon- 
tinuer au Roi ſes preparatifs. On con- 
eluoit cette piece admirable , par un 
avis qu'on donnoit à Sa Majeſte, 
de ne laiffer plus ainſi dans la main 
d'un ſeul homme le maniement de 
tous les deniers, I'uſage de toute ſon 
autoritè, & Padminiſtration de tou - 
tes ſes affaires, ſans m' aſſocier du 
moins des perſonnes qui Eclairaſſent 
de pres ma conduite, 


* 


Pendant cette lecture, Henri m' ob- 
ſervoit attentivement. Comme il vit 
que j'avois lu le Memoire tout en- 
tier, comme j aurois lu IEcrit le plus 
indifferent , ſans dire un ſeu! mot, 
fans montrer d' emotion, 1 meme 
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changer de couleur ; ,, He bien ! que 
„vous en ſemble, me dit-il? Mais 


„ Yous-meme , Sire, lui repondis-Je , 
„ quelle opinion en avez-vous, vous 
„ qui les avez lus & relus , & ſi 


„ long - tems gardes? car pour moi, 


„ je ne ſuis pas ſi ſurpris de toutes 


„ces Pieces, qui ne ſont en effet 
„que des niaiſeries de gens ſots & 
„ mEchans, comme je ſuis, de voir 
„ qu'un auſſi grand Roi, aufh rem- 
„ pli de jugement, de courage & 
„ de bonte , & qui m'a fi bien con- 


„ nu, ait pu avoir la patience de les 


„ lire & de les garder fi long- tems, 


„ & de me les faire lire tout au long, 


„ & en ſa preſence , & dentendre 


„ tenir tous les memes diſcours qu' ils 


„ renferment , ſans du moins té- 


„ moigner par ſa colere, la violence 
„ qu'il ſe faiſoit en les entendant, & 
„ faire rechercher les Auteurs, pour 
„les chatier ſèverement „. 

Apres avoir ainſi parle au Rai, je 
fis reflexion que je travaillerois plus 
efficacement a lu rendre la tranquil- 
lite, & tous ſes premiers ſentimens 


. / . 
pour moi, en repondant directement 


& en detail a chacun des chefs dac: 


- 
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cuſation de mes ennemis, & que je 
lui en avois donné ma parole. Je m'at- 
tachai. pour cela à chacun des ar- 
ticles du Libelle de Juvigny meme, 
que j avois encore dans les mains, 
Tous. ces calomniateurs „qui roſent 
attaquer a decouvert, afin de ne pou» 


voir Ctre pris à partie. ſur. les preu- 
— t dignes que de mepris; 


ves, ne 
Ceſt la remarque que je commencai 
par faire Sa Majeſte. Voppoſai aux 
diſcours preſomptueux & peu avan- 
tageux pour Elle, qu'on me faiſoit 
DE au ſujet du Gouvernement, les 
pro es que j avois ſi ſouvent A la 
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uche, par leſquelles je propoſoig 


ce Prince pour modele des grands 


Princes & des bons Rois. B exem - 
ples des Miniſtres revoltes & des Fa- 
Voris ingrats „ne peuvent rien pour 
ktablir infidélité d'un homme, qui 
ne $'eſt ᷑tudiè dans cette place , com: 
me je eroyois Tavoir fait, qu 1 per- 


fectionner ce qu un ſang affez illuſtre 


avoit deja mis d heureuſes diſpoſi- 
tions en lui. Je defrai qu'on pit Jay 
Mais citer un ſeul, de perſonnes, 
ſoit ami, ſoit parent , que Teuſſe 
gratific fans une raiſon 23 „ & 
1 4 
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de plus , fans un ordre particulier 


de Sa Majeſté. Pappellai de ces im- 
putations ſi gratuites de deſſeins de 


revolte & de guerres civiles, a la 


connoiſſance qu'avoit Henri de mon 
amour pour ma Patrie, de mon at- 


tachement à ſa Perſonne, du ſoin de 


mon honneur & de ma reputation, 
& des obſtacles quien toute occaſion 


j'avois apportes aux mechans deſſeins 


des Proteſtans, juſqu'a me charget 
de toute leur haine, © 
; Mais encore quel profit me ſeroit- 
il revenu de ces entrepriſes chimèri- 
ques, que je ne trouvaſſe pas actuel - 


lement dans le plus grand & le plus 
honorable de tous les établiſſemens 
auxquels un ſujet peut aſpirer? Quel 
_ elit pu Ctre mon but? De me mettre 


la Couronne ſur la tète? On ne m' ac- 


cuſoit pas d tre juſqu à ce point de · 


pourvu de jugement. De la tranſ- 
orter hors la Famille Royale? Quand 
1] auroit été en mon pouvoir d'en 


diſpoſer, de qui aurois- je pu faire 


choix, que de la perſonne; mEme de 


celui à qui j avois conſaerè tout mon 
travail & mon ſervice, & ſacrifié 
depuis trente ans mon ſang & ma 
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vie ? Pourquoi, ſi cela etoit , ne 
m' occupai- je encore que du ſoin de fa 1605 

loire, dans ces deſſeins fi nobles, 
9505 1ctois , ſinon ! Auteur, du moins 
ſeul Participant & ſeul Promoteur? | 
En lui menageant toutes ces Allian- = | 
* 
It 


ces, avec TAngleterre & les autres 
Puiſſances de Europe, n'aurois- je | 
pas agi directement contre mo-me- | 
me, ſi j avois eu des defleins preju- 
diciables a ſa Couronne ou a ſa Per- 
ſonne ? Comment les ambitieux ont- 1 
ils travaille à la ruine des Etats, & | 
cauſe. les revolutions ? N'eſt- ce pas 
en nourriflant dans Teſprit de leur 
' maitre , le penchant à la molleſle , 
aux plaifirs , a la prodigalite , en lui 
faiſant violer toutes les Loix, neglt- 
ger tout ordre, & jetter dans la con- 
uſton toutes les parties de Etat? Au 
lieu que j'entretenois ſans ceſſe Sa 
Majeſte de Vetat de ſes affaires; je 
lui montrois Puſage & la deſtination 
de tout, je lui faiſois pouſſer Vordre 
& Foœconomie, juſqu'à lui reprocher 
la plus petite depenſe inutile; je lai 
amaſſois des tréſors; je rempliſſois 
ſes magaſins & ſes arſenaux ; je lui 
montrois combien tout cela alloit le 
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rendre redoutable a Europe. Eſt- ce 
la comme on sy prend pour ſapper 
ſourdement, comme font les Sujets 
rebelles , tous les fondemens de la 
puiſſance du ſouverain? La conduite 
des miniftres eſt toujours Equivoque 
par quelque endroit; je puis dire qu'il 
n'y avoit qu'a gagner pour moi, en 
——_ ant la mienne, 

Il ne me fut pas difficile de voir 
que ſa Majeſte ſentoit toute la force de 
ce que je venois de lui dire. Je finis, 
en la ſuppliant avec les inſtances les 
plus vives, de croire que je ne lui 
avois rien cache, ni déguiſè de tous 
les ſentimens de mon cœur; je le lui 
conſirmai par ces ſermens redouta- 
Ples qu'elle ſgavoit bien que je navois 
jamais farts en vain, & en appellant de 
ces noms qui avoient été de tout 
tems Fexprefſion de ce que je ſentois 
de zele & d attachement pour ce Prin- 
ce. Je voulois embraſſer ſes genoux; 
mais il ne le ſouffrit pas, afin que ceux 
qui auroient vu de loin cette poſture, 
ne puſſent pas croire que jy avois eu 
recours, pour obtenir le pardon d'un 
crime reel. Il me dit que rien ne man- 
guoit dans fon eſprit, a ma juſtifica: 
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tion; qu'il ſe repentoit veritablement 
d'avoir ete fi credule, & qu'il ne ſe 
fouviendroit de tout ce qui $'Ctoit 
paſſe, que pour mieux ſentir Pobli- 
gation ol 1] etoit de m'en aimer da- 
vantage. Ceſt ainſi que ſe paſſa un 
entretien ſi neceſſaire a la conſolation 
de tous deux. | 


Ceux qui connoiſſent ce que c'eft 


que la Cour, jugeront ſans peine de 
tous les mouvemens qui agitoient le 


ccœe'eur des courtiſans pendant une con- 


verſation qui avoit durè plus de quatre 


heures, & avec quelle attention nos 


actions & nos geſtes ètoient obſerves ; 
car quoiqu ils ne pufſent point enten- 
dre nos paroles, il leur etozt cepen- 
dant facile d en connoitre le ſujet. La 
maniere dont Henri m'avoit recu le 
matin, & enſuite fait e , lapre- 
caution qu'il avoit pri 

cant a m'entretenir, les papiers qui 


avoient ètè tires, air de vryacite & 


e en commen- 
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de feu, qui ſe faiſoit apperceyoir 


dans notre demarche & dans toutes 
nos ſituations, ſuffiſoient de reſte 
pour Jes en inſtruire. Chacun at- 


tendoit, ſuivant ſes craintes & ſes 
elperances , quel alloit _ le rey. 
SL; 6 
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160j. ſultat d'un Eclairciſſement fi im- 
portant. 5 
Hlenri voulut le leur apprendre 
lui-mème. Apres qu'il eut repris ſes 
papiers, bien reſolu de les jetter tous 
au feu, il ſortit de Vallee des Meu- 
riers, en me tenant par la main, & 
demanda à tout ce monde aſſemblé 
quelle heure il Etoit. On lui repondit 
qu'il etoit pres d'une heure apres- 
midi, & qu'il avoit ete fort en 
tems. ,, Je vois ce que c'eſt, dit ce 
Prince, d'un ton qui fit palir bien 
des viſages, „ il y en a r Sy il a 
„ plus ennuye qu'à moi. Afin de les 
„ conſoler, je yeux bien vous dire à 
z tous, que j'aime Roſny plus que 
, jamais, & qu' entre lui & moi, Ceſt 
zu à la mort & à la vie: & vous, mon 
„ ami , pourſuivit- il, allez- vous en 
„ diner, & m'aimez & ſervez, com- 
„me vous avez toujours fait; car 
99 j en ſuis content. ,,. Bien d'autres en 
ma place rauroient plus ſonge apres 
cela, qu'a tirer vengeance (12) de 


F th ee 6. a ec a. a. red ¼ AV ˙ ni. ot. 
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{ 12) Le ſieur de Ju- vient d'Ctreparle, pays 
2 Divigny, Gen- pour tous. » Il fut pour- 
tilhomme Frangois , Au- „, ſuivi , diſent les Me- 
yeur du Memoire dont il „„ moites de I' Etoile, 
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tous ceux que ſa Majeſte venoit de me 
faire connoitre pour mes ennemis, 
Je rends grace au Ciel de ce que 
je n'ai pas meme le reproche a me faire 
dy avoir ſeulement ſonge. Pai ſoi- 

neuſement cache leurs noms a mes 
— „& on ne les verra point 
ici. Je ſupprime de mème une partie 
de ce qui ſe dit entre le Roi & moi, de 
peu avantageux pour eux. L'exemple 
7 m' ont donne du contraire, ne 


etruira point opinion où je ſuis, 


jue cette ſorte de vangeance n'eſt pas 
digne d'un grand cœur. | 
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Pour ne laiſſer aucune inquictude 


je ſuis entre dans le detail de ce grand 
demele, je maniai Peſprit de Gril- 
lon, de maniere qu'il conſentit enfin 
à recevoir pour ſa charge trente mille 
ecus, de Crèquy, auquel, en con- 
ſidèration de 1 5 

jeſtè avoit donnè ſon agrement (13); 


5 en ſa vie & en ſes que tres mécontent du 
„ biens, comme cri- Duc d' Epernon, qui 
„ mineux de Leze-Ma- s toit retire a Angou- 


3 jeſs & pendu en ef- lème, & avoit fait de 


»» figie a Paris, faute de grandes plaintes de l'in- 
» Poriginal „, uſtice prEtendue , que 


413) Henri IV quoi- lui faiſoit ce Prince en 


au Roi ſur Pincident, au ſujet duquel 


eſdiguieres , ſa Ma- 
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ce qui m'attira des remercimens du 
beau - pere & du gendre. Crequy 
vint me les faire en perſonrie , & 
i les accompagna de mille aſſuran- 
ces de reconnoiflance '& d' attache- 
ment. Leſdiguieres mYecrivit de Gre- 
noble, & rencherit encore ſur les 
termes dont Crequy s'etoit ſervi. La 
parente qui etoit entre nous, ſe joi- 
nant a ce nouveau motif, il n'y a per- 
onne qui ne Sattende de nous voir 
après cela intimement amis: cepen- 
dant perſonne ne wa auſſi facilement 
abandonnè, mi rendu de plus mau- 
vais offices, apres la mort de Henri, 
que ces deux hommes. La recon- 
noiflance_n'eſt pas une vertu de cour- 
tiſan. e eee SFr . 
Le cœur de Henri ayant pu-Etre en- 
tamE une fois, il tort pas impoſ- 
ſible d'y rouvrir la 'm@me bleflure ; 
Ceft tout ce qui ſoutint mes enne- 


cette occaſion , voulut 
pourtant que M. de Cre- 
quy allat trouver ſon 

olonel, à cent lieues 
de Paris, pour. preter le 
ferment entre ſes mains , 
Loney fon attache pour 
es proviſions , & rece- 
your ſes ordres pour 


ſon inſtallation. Le Duc 
d*'Epernaqn le fit languir 
quelques jours aſa ſuite 
& Ie fit meme demeu- 


rer un jour entier a la 
moore de ſa chambre. 


iſtoire du Duc d' Eper 
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mis dans le deſeſpoir que leur cauſa 
Taventure de Fontainebleau. Ils ne 
tarderent pas a revenir a la charge, 
& (je noſe preſque le dire) il Sen 


a #34. 
. = 6 Co 7 


1605. 


fallut bien peu, qu'ils ne remiſſent 


le Roi dans Vetat d'or je venois de 
le tirer (14). Mais la choſe n'eclata 


(14) „ Le Roi, dit 
„ le Grain Ii. 7. avan- 
„ Foit le Duc de Sully, 
„ en ſorte quil _—_ 
„ toujours une grand: 
* madre ſur 1, & 
„ qui ſcait fi ce n'ëtoĩt 
„ point un trait de pru- 
„ ainh par le Roi, ala 


„ haine de pluſieurs deſ- 


„ quels il le pouvoit 
* bien défendre p afin de 
„ lui en faire apprehen- 
„ der les effets , sil for- 
„ lignoit a ſon devoir ,,. 
Cet endroit = e 
moires /paroit ntef 
d'abord ho | Ls favo- 
riſer cette conjecture. Je 
trouve néanmoins plus 
juſte le ſentiment de 


ceux qui ne voyent de la 


part de Henri IV, au- 
cun artifioę dans les ſo 

cons auxyuels il ſe li- 
vroit contre le Duc de 
Sully. Mais qu'ils ' ſoient 
feints ou veritables , je 
Kouvs score, aprhs 


beaucoup de perſonnes 
judicieuſes, qu'il faut les 
mettre au nombre des 
defauts de ce Prince. 
Dans la premiere ſuppo- 
ſition „ on n'y voit 
d'une fineſſe indigne 
d'un grand Prince, & 
dans la ſeconde;, une in- 
juſtice à laquelle on ne 


Agauroit donner pour 


excuſe, la vivacitéè d'un 
premier mouvement, y 
ayant eu comme une con- 
vention entre le Prince 
& le Miniftre , que le 
premier pafleroit tout à 

celui ci, du cdtè du ca- 

ratere d! rit ferme 9 
infléxible, incapable de 

veur d'une fidélité dé- 


cidée par tant d*Epreu- 


ves. Cela marque bien 
qu'aupres des Princes mè- 
me ſes plus parfaits , Pac- 
. complifſementdes'devoirs 
tes plus eſſentiels, ne diſ- 
penſe point de la ſoupleſ- 


Ie m 0g len flabnce. 
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pas à beaucoup pres, comme avoit 


fait la premiere, parce que Teclair- 
ciſlement ſuivit d'afſez pres. Je ne 
ferois ici qu'une inutile repetition ; 
C'eſt ce qui fait que je ne my arrete 
point. Si mes envieux golitoient de 
tems en tems le plaiſir de pou- 
voir ſe flatter que je ſuccomberois 
ſous leurs efforts, ils ne tardoient 
pas a ètre detrompes avec autant de 
3 que de rage; & ſi de mon 


. 


còté j'avois te homme à me plaire 
A de pareilles vittoires, cette der- 


niere ne fut pas moins complette 


: 2 l'autre. Le lendemain du jour ou 
e 


e arriva, & c*etoit encore a Fon- 
tainebleau que ſe fit cette explica» 


tion, le Roi m' envoya chercher de 


grand matin , & en me prenant par 
a main, lorſque j entraĩ dans ſa cham- 
bre, pour me tirer vers la croiſce qui 
donne ſur le jardin de la Reine, parce 
__ avoit a me parler ſecrettement, 
il me dit fort haut, en preſence de 
toute la Cour qui y Etoit aſſemblee? 


„ Mon ami, vous ne ſgauriez croire 


» comme Jai dormi d'un bon ſomme 
„ toute cette nuit, pour m'etre ainſi 


# Eclairci & decharge le cœur avec 


„ „% „% „% Mare uw a, thi wad 
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5j vous „. Il me demanda ſi je ne ſen- 


tois pas interieurement la mème ſa- 
tisfaction. Je le lui aſſurai, & 
trouveroit toujours en moi la mème 
fidélité. Ore 1 
Au milieu d'une faveur ſi traver- 
ſee, ce qui me faiſoit voir que le 
coeur d Henri Etoit toujours pour 
moi, C eſt que dans quelque diſpo- 
fition od on Peiit mis par rapport a 
moi, il n'en interrompit jamais le 
cours des bienfaits qu'il avoit coutu- 
me de repandre ſur moi & ſur les 
miens. Pen eus des preuves, parmi 


wil. 


les wn ah meme dont Jai parle, au 


ſujet 


{15) Marguerite de 


Bethune. C'eſt elle qui 


pw ſe venger de a 
fille unique, qui avoit 
- Epouſe , contre ſa vo- 
lonte , Henri de Cha- 


dot, produifit en 1643, 
un gargon de quinze ans, 


comme vrai fils d' elle 

du Due de Rohan, mort 
ſept ans auparavant. 
„ Pluſieurs perſonnes di- 
„ gnes de foi, dit Ame- 


„ crede ( eſt le nom 
de ce pretendu hétitier 
de la maiſon de Rohan) 


e ma fille ainèe ( 15 ). Teétois 


4 a Paris 5 1 du Pro- 
„ ces , m'ont aſſuré que 


„ ce jeune hommeayoit 


„le toupet des Rohan; 


x Ceſt-b-dire , un petit 
„ bouquet de cheveux 


„ ſur le devant de la 


„ tète, & des traits re- 


„ marquables du viſage 
5 de ſon pere putatif „. 
A cette anecdote en tient 


une autre, par laquelle 
on ee, que le Duc de 
„ lot, qui ont vu Tan- Rol 


an avoit voulu ache- 
ter du Grand Seigneur 
le Royaume de Chypre , 


& le donnor à cet enfants 


605. 
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en parole avec les F ervaques Pour 
le jeune Layal, que ſa Majeſte m'ayoy 
ordonnè, comme je Pai dit plus haut, 


de preferer au Duc de Rohan > & 


la c zoſe etoit ſur le point de &ac- 
complir. Un jour que je me prome- 
nois avec ce Prince ſur la terraſſe 
des Capucins, au commeneement de 
cette annee , il me remit encore ſur 
cette matiere. Il m'apprit que les rai- 
ſons pour leſquelles il ayoit d'abord 
donne I excluſion au Duc de Rohan, 


Ceſt qu il avoit etè propoſe par Ma: 


dame fa ſœur, a la Ducheſſe de 
Rohan, & accepts par mon Epoule, 


227 


fans qu'il en efit ete informè, & que 


Cailleurs Monſieur & Madame de Fer- 


vaques Favoient tellement , ſallicite 


en fayeur de Layal', qu ils Tavoien 
en gage a me le donner pour gendre, 


e que le Duc de. aba „ qui 


la verite wetoit pas à 'beaucoup pres 


auſſi riche, mais iT avoit Thonneur 
d'etre fon parent proche, Peri 


On diſoit encore que fon Veymar, Voyez ces cu⸗ 
pere & ſa mere ne l' a- riedͤſes fables dans Ame- 
voient tenu cache » que lot de la Houſſaye, art. 
your faire EpouſerA leur Bethune „ Cc. C. att 

le M. le Comte de Soif- 8 e ee 
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Etoit mort ſans enfans, comme cela — 


Etoit deja arrive à la Princeſſe fa 
ſour , le Duc de Rohan auroit été 
ſon heritier pour le Royaume de Na- 
varre , & les autres biens des mai- 
ſons d Albret, de Foix & d' Arma- 
nac. Il me dit enſuite que pour d' au- 
tres raiſons, qu'il me communique- 
roit, il avoit encore une fois change 
de ſentiment ; que ſon intention Etoit 
e je rompiſſe honnetement avec les 
ervaques ; qui les y avoit deja diſ- 
oles ; que je retiraſſe les promeſſes 
8 les articles dont nous etions conve- 
nus; de maniere qu'il parut dans le 
monde, que c'ctoit veritablement 
2 rompois avec eux, & qu'ils 
neuſſent pas ſujet de dire quits avoient 
refuſe mon alliance; qu'il m'amene- 
roit lui- mème le Duc de Rohan me 
faire ſon compliment, avec la Du- 
cheſſe ſa mere; que je le reguſſe com- 
me celui qui devoit tre mon gendre 
dans trois jours, ayant lui- meme tout 
regle pour ce ſujet ; qu'il feroit faire 
le contrat en 1a preſence, & qu'il 
le ſigneroit „comme parent des deux 


A 


Cotes, hs | 


Je remerciai Sa Majeſts de Time; 
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ret qu'elle vouloit bien prendre a ma 
famille, & de Thonneur qu'elle me 
faiſoit. Tout fut exEcute de la ma- 
niere que je viens de dire, & le Roi 
donna au marie pour habit & le 
feſtin de nöôces, dix mille Ecus , & 
autant a ma fille, Pavois marie Pan- 
nee precedente ',, Mademoiſelle du 
Marais, fille de mon épouſe de ſon 
premier mariage avec la Boulaye , 
fils de celui que Henri avoit fort ai- 
me. Elle ne devoit s'attendre naturel- 
lement a d'autre gratification de la 
part de Sa Majeſte, qu'a celle qub elle 
faiſoit ordinairement a toutes les filles 
de la Reine, ſous le nom de robe de 
noces , & qui avoit été reglee a deur 
mille ecus. Henri Paugmenta juſqu'a 
cinq mille , pour ma belle-fille ; & 
afin que cette ſomme ne tirat point 
a conſequence pour les autres, ce 
Prince me manda de Saint-Germain 
en-Laye, qu'il falloit P employer dans 
un comptant. 1 

II arrivoit afſez ordinairement , 
queapres que Sa Majeſte avoit appure 
les Etats de ſes fortifications & ba- 
timens , elle me diſoit en preſence 


des Officiers employes pour ces par- 
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ties, qu'on appelloit pour leur com- 
muniquer ce qu'il y avoit a faire dans 
le cours de Pannee ſuivante: » Or- 
» bien , voila mes fortifications & 
» batimens reſolus : & vous, que fai- 
„ tes-vous à vos maiſons „7? A quot 


lorſque je repondois, comme je ne 


manquois guere de le faire , que je 
n'y faiſois rien, faute d' argent, il me 
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diſoit: „ Or- ſus, voyons vos plans, 


„& ce que vous y voudriez faire, ſi 
„ vous aviez de Fargent „ Il les conſi- 
deroit , & après m'avoir dit ce qu'il 
trouvoit a y changer ou a y ajouter, il 


me gratifioit d'une vingtaine de mille 
livres, pour les employer a ce qu'il 


venoit de marquer. 
Ce neſt 208 que je raye ſouvent 
recu des refus de ce Prince ; je n'au- 


rai point la vanite de le cacher. Il me 
refuſa la charge du Baron de Lux , 


que je lui demandai pour mon frere, 
ou pour la Cure, Il me dit qu'il deſti- 
noit à Bethune une charge en Bre- 


tagne , qui lui conviendroit mieux; 


& pour la Cure, qu'il ne trouvoit 


pas que cet emploi fut compatible 


avec la Lieutenance de ſa compagnie 
de Chevaux-Legers, & avec le gous 


— — 
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vernement de Chinon, qu'il avoit 
deja. La verite eſt qu'il aima mieux 
en gratifier Ragny, qui pouvoit lui 
rendre plus de ſervice dans la pro- 
vince. Je lui demandai deux autres 
graces, dans une meme lettre; Pung 
pour mon neveu de Melun , & Tau- 
tre, pour le meme la Boulaye. Il me 
refuſa celle de la Boulaye , comme 
he Tayant-pas encore meritce par es 
ſervices, & m'accorda Pautre ; Ceſt 
PAbbaye, de Moreilles , qui venoit 
de vaquer en Poitou. Je ſouffris un 
autre refus a Toccaſion du Duc de 
Rohan, mon gendre, ſi on doit ap- 


peller cela un refus: voici de quoi il 


e Duc de Rohan etoit Gouver- 


neur de Saint-Jean d'Angely , qui 


Francois avOit pour Lieutenant- de-Roi Des- 


& Alloué 


Des-Age- 


Ageaux. Cette Lieutenance n'etoit 


aux , ou point, comme naturellement elle de- 
Des - A- voit I'etre, à la nomination du Gou- 


verneur , mais de Sa Majeſte immediv 


tement, à qui les diferentes, con- 


jonctures avoient fait juger expedient 
pour le bien de ſon ſervice, d òôter 
ce privilege au Gouverneur, afin que 
le Lieutenaut-de · Roi de gette ville 


> — = wo 0 © 2 , me = rr 
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qu'on a toujours vu juſqu' ici jouer 
un role important dans les tems dif- 
ficiles, füt en quelque maniere inde- 
pendant du Gouyerneur, & meme en 
etat xy rendre ſon pouvoir inutile, 
sil ne Pemployoit pas à la ſatisfaction 
du Roi, & au bien de Etat; ce qui 


1605. | 


faiſoit que ce Lieutenant avoit en effet 


toute la realite de ce Gouvernement, 
& wen laiffoit au Gouverneur, que 
le titre & Tapparence. Le Duc de R 

han avoit fort envie de ſe faire reſti- 
tuer cette prerogative z il me pria de 
m'en mèler. La conjoncture etoit fa- 
vorable, on lui mandoit que Des- 
Ageaux Etoit malade, a n'en pouvoir 
pas revenir. Quelquꝰ envie que j euſſe 
de rendre ſervice à mon gendre, je 
n'oſai ouvertement en faire la propo- 
ſition au Roi, la choſe avoit trop de 
rapport avec cette dependance , ou 
on lui faiſoit entendre que je cher- 


— 


chois à mettre toutes les villes 229 
allu 


teſtantes (16); il nen auroit pas 


16) On yoit dans kant, qu'il lui avoit fait. 


"Hiſtoire de la mere & demander par la Reine, 
du fils, com. 1. pag. 15. pour lui-mẽème, diſant 
que Henri IV refuſa au que la prudence ne vou- 

uc de Sully le Gon” loit pas qu'on rendit un 
e, . f N. 
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dayantage pour réveiller les ſoupgons; 
Je ne voulus dabord que ſonder le 
gue, ce que je fis afſez adroitement, 
en prenant Poccaſion de la maladie 
de Peer „pour preſſentir fa 
Majeſte , ſur ce qu'elle penſoit de 
cette place, & c' eſt par lettres que 
je fis cette tentative. Mais je me don- 
nai bien de garde d' aller plus avant, 
lorſque j eus regu la reponſe de fa 
Majeſte : elle me mandoit qu'elle ne 


pretendoit point renoncer au droit de 
nommer le Lieutenant de Saint-Jean 


parce que, diſoit- elle, ce ne ſeroit, 
ni M. de Rohan, ni mon gendre, 


qui ſeroit toujours Gouverneur de 


cette place; je lui parlois du Mai- 
re de cette ville, nommè Pouſou, 
qu'elle continua dans cette fonc- 


tion, ſur mon atteſtation. Au reſte 


Des-Ageaux ne mourut point de ſa 
VVV | 

Avant que de ſortir de cet article 
de mariage & de parents, je diral 
ce qui arriva à la Cour, au ſujet de 


Place, toute petite qu'el- c'eſt la facilité avec le- 
le Etoit. Si quelque choſe quelle ce Prince lui ac- 


| ee faire douter de corda le Gouvernement 


verité de ce fait, outre de toute la Province 
Je ſlence de M,. de Sully mime. e 
r „ FAA FE Tay Mademoiſelle 
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Mademoiſelle de Melun, ma niece , 
qu'on parloit auſſi de marier en ce 
tems-là. Comme elle etoit un parti 
tres - riche & tres - conſiderable, la 
Marquiſe de Robais , ma Tante, 
Fayant fait ſon unique heritiere, tous 
les CEfſtrees jetterent les yeux ſur 
elle, pour la faire epouſer a De- 
Coeuvres (17). Ils comptoient ſur la 
protection du Roi, ou plutot, ils 
Sen tenoient aſſures. Cœuvres ètoit 
fort agreable a ſa Majeſtè, & lui tou- 
choit de pres , par Vafftinite avec ſes 
enfans de la feue Ducheſſe de Beau- 
fort. Ils lui firent propoſer la choſe , 
ar M. de Vendome lui-meme , a qui 
| Roi promit qu'il m' en parleroit avant 
que de partir pour Chantilly. Il ne 
Sen ſouvint qua fa dinèe a Louvre- 
en-Pariſis , & il m'en ecrivit de ma- 
niere à me faire voir qu'il ſouhaitoit 
paſionnement que “affaire rèuſsit. 
Pecrivis aux parens de la fille, tous 
Flamands; mais la reponſe qu'ils fi- 
rent; n'etant pas de ces choſes qu'on 
puiſſe, ni qu'on doive ècrire a ſon mai- 
tre, je ne lui en fis point; & lorſqu'a 
(17) Erangois-Annibal Cœuvres, Duc & Pair, 


d Eſtrẽes „ Marquis de & Maréchal de France. 
ene. 
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ſon tour, il m'en demanda la raiſon; 
e lui dis implement que les parens de 
Mademoiſellede Melun ravoient nul- 
lementapprouve cette alliance. Le Rot 
s' imagina que je les faiſois parler, & 
que peut- tre je ne leur avois pas mè- 
me ecrit. Je fus oblige de lui montrer 
les lettres de la Marquiſe de Robais, 


du Prince & de la Princeſſe de Ligne, 
de la Princeſſe d Epinoy, de la Com- 


teſſe de Barlaymont, des Comtes de 
Fontenay & de Buquoy , qui tous 


m' en avoient écrit: & Henri vit ce 
que je navois pas voulu lui dire, 


combien, malgre Phonneur quil avoit 
fait a la maiſon dCEftrees , ils la te- 
no1ent au-defſous d'eux (18). » Je vois 

» bien, dit ce Prince, avec quelque 
» colere, qu il ny faut plus . 
» 2 affaire à tous ces glorieux ſots 
» de Flamands, que vous m' avez nom- 


» mes „. Effectivement la choſe n alla 
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de la grandeur de cette cou- 
ronne , 325. Places dont elle 
s'empare , 371. Commence- 


ment de ſes differens avec les 


Griſons, 337. 1 
 Eftrees. d'] Maiſon, 450, 
N. 19. | 


Etoffes, Etabliſſement dai 


74. Conſidération fur cette 
matiete, 80, 2 


Ay [Bac de] 150. 


Fevrier. Miniſtre Proteſ- 


tant, l'un des ſéditieux, 67. 


Ferriere [ La ] Calviniſte mal 


intentionné, 222. e 
Ferraques | Andre d'Alegre, 

Comteſſe de I cherche à marier 

ſon Fils à Mademoiſelle de 


Sully, 65. fait rompre ce ma- 


riage, 441. 5 * 
Finances & Financiers , & 
Gens de 'plume , leur haine 
contre Sully, 417. Luxe & 
magnificence des gens d'affai- 
res, 82. Diverſes operations ſur 
les finances, 271, 276, 282. 
Fleche. (la) Chateau donne 
aux Jeſuttes 17 25. ' | 
Fleſſingue. Haine de ſes ha- 
bitans contre les Anglois, 317. 
Forget, Van des ennemis de 
Sully a la Cour, 416. 
France. Fertilite & autres 
avantages de ce ,Royaume , 
76, 77. | 
Francheſes. (D. Juan-Idai- 
que) Ses correſpondances 
avec Nicolas PHote, 135. 
Freſnes motif de ſa haine 
contre Sully, 416. | 
Fuentes [Comte de] con- 
tinue à cabaler contre la Fran- 
ce, 45. Il Echoue a Vaſſemblee 
de Coire, 346 | 


As, (Synode ol les Cal- 
viniſtes propoſent le dog- 

me du Pape ante=-chriſt,66,67. 
Geneve ,, entrepriſe fur cette 
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manufactures d'ctoffes de foie, 


| 455 
ville, manquee par le Due de 


Savoye , & ſuivie d'un traite, - 
de paix, par la médiation des 
Suiſſes, 43. 1 : 
Giez eſt du complot de d' E n— 
tragues pour tirer le Comte 
d' Auvergne de la Baſtille, 361. 
Gonthier (Le pere) Jéſuite. 
Son caractère, 97. il ſollicite 
des lettres du Rot pour leu 
Eétabliſſement, 366. \ 
-* Gramone. (Antoine II. de) 


Grande-Bretagne. Nom don- 
né a trois Royaumes réunis 
* le nom d' Angleterre, 
316. | 

Gras, (Le) Tréſoriers du 
Conſeil pour la verification 
des rentes, 280. : 
Grey ( Millord ) conſpire 
contre le Rot Jacques, 30. | 
 Grillon. (Louis Berton de) 
aventure a Charbonnieres, qui 
le rend ami de Sully, 384. N. 
8. Traits fur ſon caraQere , 
384. Affaire pour la Meſtre de 
Camp des Gardes entre Sull 
& lui, met ce Miniſtre a deux 
doigts de ſa perte, 391. Traits 
de fon humeur fantaſque & ar- 
rogante en parlant au Roi 2392s 
L'affaire de Meſtre de Camp 
eſt terminée, 4357. 

Griſons. Origine de leurs 
differends avec l' Eſpagne, 337. 
Suite de cette affaire: ils ſe dé- 
elarent contre l'Eſpagne, 341. 

Guillouaire , agent du Comte 
de Soiſſons, 347. me 


- *Gruife. Catherine de Clew 
ves, Ducheſſe de) agremens 


de ſa Sqcicte , 73. } 
Et $33 2691 3 | 
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Guiſe. (Charles de Lorraine 

Duc de) aventure entre lui & 

Grillon, 385. N. 1 5 
H 


| AN , (Charles du) Fer- 
= mier Général des cinq 
groſſes Fermes, 283. 
Harlay (Achille de) op- 
oſe au retabliflement des J6- 
uites, 98, N. 4. | 
Hebert. ( Charles ) conti- 
mue ſes brigues a Milan, 5. 
Hlenri IV. Faute de ce Prince 
de n'avoir pas donné carte 
blance à Sully, 2. Formule de 
traité d'alliance entre lui & 


le Roi d'Angleterre, 8. Ses 


eons au Rot , a la Reine & 
à la Cour (Angleterre, 19, 
40. Il fait un voyage a Liefle , 
21, Careſſes de Henri 4 Sull 
à ſon retour de Londres, 
entretien public ol il te loue 
ſe juſtifie contre le Comte 
de Soiſſons, 23. Ses entretiens 
| Tecrets avec Sully fur Pobjet 
d'une Ambaſſade , 30. Il fait 
des. penſions aux Principaux 
Seigneurs Anglois, & au Roi, 
40. Meſures priſes contre les 


drigues d'Eſpagne a Londres, 
2. It retrate Edit qu'avoĩt 


rpris le Comte de Soiſſons, 
& ſoutient Sully contre le reſ- 
ſentiment de la Marquiſe de 
Verneuil, 51-53. Convention 

. ſecrette entre le Roi, le Mi- 
niſtre . & les Cours Souverai- 
nes, ſur les petits Edits, 53. 
II ſoutient M. de Sully contre 


He Comte de Soiſſons, 58. 60. 


I entreprend de ſuprimer la 
Chambre des Requetes dans 


TAB I. E 


ſes bonnes graves & le conlyy 


tous les Parlemens; Parlem | 
ou il la ſupprime, 63. Pour- 


quoi il viſite la Normandie, 


63. ne paſſe pas Caen, dont il 
öta le Gouvernement a Cre- 
veccœur Montmorenci , qu'il 
donne a Bellefonds, 64. tom- 
be malade à Rouen, 64. N. 10. 
Nouveaux mécontentemens 
wil efſuie de la part du Due 
e Bouillon & des Proteſtans, 
65. & ſuiv. Il donne le Gou- 
vernement de Poitou à Sully, 
, 71. Etablit des Iianefadlu- 
res d' toffes de Sote : conver- 
ſation entre lui & Sully a ce 
ſujet, 74. 84. 86. Il va diner 
chez Zamet ; fa dépenſe a la 
chaſſe, au jeu & en maitreſles, 
$6. envoi une Colonie en Ca- 
nada, 87. Jettons que lui pre- 
ſente Sully, 89. Il eſt touche de 
la mort de la Ducheſſe de Bar, 
en porte le grand deuil, 91. le 
fait porter a ſa Cour 92, 93. Sa 
rEponſeauNonceſurcettemort, 
92. N. Il charge Sully de la diſ- 
cuſſion des effets de cette Prin- 
ceſſe, 94. dont il diſpoſe, 95. 
II travaille au rétabliſſement 
des Jéſuites, 96 98. Raiſons 
pour leſquelles il les rappelle 
malgre les raiſons & les con- 
ſeils de Sully , 113. 116. au- 
uel il promet toutes ſortes de 
{atisfadtions de leur part, 118. 
Il leur donne la Fleche , 125. 
Séjour de ce Prince à Chan- 
tilly , 126. II decouvre & 
pourſuit la trahiſon de Nicolas 
I'Hote , 135. Maniere dont il 
traite Villeroy, 145. Il lui rend 


Sa foibleſſe pour Madame de 
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de, 148. N. 22. 11 envoie ſes 
.Cardinaux au Conclave, 159. 
Fréquentes viſites qu'il fait a 


Sully a PArſenal: converſation 
ſinguliere ſur ſes chagrins do- 


meſtiques , 162. Il ſe fache de 
la fermeté de Sully, 164. lui 
en fait excuſe , 167 lui confie 
ſes deplaifirs ſur la Reine & la 


Marquiſe de Verneuil, 167. 
Lettre de reproche * Ecrit 


à la Marquiſe, 168. N. 26.11 


lui demande la promeſſe de 


mariage , qu'elle lui refuſe , 
171. Agrémens qu'il trouvoit 


dans ſon commerce, 172, 173. 


Defauts & caractère qu'il re- 
proche à la Reine, 169. Il ne 
ſuit point le conſeil que lui 


donne Sully, 176. & engage 


a employer les voies de la dou- 


ceur, 180. Il fe racommode 
par Sully, & ſe rebrouille de 


nouveau avec la Reine, 182. 


11 ne peut ſe réſoudre à agir 


en maitre dans ſa maiſon, 185. 


Verneuil , dont les artifices 


mettent Sully en danger de 


rdre la confiance de Henri 
V, 192. Sa ſanté ſouffre de 
ſes chagrins , 198. I! fait ren- 
dre juſtice a la Reine Margue- 
rite , ſur les biens de ſa mere, 
201, 202. Il travaille a preEve- 


nir les complots du te 


d' Auvergne avec VEſpagne & 
les Calviniſtes contre lui, 202. 
205. & projette avec Sully un 


voyage au midi de la France, 


que les Courtiſans font rom- 
pre, 208-211. Il envoie Sully 
tu Poitou, 246, ſe fait reudte 


la fameuſe promeſſe de maria- 


* » a quel prix » 311. N. 14. 


| fait arrèter le Comte d' Au- 


. 234 - 244. Réponſe 


qu'il fait a la Comteſſe d'Au- 
vergne , 245. N. IF, Il kale 
auſſi arrèter d' Entragues & la 
Marquiſe de Verneull, 246. It 
ne peut ſe tèſoudre à Eloigner 
la Marquiſe , & pardonne , & 
cauſe delle , aux deux coupa- 
bles : particularit6s , ſur ce ſu- 
jet, 254- N. 16. Ses amours g 
255-260, Galanteries de ce 
Prince, & pd&rils qu'il court 
en allant voir ſes maltreſſes „ 
260, N. 20. Il dépoſe ſon ar- 
gent 4 la Baſtille, 263, Diſ- 
cours qu'il tient en plein Con- 
ſeil a cette occaſion , 265, 166. 
II entreprend la verification 
des rentes , 267 , 268. 6tablit 
une Chambre de Juſtice, 48. 


Talens de ce Prince pour la | 


Gouvernement, 288. Il inter- 
dit mal-à- propos le commerce 
avec VEſpagne, 294. & rEpara 
cette faute par un Traité de 
Commerce, dont il recompen- 
ſe le Cardinal Bufalo, 297» 
300. Il continue 4 appuyer ſe« 
crettement les Provinces 
Unies , 310. communique & - 
Sully le compliment que l Am- 
baſſadeur lui avoit Tait ; de- 
mande à Sully ſon avis, 32%. 
323. Reception qu'il fait & 
PAmbaſladeur d'Eſpagne ,. & 
339. N. 14. II vYattache les 
rinces d Allemagne; ſa recep- 
tion a TAmba du Due 
de Wirtem „ 332- Il ſeire- 
met en po * 


— 


* 


vitznon > 342-246, ackette du 
Comte de Soiſſons le Comte 


de Saint Paul, 346. fait rece- 


voir ſon ſecond fils naturel 
dans l'ordre de Malthe, 350. 
Batimens qu'il fait conſtruire 
Pour ſes Manuſactures, 351. Il 


fe rengage avec la Marquiſe 


de Verneutl ; motifs qui Fen- 


gagent a pardonner aux Com- 


tes d' Auvergne & d'Entra- 
gues , &c. 354, 355. Vrais ou 
aux motifs de cette clemence, 
355-360. Il ſe brouille de nou- 


veau avec la Reine, 359. Il 


accorde aux Jeſuites la demo» 
tion de la pyramide, 363. N. 


4. 1! rend juſtice a Sully dans 
Jon grand demele avec le P. 


Cotton , pour le College de 
Poitiers , 367. N. 5. Coup 
'«*ceil juſte de ce Prince ſur- la 


phyſionomie. 369. N. 6. Il 


xaccommode Sully avec le P. 
Cotton, 381, 382. & avec 
d' Epernon, 389. Il ſe porte 
à une reſolution violente, 395. 


Sa reEponſe-a Sully, 404. Il re- 


.Connoit ſon tort, & cherche a 
fe raccommoder avec Sully, 


ſemble, 412. Defauts dans ce 
Prince de trop bimer la raille- 


rie & les bons mots, 418. & 
dl'ajouter trop aiſement foi aux 


faux rapports“, 422. II rend 


toute ſon amitié & ſa confian- 


ce à Sully, le juſtiſie en pré- 


ſence des Conrtiſans, 433. 


440. lui fait juſtice de ſes ca- 
lomai teurs, 438. ſe brouille 


rités ſur cette 
408. Explication & converſa- 


tion intereſſante qu'ils ont en- 


TABLY 


fois avec lui, 439. Jugemens 
ſur cette conduite, 438. N. 15. 
Il conclut le mariage de Made- 
moiſelle de Sully avec le Dye 
de Rohan, 442, 443. Préſens 
qu'il fait aux nouveaux maries, 
443. Grarifications & graces 
qu'il accorde à * 443. Au- 
tres qu'il lui refuſe pour ſon 
frere & pour ſon gendre, 445 
448. Il fait demander Made- 
moiſelle de Melun pour le 


Marquis de Cœuvres; & eſt 


refuſe par les parens, 448,449. 
Henriot, comment regu de 
M. de Sully, 80. N. 14. 
Heſſe Guillaume, Land- 
grave de] 426. | 
Hoſpitaliers du Pont d' Avi- 
gnon, en divertiſſent les fonds, 


345 . 9 
Hoſte (Nicolas l') Son carac- 


tere, ſes intelligences avecles 


Secrétaire d'Etat Eſpagnols, 
135 Hiſtoire de ſa trahiſon, 
decouverte par Rafis, 138. On 
cherche a Varreter , 141. Ilſe 
ſauve, 147, 148. & ſe noie 
dans la Marne 150 Particula- 
affaire q 130. 
J. "Fl 
Arques Stuard , Roi de la 
J Grande Bretagne, ſigne un 
ormulaire de traité, 8 Au- 
dience de congé; careſſes & 
promeſſes qu'il fait à Sully, 
16, 17. Sa haine contre les Je- 


ſuites , 18. Préſens récipro- 


ques, 18. N. 3. Craintes de 
ce Prince ſur l' arrive e del Am- 
baſſadeur d' Eſpagne aLondres, 


3 ſc reconcilie ue ſeccnde & ſes irreſolutions , 25.3436. 
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da clemence dans le chàtiment 
des Conjures contre lui, 36- 
38, Nouveaux troubles a fa 


Cour; il chaſſe les Jéſuites de 


- 


ſes Etats , 36. N. 5. Il envoie 
a Sully le Traite ligne , 39, 40. 
II profite de Vinterdiftion du 
Commerce entre la France & 
PEſpagne , 296 , 297. puis 
cherche a terminer ce diffé- 
rend, 298, 299, ſe laiſſe aller 


à un accord avec VEſpagne , 


contraire à ſon Traité avec 
Henri IV, 312. 319. II fait 
prendre à ſes Etats le nom de 
Grande - Bretagne; mauvais 
effet de ſon eſprit de pacifica- 


tion 319. Il moyenne un traité 
avec l' Eſpagne, 319, 320. effet 


d'une parole de ce Prince à la 
louange de Sully, 426. | 

Janniſſaires * obligent 
Mahomet III a chaſſer la Sul- 
tane mere, 47, 48. & Sinan 


Bacha, 352. 


Jeannin (René) travaille 
pour le rappel & le rétabliſſe- 
ment des Jcſuites , 98, eft 
commis a la verification des 
rentes , 279. 


'  Jeſuites. Affaire de leur re- 
tahliſſement. Conſeils aſſem- 


blẽs ſur ce ſujet; raiſons 2 
& contre; conditions 


ticularités, 96 & ſuiv. Ils ſont 
juſtifies ſur leur attackhement a 
la Ligue, 114. recherchent la 
rotection de Sully, 120, 121. 
eflexions ſur ce ſujet, & Elo- 


ge de cette Société, 122. N. 


13. Sentimens de quelques Jé- 
ſuites ſur la grace, ſur “auto- 


e ce 
reætabliſſement, & autres par- 


459 
rite du Pape, & ſur la 10 4 
ſion , 124. Mémoire contre 
leur politique, 126-128. Us 
brouillent les Catholiques avec 
les Proteſtans Griſons, 337» 
Ils obtiennent la demolition de 
la pyramide , 363. N. 4. Haine 
quwils portent a Sully, & au- 
tres particularites à ce ſujet, 
365. Ils ſont refuſes dans la 
ville de Troyes, 366, Grand 
demele entre eux & Sully au 
2 du College de Poitiers, 
367 & ſuiv. N. 5. Leurs caba- 
les avec les Courtiſans contre 
Sully, 382, 395 , 396. 

Jettons d'ot & d'argent, prt- 
ſentés a Henri IV par Sully , 
89., 90. N. 1. bh 2 

Jeu. Paſſion & dépenſes de 
Henri IV pour le jeu, $6. - 

If | Ile & Chateau d'] Deſ- 
ſeins de VEſpagne ſur cette 
ile + 4 6 67 

Ignace travaille utilement au 
rétabliſſement de la Société en 
Francę , 97. | 
2 [ Freres ] inſtituès, 

8. 8 

Indes. Remarques ſur un 
Etabliſſement de Colonies au 
Indes, 87. N. 17. K 

Invalides ( Soldats ) Etabliſ- 


ſement pour eux, 287. N. 3. 


Joy euſe | le Cardinal de! 
conſeille a Henri IV de don- 
ner le Gouvernement de Poi- 


tou a Sully, 70. eſt envoye à 


Rome pour le Conclave, 159. 


Iſot [ fort de l'] conſtruit 


ſur VEſcaut par les Eſpagnols ,, 
| .. PIETY 
Italie. Henri LY. Sen atze 
e os ; * 4 © 1 
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che les Princes, 321. 
Juvigny ou Divioni, Vun des 
calomniateurs de Sully, 419. 
Son mémoire, 423. Il eſt puni, 
435. N. 13. * | 


Ainlos, Fattache au parti 
L. de la France, 33. 
L 


22 refuſe de receyoir 
Les Jeſuites , 366. 


Languedoc. Cette Province 


_ eſt un ancien fief de la Cou- 
ronne non aliEnce , 344. 
Laval [Guy, Comte de] 
On propoſe de le marier a Ma- 
demoiſelle de Sully, 65. Ce 
mariage eſt rompu. 441, 442. 
Lavartin I Jean de Beauma- 
noir de] eſt fait Gouverneur 
du Maine & du Perche ; fe dé- 
met du Gouvernement de Poi- 
tou en faveur de Sully, 70. 


LT.aurens [| André du] Méde- 


cin de Henri IV, 91. N. 

Lenox [ Comte de] Sully 
ui fait des préſens, 19. 

| Leonor (la) haie du Roi 
Henri IV, 179. . 

Leſdiguieres [ Frangois de 
Bonne 2 ] eſt accuſe d' intelli- 
gences avec Bouillon, 212. 

remercie Sully d'avoir fait ob- 
tenir au Marquis de Créquy la 

Meſtre de Camp du Regiment 
ies Gardes, 436. 

Libelles Satyriques contre le 
Gouvernement, communs ſous 
le regne de Henri IV, 418. 
Line I VAmiral Prince de 

refuſe Mademoiſelle de Melun 


un Marquis de Cœuvres, 449. 


Ligue. Faction puiſſante en 


Europe, ſe conduiſant par les 
principes de la Ligue, 127, 128. 
adoptes auſſi par une · grande 
partie de la Cour & du conſeil 


de Henri IV, 365. Motif de la 


_ qu'elle portoit a Sully, 
16, 
Loire. Utilité de fa jonction 
avec la Seine & la Saone, 
27, 6. 

Lomenie Antoine de Brien- 
ne de ] Secretaire d'Etat, 148. 
Londres. Honneur qu'elle 
fait à — a ſon depart, 18, 
19. Troubles qui y ſurvien- 
nent, 35, 36. | 


Longuet, l'un des ennemis 
de Sully a la Cour, 419. 


Oc. 


Lorraine | Maiſon de] 


cahon ou les Princes de cette 


Maiſon ont rendu de bons offi- 
ces a Sully , 407, 425. 
Lorraine [ Charles de] Sac 


commode avec Henri I'V. ſur 
les meubles de la Ducheſſe de 


Bar, 95. | 
Lune [ D. Sanche de] com- 
mande un corps de troupes Eſ- 
pagnoles en Italie, 46. 
Luſſan eſt 3 7 218. 


1VAdame { Catherine de 
Bourbon ] Ducheſſe de 
Bar, ſa mort, 90. Particulari- 


* 


tés ſur ſa mort, ſur ſon carac- 


tere, ſur la diſpenſe de ſon 
mariage , 90. N. 2, Diſcuſion 


au ſujet de fa ſucceſſion, 94. 


Mahomee III. On Voblige de 


] chaſſer la Sultane ſa mere; (a 


mort, 47, 48. 
Maiſſes I André Hurault de] 
ſe trouve au Conſeil ſur le te, 
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Abliſſemont des Jéſuites, 98, 

Lun des Commiſſaires dans 
Yaffaire du Comté de Saint 
Paul, 348. 


aius ou Maio Laurent] 


Jéſuite $'emploie utilement 
pour le rétabliſſement de ſa 
Compagnie en France, 97. N, 
Promeſle qu'il fait a Henri IV, 
au nom de la Societe, 115. 
Malicorne ſe démet du Gou- 
yernement de Poitou, 70. 


Marais | Mademoiſelle du] 


belle-fille du Duc de Sully, 
marice par Henri IV. ala Bou- 
laye , 443- | 

| pa ata de Valois. La 
Juſtice lui eſt rendue contre le 
Comte d' Auvergne, ſur la ſuc- 
ceſſion de Catherine de Medi- 
cis, 201. N. 5. Eloge de ſa 


modeèration & de ſon déſinté- 


kreſſement, 202. 


France. Ses préſens à Sully & 
a ſon Epouſe , 90. Chagrins 
qu'elle cauſe, au Roi par a 


_ . mauvaiſe humeur , ſa jalouſie, 


 &e. 169, 170. Graces qu'elle 


ſe fait accorder, 182, 190. Sa 
Haine pour la Marquiſe de Ver- 


evil, 183. Elle Ecrit une let- 
tre de ſoumiſſion à Henri IV, 


| —_ „188. | | 
arkham [ milord ] conſpire 


contre le Roi d' Angleterre, 37. 


Marquets (des) 95. 
Marſeille, ſoulevement qui 


| Northumberland [ Comte 


Meuriers cultivès en Fran- 
ce, 74. | | 

Meuſe. Utilite de fa jonQtion 
avec la Saone, 275, 276. 

Milice. REglemens pour lg 
milice , 287. 

Molina, Jéſuite, 114. 
Mont (du) ou des Monts g 
envoye en Canada, 87. N. 8 
Montbazon ( Hercule de 
Rohan, Duc de) 4235. 

Montigny ( Frangois de la 
Grange de) 45 , 426. . 
Montmartin traite du Gou- 
vernement de Poitou pour 
Sully, 73. Employe utilement 
aupres des Griſons dans la Val- 
teline, 341, 342. ; 
ontmorency , (Henri de) 
favoriſe le rappel des JEſuites, 
98. eſt employe a lever la de- 


fenſe du Commerce en la Fran- 
ce & VEſpagne , 297. 
Marie de Médecis, Reine de 


Moreilles (Abbaye de) don» 
nee au neveu de Sully, 445, 

Morges. Avis qu'il donne 

contre Lefdiguieres, 212. 
Mouſly (le pere) JEſuite g 


. Sintrigue dans Vaffaire de Poi- 


tiers, 379 , 380. 
Murat, Treſorier de Fran- 
ce, contribue a la detention du 


Comte d' Auvergne, 234. 
184. Ils ſe reconcilient & ſe | | 

brouillent de nouveau, 185, 
287, Elle cherche querelle a 


N 


1 Ereſtan ([ philibert de] 
Capitaine des Gardes , 
fait arrèter le Comte d'Auvere 


gne, 244. 


qui de ] Préſens qu'il regoit , 19 » 


« Farrive ſur la defenſe du Com- 


Derce avec VEſpagne, 295, 


lonel Vere, 37. 


25. Inſalte qu'il fait au (% 


Livarif Seraphin N obtient 
le chapeau de Cardinal, 
160. N. 25. 
Orange | Maurice de Naſſau, 


Prince d'] prend Cadfant, 306 


aſſiege l' Ecluſe, qu'il prend 
enfin, 307. 

Orange { Princeſſe d'] Pre- 
ſent qu'elle regoit , 309. 


© Orbitello, pris par les Eſpa- | 


gnols, + 331. 
Ordres Religieux , pourquoi 


on a permis etabliſfement de 


tant d'ordres reugieux en 


France, $'ils ſont utiles a l' E- 
r 

5 Oreladous [ Milord ] Ecof- 

ſois, 16. 

Ornano Alphonſe d') 42 1. 

eſt intéreſſè dans VEdit du 
droit d'ancrage, 61, 71. 


Oreray [l'] valet de cham-— 


bre de Henri IV, 100, 412. 
F: O Arnaud d'] Memoire 


_ qu'il prefente au Roi contre 


Sully, 113. Chef d'accuſations 
de ce mémoire, 228. Sa juſtifi- 
cation; particularites ſur ſa 
© naiflance ; = vie & ſa mort, 


* 9 fuiv. N 
Oftende , attaquee en vain 


par les Eſpagnols , 307. Priſe 


de cette place, 311. Sa réſiſ- 
_ tance Epuiſe PEſpagne, 333. 


Oral ou d'Auval , Courier 


de France a Londres , , 307. 
; Alatin [ PEleQeur ] con- 


tinue à ſoutenir Bouillon, 


& cherche en vain à le faire 


| — 8 le "mn aq” , 


& 211 
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Palot , Keceveur generaſ ? 
deſtitue , 48. 


Panfou , Maifon appartes 


nante 2 Sillery, 381. - 


Pangeas [ Madame de ] don- 
ne un mEmoire exact des effets 


de Madame, 94. 


Papes. Politique duPape uni 
avec PEſpagne & les Jeſuites, 
110. & ſuiv. Le Pape exclus 
de la poſſeſſion du Pont d' A- 
vignon , 342-3466. 

Pafabere ſert utilement le 
Roi , 215. 

Parafis, un des accuſateurs 


de Sully, 419. 


Parfait, Officier de la bou 
che de Henri IV, 3r. 

Parifiere [N. dela] Depu- 
te a Henri IV, par la ville de 


Poitiers, bins le démèlé de 


Sully avec le P. Cotton, 377. 
Parlement de Paris S oppo- 


ſe au retabliſſement des Jéſui- 


tes, 98. N. 4 
Paſcal, e er de 
France chez les Griſons, 338. 
Perron ¶ Jacques Davy, Gar. 
dial du] II s'emploie en fa- 
veur des Jeſuites, 125. Il ob- 


tient le denen, de cardinal , 


168. | 
Perſe. Ses pherres avec 1 
Turquic & la Moſcovie', 352. 

'Perſy le Riche , Capitaine 


du Regiment de Nereſtan, ſert 
au ſiége d'Oſtende, 308. 


Peuple. Peu propre a con- 


duire un etat, 268, 269, 


Philippe III. Roi d Eſpagne, 
ſes deſſeins fur la Barbarie, 41. 
& ſurles cdtes de la Méditer- 


- Fanbe , 42. II fait venir à Mag 
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Arid les enfans de Savoye, & 
leur donne les dignités d' Eſpa- 


gzne, 44. N. 7 | 
n Piles, gratifie d'Henri IV, 


| " de France. Projet & 
deſſein de cette Place, 86. 
Pleſſis Mornay [ Philippe 
du ] intrigue en 
Bouillon, 66, excite les Pro- 
teſtans a la revolte , 204. 
Poitou. Le Gouvernement 
en eſt donn a Sully „70, 71, 
Valeur de ce Gouvernement, 


Politique. Belles reflexions 
politiques ſur le Gouverne- 
ment, 271-277. Autres ſur la 
tuine & Paffoibliſſement des 
Etats, 290, 291. 
Peontcarrè eſt appelle au Con- 

ſeil ſur le rétabliſſement des 
Jeſuites, 98. 
Pont - Courlay, gentilhomme 

Calviniſte, Ses brigues contre 
Sully en Poiton 
a la reconciliation de Sull 
avec le P. Cotton, dans Vaffai- 
re du College de Poitiers, 381. 

Porto-Hercole pris par les 
Eſpagnols, 331. 


Pougues | eaux de} priſes 
avec ſucces, 200. 


Pouſſou „Maire de S. Jean | 


d'Angely, 448. 
Prada, Secretaire d'Etat du 
Roi d'Eſpagne, 135. | 
Praſlin 7 
ſeul, Marquis de] 435. 
Princes. Devoir des Princes 
Par rapport a l'adminiſtration 
de leurs Etats, 469. 
Proteſtans, Browlleries en- 


faveur de 


„ 213. employe 


Charles de Choi- 


465 

tre les Proteſtans Anglois & 
les Puritains , 37. Les Prote 
tans Francois tiennent une Aſ- 
ſemblce ſeditieuſe a Saumur, 
66. Ils cabalent au Syyode de 
Gap, 66 , 67. Leur déchaine- 


ment contre N , a Voce 


caſion de la trahiſon de PHote, 
149. Suite des brigues de leurs 


- chefs , 203 , 204. Leur oppo- 


ſition a Sully dans ſon voyage 
dePoitou 5 2. 
Puget, Treſorier de 'Efpa- 
gne , 416, | | 
Purtins, voyez Proteſlanss 
Conferences a Londres entre 
eux & les Anglicans, 316. 
Pyramide élevée ſur le ſol 


die la maiſon de Chatel , eſt ab- 


batue; particularités ſur cetts 


Pyramide, * N. 4. 


Alis. Jean de Leyre 7 
dit ] decouvre la trahiſon 
de PHote, 138. en donne avis 
Barrault , & ſe ſauve d' Eſpa- 
gne, 139, 141. vient en ap- 
porter les preuves a Henti IV. 
143. & ſuiv. | 
Ralceich. [ Milord ) Il conſpire 
contre Ie Roi d' Angleterre, 37. 
- Rebours, Commis a la veri- 
fication des rentes, 270, 279. 
Recolets, inſtitues , 68. 
Regale | Droit de] inalié- 
_ „en quoi il conſiſte, 344» 
8 
Regnouard , CorreQeur des 
Comptes, employè a la vérifi- 
cation des rentes, 280. 
Religieuæ & Moines. Ordres 
Religieux établis en trop 


grand nombre par Clemens 


Ab 
VIII. 68. Autres qui s tabliſ- 
ſent en France, 351. 

Rentes, Leur yerification , 
279. | | 

Requeres [| Chambres des] 
| Tupprimee au Parlement de 

iToulouſe , 62, | 

Rheims refuſe de recevoir 

les Jéſuites, 366. | 


_ Richardot. ¶ Jean Preſident 


de ] employs dans Vaffaire du 
traite de commerce entre la 
France & VEſpagne, 299. 
Richelieu , { Frangois du 
Pleſis de] cherche a deſſervir 
Fully pendant ſon voyage en 
Poitou, 213. N. 8. employe 
a la réconciliation de ce Miniſ- 
tre avec le P. Cotton, 281. 
Richelieu. [ Cardinal de ] a 


ſuivi le ſyſkeme politique de 


Sully pour l'abbaiſſement de 
Ia Maiſon d' Autriche, 134. 
N. 18. r 
Richeome. [le Pere] Jeſuite, 
_ un livre a Sully, 383, 
4. 3 
, Rochelle [ 1a} Reſpects & 
honneurs qu'elle rend au Roi 
en la perſonne de Sully, 217. 
Rochepot, | Antoine de 
Sully de la ] revient en Fran- 
ce, 136. | 


Rohan [ Henri II. Duc de] 


ſon mariage avec Mademoi- 
ſelle de Sully, 64. Ses cabales 


dans le parti Calviniſte , & au- 


près du Roi d Angleterre, 202, 
203. Ses droits à la ſucceſſion 
de la Maiſon d' Albert, 443. 11 


Epouſe Mademoiſelle de Sully. 


442. voyez Rohan, { Margue- 


mite de Bethune, Ducheſſe de] 


TABLE 


Gouverneur de S. Jean d' An- 
gely, 445. | | 
Rohan. | Marguerite de Bé- 
thune, Ducheſſe de] ſon ma- 
riage, 64. eſt célébré, 442. 
Anecdotes ſur le fils pretendu 
de ce mariage.voyez T ancrede. 
Roquelaure, | Antoine de] 
ami de Sully, 23. 
Rofny. Chateau & Terre 
appartenant a Sully , 63. 
Roubais [ Marie de Melun, 
Dame de] refuſe alliance du 
Marquis de Cœuvres, pour 
Mademoiſelle de Melun , 449. 
Novidius [ Alexandre | Se- 
nateur Milanois, employe dans 
Paffaire du Commerce entre la 
France. & VEſpagne , 300, 
304. N. F 
8 
Le (N. de) 19. 
Saint - George, [ Conte 
de] conduit des Troupes El- 
pagnoles en FElandre, 46. 
Saint- Gerah | N. de J 425. 
Saint Germain de Clas 
prend les intErets de Bouillon 
contre Henri IV, & Sully, 220. 
Saiat Jean - d' Angely, la 
Lieutenance de Roi en eſt re- 
fuſee au Gouverneur, 445+ 
Salignac , [ Jean de Gon- 
tault — ] Ambaſſadeur a 1 
Porte-Ottomane . 352. f 
Salique. (loi) voyez Sully. 
Sancy. [ Nicolas de Harlay 
de ] fa haine pour Sully, ſes 
diſſipations, ſa juſtification ſur 
une partie des reproches que 
lui fait Sully, 419. N. 10. 
Santenay, l'un des ennemis 
de Sully, 419. | 
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| Yanty . Jardinier de la Reine, 


190. 


Saòne , Utilité de fa jonction 
avec la Loire, 275. | 

Sarroque , Capitaine Fla- 
mand, 309. 

Savoye, [ Carles-Emmanuel, 
Due de } anime VEſpagne con- 
tre la France, 42. Il envoye 
ſes enfans à Madrid, 44. Il ter- 
mine ſes guerres avec la rEpu- 
blique de Geneve, 43. Part 


7 a dans Vaffaire du Pont 
d' Avignon, 349%, 
Sauſſaye { La] rend ſervice 


au Roi dans le parti Proteſtant, 
220, 


| Schomberg, [ Henri de] Ma- 


rechal de France, 426. 
Seditieux, | Pari-des ] leurs 


cabales en France, 162. Motif 


de leur haine pour Sully, 416. 
 Seigueurs , ou grands du 


| 23 —.— de leur haine 

_ Contre Sully 16. 

Seine. Unite de (a jonction 
kvec la Loire, 275. 


Servin. Caractère monſtrueux 
fe ce jeune homme, 31. N. 4. 


Sidney [ Milord ] eſt nommé 
pour recevoir Sully dans Lon- 
dres, 19. 

_ Sillery , [ Nicolas. Brulart 
de] travaille dans le Conſeil 
& ala Cour, pour le rappel 


des Jeſuites , 98. d' avis con- 


traire a Sully ſur la tolerance 
des Religions, 156. Il brigue 
le chapeau de cardinal pour 
Villars & Marquemont contre 


du Perron & Olivari , 160. 


employé utilement dans les 


brouilleries domeſtiques de 


a 457 
Henri IV, 191. oblige de ſigner 
le Traité de Commerce avec 
VEſpagne , 305. Il eſt nommé 
Commiſſaire dans l'affaire de 


Pacquiſition du Comte de Saint 


Paul, 348. ſe joint aux Jeſui- 
tes dans Vaffaire de Grillon 
pour perdre Sully , 398. a qui 
il tend toutes ſortes de piéges, 
408. Motif de cette haine, 416. 
Sina Bacha , voyez Janif- 
faires 8 
Soiſſons. L Charles de Bour- 
bon, Comte de] blame indi- 
rectement les négociations de 
Sully a Londres, 23. Il ſe 
brouille de nouveau avec ce 
Miniftre , fur un <Edit obtenu 
par ſurpriſe, 5o, 51, 
Soiſſons. [ Hotel de] 93. 
Sou pour livre converti en 
ugmentation ſur la taille, 283. 
Fonds » | Frangois &'Ef= 
coubleau, Marquis de] va & 
Rome pour le conclave , 159. 
Southampton, [ Comte de J 
elle qu'il a avec Grey, 37. 
Spa, | Eaux de] priſesavec 
ſuccès, 200. 0 > 
S pinola. ¶ Frederic ] come 
bat naval ou il eſt tus, 41. 
Stuart. [ Mziſon de ] com- 


ment la couronne d' Angleterte 


paſſe à cette Maiſon, 329. 
Stuniga ou Cuniga. (D. 
Balthazar de eſt envoyé Am- 
baſſadeur en France, & em- 
ploye dans l'affaire du trente 
pour cent, 303. N, 6. | 
Suiſſe. Ils ſe rendent media» 
teurs-entre le Duc de Savoye 
& la Republique de Geneve , 


43. Abus dans la maniere das: 


— ü — — 


— 


quiter les dettes de la France 
aux Suiſſes, 273. Part qubils 


ont dans Vaffaire de la Valte- 
line & des Griſons, 327. 
Sully (Maximilien de BE- 
thune, Marquis de Roſny, 
Due de) Bon traitemens qu'il 


recoit du Roi d' Angleterre, 2. 


Modele du traité qu'il conclut 
avec lui, 17, 18. faute de n'avoir 
point apporté un blanc-ſigué: 
ſuccès & ᷑loge de cette Nego- 
ciation, 6. Dépèches intercep- 

tees 12. Son ſoupgon contre les 


commis de Villeroy , 13. U 


recoit a Weſtminſter , ſon au- 


dience de congé, 16. Careſſes 


& honneurs que le Roj lui 
fait; ſes préſens au Roi, a la 


Reine & aux Seigneurs & Da- 


mes de Londres, 19, 20. Ilſe 
rembarque: danger qu'il court 


dans le trajet , ſon ſéjour a 
Douvres , 21. Il vient trouver 


: Henri IV. aVillers Cotterets, 


accueil qu'il en regoit ; entre- 
tien public ſur ſon Ambaſlade , 


22, 23 , 28. Entretiens ſecrets 


enrre Henri IV. & lui ſur le 


meme ſujet , 32. Il reprend 


ſes travaux dans les finances, 


48. 11 fait des repreſentations 


au Roi ſur quantite de petits 


Edits accordes trop facilement 
Jo. Eloge de fa fermeté, 60. 
N. 8. 1 recoit & traite le Roi 
à Rofny : accident qui trouble 
cette fete , 63. Il s'emploie a 


appaiſer les mutineries des Cal- 
viniſtes, & fait ſupprimer le 


dogme du Pape antechtiſt, 66- 
68. Il eſt fair Gouverneur de 


Poitou, 70, Pourquoi vil op- | 


te un Memoi 


$66 TABLE 


poſe 4 I'&tabliſſement des Mas 
nefactures de Soie , 74-76. N. 
14. Ses reflexions a cet Egard; 
& principes ſur le luxe , ſur 
les arts que l'on doit cultiver 
en France, 77, Ses maximes 
ſur la police yo, 8o. Comment 
i} recoit les Marchands de ſoie 
qui venoient lui faire ſes re- 
preſentations , 80. N. 14. Ses 
plaintes contre les gens de 
robe, 82, 83. Il blame les de- 
penſes exceſſives de Henri 
pour le jeu, ſes maitreſſes, 
&c. 86. s'oppoſe a la colonie 
envoyée en Canada , 87. Il 
preſente a leurs Majeſtes les 
jettons d'or & d'argent, $9. ! 
eſt employe a la diſcuſſion de 
la ſucceſſion de la Ducheile de 
Bar, 94. opine dans le conſeil 
en parlant au Roi contre le re- 
tabliſſement des Jéſuites, 100, 


qu'il favoriſe enſuite pour plai- 


re au Roi, 4 L preſen- 

> contre d'Oſſat, 
& invective contre la politique 
des Miniſtres & des Courtiſans 
dè vous a l Eſpagne, 126-128. 
Il eſt auteur du fyſtè me politi- 
que du Cardinal de Richelier, 
pour Pabbaiſſement de la Mai- 
ſon d' Autriche, 133. II aide à 
dé couvrir la trahiſon de l'Hô- 
te , 134, Maniere dont il fe 
conduit en cette oce : ſion avec 
Villeroy, 144. Memoire quill 
a compofe pour la tolerance 
des Religions, 155-157. Con- 
verſation finguliere ou Henri 
lui confie ſes chagrins domel- 
tiques , cauſés par la Reine & 


par la Marquiſe de Verneul: 


ſe b o üllent 184. Il-ne you 
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fermete de ce Miniſtre en par- 
lant au Roi, qui lui fait des 
excuſes de ſon emportement , 


162. II donne a ce Prince 
un conſeil qu'il ne ſuit pas, 


175 , 178. & $'emploie a ap- 
paiſer ces demeles : ſon reſ- 
pe& pour la Reine, & defe- 


rences de cette Princeſſe pour 


lui, 178-180. Il raccommode 
le Roi & la Reine qui enſuite 


inſpirer a Henri la fermẽtè ne- 
ceſlaire en cette occaſion : & 


encourt lui-meme la haine de 


la Reine, 187. Sujet de plain- 
tes que lui donne cette Prin- 
ceſſe, 189. Il cefle de ſe mèler 
de ces tracaſſeries, qui Vexpo- 


ent aperdre les bonnes graces 


du Roi, 190, 191. & tache 


inutilement à engager la Mar- 


quiſe de Verneuil a ſe (Eparer 
elle- mème de ce Prince, 194. 


| 2 réciproques de la 


Reine Marguerite & de Sully, 
202. II veille a prevenir les 


cabales des ſéditieux, 203. & 
cherche a engager Henri a fe 


montrer dans les Provinces, 


208, Il va viſiter le Poitou, 


213, Calomnies contre lui , 
214-216. Honneurs & reſpeQs 
qu'on lui rend. Utilite de ce 
voyage, 219, 225. Il va viſiter 


Saint Jean d'Angely, Brouage, 


219. puis ſe rend à Thouars; 


déconcerte le projets de la 


Tremouille, 220. & ſuiv. lope 


la moderation de Clément 
VIII envers les Proteſtans, 
223. Services qu'il rend a d' E- 


Fernon , 226, Meſures qu'il ge Villeroy & Sillery a iges 


prend pour faire arreter d Au- 
vergne, 233. Lettres qu'il re- 
coit de lui & qu'il lui écrit, 
242, 245, Reproches qu'il fait - 
à la Marquiſe de Verneuil , . 


qu'il eſt charge d' interroger, 


& autres particularites a cet 
egard , 249, 250. Il ne peut 
engager Henri IV, à la ren- 
vayer , 255. Anecdote a ce 
ſujet, 255. N. 19. Il fait de-- 
poſer le trèſor du Roi a la Baſ- 
tile: conſeil & reglement a ce 
ſujet, 263-265. Ses réflexions 
ſur le Gouvernement & le de- 
voir des Rois, 268-271. Son 
memoire ſur les moyens d'aug- 
menter les finances, & de re= 
tablir le commerce, 271, 276. 
entreprend la verification des 
Rentes, 279. Etablit une cham» 
bre de Juſtice : autres refle- | 
xions ſur la finance, 281. Il 
arnit Brenol de tout le n6ce(- 
aire, 284, 285. Il oblige les 
Tréſoriers de France à mettre 
de l'ordre dans leurs comptes, 
282, 283. ſur la milice ; Eta= 
bliſſement pour les Soldats In- 
valides 285, Cauſes de la ruĩ- 
ne & de Vaffoibliſſement des 
Etats , 290. Jugement qu'il 
porte ſur le caractere & la po- 
litique de quelques- uns de nos 
Rois, 291, 292, Il commence 
le canal de Briard, 263. 8% - 


poſe a VEdit du trente pour 


cent, & enſuite répare cette 
erreur par un traité de com- 
merce avec PEſpagne , 294. 
Ses maximes de Gouvernement 
trop auſteres,291, 292. llobli« 
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le traitẽ de Commerce 305. fa- 
voriſe ſous main les Flamands, 
309. Ses conſeils à Henri con- 
Tre la politique Eſpagnole, 323. 
Son ſentiment ſur la loi Sali- 
gue, & ſurles alliances de la 
maiſon de France 326. Il fait 
part au Cardinal Bufalo des 
„grands projets de Henri IV, 
331. ſoutient les Griſons con- 
tre VEſpagne dans Vaffaire de 
la Valteline, 336, 337. remet 
le Roi en poſſeſſion de fes 
droits ſur le Pont d' Avignon, 
342. le détourne de l'acquiſi- 
tion du Comte de Saint Paul, 
347 » 348. cherche a le diſſua- 
der ſur les bàtimens pour ſes 
Manufactures, & ſur la trop 
grande multiplication des moi- 
nes, 351. voit avec peine la 


ace que ce Prince accorde a 


Entragues & a d' Auvergne, 


364. refuſe de ſe meler de cet- 


te affaire aupres de la Marquiſe 


de Verneuil 355. cherche 4 


mppaiſer la Reine, 3 59. Il s' op- 
Poſe a la demolition de la py- 
_ amide , 363. Grand demele 
entre lui & le pere Cotton au 
ſujet du College de Poitiers, 
367. N. 5. Il ſe juſtifie, 373 
379. Il ſe raccommode avec le 

ere Cotton, 382. Affaire de 
L Meſtre de Camp entre lui, 
d'Epernon & Grillon dans la- 
quelle il court riſque d' tre diſ- 
gracie , d'Etail ſur cet accident 
386 , 389. Lettres reciproques 
du Roi & de lui; & fervices 
1 _ lui rend dans cette occa- 


on la maiſon de Lorraine, 404 
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uſage par ſes ennemis z 416; 
qui Paccuſent d'intelligences 
criminelles hors du Royaume » 
425, 426. Il les convainc de 
calomnie 432-434. Il termine 
affaire de la Meſtre de Camp 
à la ſatisfaction du Roi, 436. 
Ses plaintes contre Leſdiguiers 
437. Il ſe rebrouille & ſe rac- 
commode une ſeconde fois 
avec le Roi, 438, 439. Juge- 
mens differens ſur cette con- 
duite , 440, Il marie ſa fille au 
Duc de Rohan, 440, 441. & 
{a belle-fille a la Boulaye, 443. 
Il travaille inutilement a faire 
reuſhr le mariage du Marquis 
de Cœuvres, avec Mademoi- 
ſelle de Melun, 448, 449% 
Sully. | Ducheſſe de ] prée- 
ſens qu'elle regoit de leurs Mas 
jeſté, 90. 
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